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A l’histoire  DE  LA  GUERRE  DE  LLVDÉPENDAÎfCE. 


CHAPITRE  XIII. 

Arrivée  des  députés  du  uiont  Olympe.  — Départ  d’Ypsilaiiti 
pour  Argos.  Transport  de  canons  par  de»  prisonniers 
turcs.  — Route  de  Tripolitza  à Argos.  — Khan. Fon- 

taine et  marais  de  Derne.  — Danger  des  prisonniers.—! 
L’Érasinus.  — Beau  climat  de  l’Àrgolide.  — Environs 
d’Argos.  — Insolence  de  Colocotrbni. 

» 

. * 

* 

Après  un  séjour  de  quelques  semaines  à Tri- 
politza , Ypsilanti , se  rendant  au  vœu  général , 
et  surtout  a celui  des  insulaires,  résolut  enfin 
de  quitter  cette  ville  pour  aller  à Argos  ouvrir 
le  congrès  national. 

Ene  semaine  avant  son  départ , arrivèrent 
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dans  le  Pcloponèse  des  députés  de  celte  partie 

de  la  Grèce  située  au  bbrd  et  à l’occident  du 

' * * 

golfe  Thermaïque , qui  venaient  lui  annoncer 
que  les  habitants  du  mont  Olÿmpe  et  du  Kissavo 
( Ossa ) avaient  levé  l’étendard  dé  l’indépen- 
dance. Iki  portait  à quatorze  mille  le  nombre 
de  combattants  que  ces  insurgés  pouvaient  met- 
tre sous  les  armes.  Ils» demandaient  un  chef, 
des  canons,  et  quelques  officiers  étrangers  pour 
les  assister  de  leur  expérience  et  de  leurs  con- 
seils. Les  Grecs  de  cette,  contrée  sont  distingués 
entre  tous  les  autres  par  la  mâle  beauté  de  leur 
stature  et  de  lenrs  forjneji,  pt  plus  encore  par 
leur  humeur  belliqueuse  (i). 

L’insurrection  de  ces  montagnards  devait 
produire,  anc  diversion  puissante  en  faveur  de 
la  cause  des  Grecs  en  général,  et  réagir  en  par- 
ticulierxl’une  maniéré  bien  favorable  sur  cha- 
cune des  parties  du  continent  qui  s’étaient  déjà 
déclarées.  Les  musulmans  de  la  Thessalie  et  de 

la  Macédoine  voyaient  s’élever  au  milieu  d’eux 

. • . * ' • 

• ‘ é - 

(i)  H serait  trop  long  de  rappeler  ici  les  uoms  de  tous  les 
braves  qui  ont  pris  naissance  dans  les  gorges  de  cet  Olympe 
aux  quarante-(leux-so'fpmets~<tl  fiuap  soixante-deux  sour- 
ce»;  il  suffit  rte  rappeler  que  l'héroïque  Giorgald  et  le  vail- 
lant Athanase , qui  figurèrent  si  glorieusement  dans  les  affai- 
res de  laAfalachic,  en  sont  sqrtis. 
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un  ennemi  nombreux,  formidable  , qui  allait  à 
la  fois  couper  leurs  corrfmunications 'et  mena- 
cer leurs  derrières;  car  Odysséus  tenait  en 
échec,  du  côté  des, Thermopyles , ceux  de  la 
première  de  cés  deux  provinces,  tandis  que  les 
• braves  Cassândriotes  occupaient  toutes  lès  for^ 
ces  de  la  seconde.  Mais,  quoique  ce  soulève- 
ment eût  éclaté  déjà  trbp  tard  pour  détourner 
le  coup  qui  menaçait  la  presqu’île  de  Pallène’, 
il  est  impossible  de  calculer  les  conséquences 
avantageuses  qui  erî  seraient  résultées,  s’il  eût 
été  dirigé  par  un  chef  habile,  et  surtout  actif  et 
prévoyant.  On  verra  jusqu’à  quel  point  l’homme 
entre  les  mains  de  qui  furent  remis  de  si  grands 
intérêts  méritait  une  telle  confiance. 

Le  kiliarque  Sala , issu  d’une  famille  grec- 
que de  Bessarabie  originaire  de  Naxos,  et  sorti 
récemment  du  service  de  la  Russie  , fut  celui 
qu’Ypsilanti  désigna  pour  conduire  cette  expé- 
dition. Les  députés  du  mont  Olympe  prièrent  le 
prince  de  me  donner  le  commandement  de  la 
petite  artillerie  qu’on  leur  accorda  , et  qui  de- 
vait encore  être  augmentée /le  quelques  canons 
achetés  à lpsara.  Une  entière  liberté  m’était 
laissée  d’accepter  ou  de  refuser  cet  emploi.  Sala 
joignit  ses  instancès  à celles  des  envoyés  pour 
m’engager  à l’accompagner  ; et  malgré  toutes 
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les  raisons  qui  pouvaient  encore  me  retenir 
en  Moréè,  l’état  de  stagnation  où  allaient  res- 
ter les  affaires  de  la  guerre  dans  cette  province 
jusqu’à  l’ouverture  de  la  campagne  suivante  , 
joint  à la  perspective  d’une  course  dans  les  îles 
de  l’Archipel  et  les  belles  vallées  de  la  haute  • 
Thcssalie , me  déterminèrent  à me  rendre  à 
leurs  désirs. 

Au  moment  de  partir,  Ypsilanti  devait  éprou- 
ver encore  une  sensible  contrariété  de  la  part 
de  Colocotroni,  qui  avait 'recouvré  , avec,  les 
soldats  qui  l’avaient  abandonné  , toute  sa  pri- 
mitive insolence  , toute  sa  personnalité  auda- 
cieuse et  insupportable.  Avant  de  quitter  Tri- 
politza,  le  prince  voulait  y laisser  pour  gouver- 
neur un  jeune  Grec  (M.  Georges  Séke'ri)  de  cette 
ville  , qu’une  éducation  soignée  , acquise  pen- 
dant un  long  séjour  dans  différents  états  de  l’Eu- 
. 1 ‘ % ..  / 

Tope,  et  a un  caractère  rempli  d eîiergie,  ren- 

daient  plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir 
de  telles  fonctions.  Ce  choix  ne  convint  pas  à 
Colocotroni,  qui  prétendit  que  le  droit  de  nom- 
mer à cet  emploi  lu#  appartenait  exclusivement, 
par  la  singulière  raison  qu’il  avait  commandé 
le  corps  lé  plus  nombredx  peftdantle  siège  ; et, 
toujours  guidé  partiel  motifs  d’intérêt  person- 
nel,^! exigea  que  l’un  de  ses  fils  en  fût  investi. 
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En  vain  l’on  essaya  de  lui  faire  sentir  l’absur- 
dite  de  ce  raisonnement*  Ypsilanti  se  vit  obligé 
de  borner  les  fonctions  de  M.  Sékéri  àfcelle^dè 
gouverneur  civil,  <ou,  pour  mieux  dire,  de  sim- 
ple juge,  et  encore  avet^lft  clause  humiliante 
qu’on»  publierait  que  Colocotroni  avait  donné 
son  adhésion  à cet  arrangement. 

Lfes  prisonniers*  turcs  voyaient  avec  effroi  les 
préparatifs  de  rfbtre  départ  et  de  ^:elui  du 
prince.  Quelque  impuissants  que^pusscnt  être 
nos  efforts  en  leur  favçur  , ils  regardaient  no- 
tre présence  comme  une  sauvegarde , et  sà> 
flattaient  toujours  que  le9  Grecs  apprendraieilt 
de  nous  à user  généreusement  de  la  victoire. 
Les  femmes  particulièrement  comptaient  fur- 
ies effets  de  notre  intervention.  Elles  savaient 
que  les  qpinions  des  Francs  flétrissent  d’in- 
famie le  guerrier  qui  ne  protège  pas  leur  fai-, 
blesse  et  leur  infortune  ;*au£si  les  belles  cap-» 
tives,  du  harem  de  Kourchid  témoignèrent 
plusieurs  fois  un  vif  désir  de  yoîr  Ypsilanti. 
Elles  se  faisaient  illusion  sur  le  degré  de.  sa 
puissance  ; mais  lui , à qui  tant  de'  désagré- 
ments journaliers.prouvaienttoute  la  faiblesse 
de  son  autorité,  refusa  constamment  de  se  ren- 
dre1 à leurs  yjeeux , vçulânt , disajt-il , éditer 
le  spectacle  d’une  infortune  qu’il  n’était*pas 
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>n  pouvoir  d'adoucir.  Ainsi  les  intéressan- 
jrisonnières  ne  le  virent  fias.  Que  ldi.  eus- 
srit-elles  demandé  P Probablement  la  restitu- 
tion  des  riches-  vêtements  dont  les  avaient  dé-, 
pouillées  ceux  â qui  leur  gsfrde  était  confiée, 
ou  qui  s’étaient  officieusement  chargés  de  cette 
fonction  (i).  « «...  - vv  • » 

Ypsilanti  partit  le  *3  novembre  pour  Ar^os; 
et  tous  1^  étrangers,  ainsi  qtte  la  presque  tota- 
lité tfes  troupes  qui  se  trouvaient  â Tripoli tza  , 
l’y  suivirent.  La  capitale^dela  Morée  avait  com- 
mencé à se  jepeupler;  un  grand  nombre  de 
Grecs,  venus  des  autres  parties  de  la  péninsule 
et  des  îles , t ramenaient  tes  éléments  d’une  vie 
noqvell^,  lorsque  ce  départ  y laissa  de  nouveau 
un  vide  considérable.  Ceux  que  des  spécula- 
tions commerciales  ou  divers  autres,  motifs  y 

avaient  attirés, -se  rendirent  à Argos,  où  la  so- 
♦ • /•  , ‘ | 
lennité  politique  qui  se  préparait  poussait  un- 

concours  extraordinaire  de  Grecs  de  tous  les 

♦ , î 

points  de  la  ïïellade.  * » • - 

7 ■*  • * . • 

(i)  Eri  général  ,*j’ai  vu  les  femmes  turques  rangef  au  nom- 
bre de  le,urs  plus  grandes  afflictions , environnées  qu’cites 


v. 
étaient 


fflr, 


pertes  cruelles,  la  privation  de  leurs  bijoux.,  de 
leur  attirail  féminin  , et  donner  encore  une  larme  1 ces  fri 
voûtés  chéries  j après  le  massacre  d’un  pèfe  , d’un  fri 
d’un  epoux.  , 
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Les  canons  jque  l’on  envoyait  aux  insurgés  de 
l’Olympe  étaient  tous  démontés  , et  je  devais 
taire  construire  dans  les  Cyclades  les  affûts  né- 
cessaires. Obligé  de  m’occuper  du  transport  de 
cette  petite  artillerie  jusqu’au  lieu  de  l’embar- 
quement, je  demandai  les  chevaux  et  mulets' 
dont  j’avais  besoin  à cet  effet.  Mais  , malgré 
de  vives  objections  de  ma  part,  le  gouverneur  ^ . 
militaire  de  Tripoli  lia , Pano  Colocotroni,  me 
donna,  pour  y suppléer,  une  cinquantaine  de 
prisonniers  turcs,  auxquels  on  adjoignit,  en  cas 
d’insuffisance,  un  même  nombre  de  Valaques. 

M.  le  gouverneur  me  fit  l’honneur  de  me  visiter 
pour  me  dire  obligeamment  de  ne  pas  craindre 
de  fatiguer  les  chevaux  qu’il  -mettait  à ma  dis- 
position. Je  fis  escorter  ce  convoi  par  u.ne  dou- 
zaine de  canonniers,  auxquels  je  recommandai  •* 
fortement  de  veillera  la  sûreté  d’une  partie  des 
• chevaux , et  à ce  que  l’autre  ne  s’écartât  pas. 

Ainsi  que  de  vils  animaux,  ces  infidèles’, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  certain  ftrahiin- 
aga,  partirent  donc  attelés  à de  lourds  chariots; 
et  je  quittai  moi-même  Tripolitza  le  surlende- 
main, 17  novembre,  avec  les  députés  de  l’O- 

lympe’  f ' 

Après  une  heure  de  marche  en  pf£ftic , nous 
laissâmes  à gauche  le  hameau  de  Sténo,  qui  s’é- 


* . - , .( 
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lève  en  amphithéâtre  au  pied  des  montagnes 
que  traverse  le  défilé  de  Kaki-Scala,  que  l’on 
appelle  encore  Strata-Halil-bey . Ce  passage,  ou 
plutôt  cet  escalier,  est  si  pierreux,  si  difficile, 
et  de  tous  points  si  peu  praticable,  que  je  ne 
concevais  pas  trop  comment  mes  canons  s’en 
étaient  tirés.  Un  corps  de  troupes  qui  voudrait 
pénétrer  par  cette  voie  dans  la  plaine  de  Tri- 
politza  pourrait  être  facilement  arreté  par  une 
poignée  d'hommes  embusqués  sur  les  rochers,  • 
au  milieu  desquels  elle  est  frayée.  Au-delà  se 
trouve  le  joli  vallon  d’Achlado-Carnpo,  dominé 
par  le  village  de  ce  nom,  bâti  sur  l’une  des 
croupes  du  mont  Arlhémisius.  Deux  de  mes  piè- 
. ces  abandonnées  sur  le  chemin  me  donnèrent 
à penser  que  les  paysans,  qui  devaient  les  traî- 
ner avec  les  prisonniers  turcs , avaient  profité 
des  ombres  de  la  nuit  pour  se  soustraire  à cette 
pénible  corvée. 

Nous  avions  quitté  Tripolitza  fort  tard  : le 
soleil  alftit  disparaître  ; cependant  l’espoir  d’at- 
teindre mon  convoi  à peu  de  distance  m’enga- 
gea à laisser  en  arrière  le  reste  de  notre  pe- 
tite caravane , qui  déjà  faisait  des  préparatifs  # 
de  bivouac.  Je  continuai  donc  à marcher,  ac- . 
compagiÆ  d’un  seul  homme  ; mais  la  nuit  ar- 
riva si  vite  et  si  obscure , qu’après  une  heure 

• v • 

• • 

\ % » 
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de  route  par  un  sentier  ascendant  et  pénible, 
et  obligé  d’avancer  sur  la  foi  de  mon  cheval,  je 
pris  le  parti  de  m’arrêter  dans  un  vieux  khan 
que  m’avait  signalé  de  loin  une  vive  lumière  et 
les  accents  d’une  joie  bruyante. 

C’est  le  troisième  bâtiment  de  ce  genre  que 
l’on  rencontre  de  Tripolitza  à Argos  : il  était 
plus  grand , et  offrait  l’image  d’une  dévasta- 
tion moins  complète  que  les  deux  autres,  rava- 
gés par  le  temps  et  les  soldats  du  kiaïa  ; aussi , 
lorsque  j’y  passai,  servait-il  d’asile  à un  grand 
nombre  de  voyageurs,  la  plupart  insulaires,  at- 
tirés par  diverses  spéculations  dans  l’intérieur 
du  Pélqponèse. 

Tous,  rangés  autour  d’un  feu  de  bois  vert, 
allumé  au  milieu  d’une  pièce  délabrée  dont  les 
parois  étaient  tapissées  d’un  enduit  épais  et  lui- 
sant, produit  de  la  fumée  qui  s’échappait  avec 
peine  à travers  les  tuiles,  chantaient  à se  rom- 
pre la  tète  les  exploits  du  Klephte  Boukoval- 

las  (i).  Je  vis  les  hôtes  de  ce  sale  réduit  à tra- 

£ - » 

(1)  Chant,  populaire.  = Quel  est  le  bruit  qui  sc  fait  P 
{quel  est ) ce  grand  fracas?  — Égorge-t-on  des  bœufs?  des 
* bêtes  féroces  se  battent-elles  ?-*-On  n’égorge  pas  de  bœufs  j 
'des  bêles  féroces  ne  se  battent  pas  : — ( Mais ) lloukovallas 
combat;  [il  combat ) contre  quinze  cents  [Turcs),  — entre 
Kcnouria  et  le  Két-assovon.  — Les  coups  de  fusil  tombent 
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vers  l'atmosphère  enfumée  qui  les  enveloppait, 
et  qu'augmentait  encore  la  vapeur  exhalée  par 
quelques  quartiers  de  chèvre  jetés  indifférem- 
ment au  milieu  du  brasier,  se  lever  à mon  ar- 
rivée pour  faire  place  à l’étranger  et  l’admettre 
aux  douceurs  du  banquet,  dont  les  préparatifs, 

comme  on  voit , étaient  parfaitement  en  bar- 

« 

monie  avec  l’élégance  de  la  demeure. 

Leurs  prévenances  redoublèrent  lorsque  l’of- 
ficieuse indiscrétion  de  mon  domestique  les  eut 
instruits,  par  quelques  mots  dits  à l’oreille  de 
l’un  d’eux  et  répétés  à la  ronde,  des  droits  que 
je  pouvais  avoir  à leurs  égards.  La  pierre  qui 
me  servait  de  siège  fut  recouverte  (|un  ka- 
ban  (i)  ; et,  quand  la  viande  fut  retirée  du  feu, 
enfumée , noire  , encroûtée  de  cendres  brûlan- 


comme  pluie,  les  balles  comme  grêle. — ( Mais  tout-à-coup ) 
une  fille  blonde  crie  de  la  fenêtre  : — Fais  cesser  le  combat, 
ô lîoukovallas  ; fais  cesser  la  fusillade.  — La  poussière  tom- 
bera , le  brouillard  s’élèvera,  — et  nous  compterons  Ion  ar- 
mée , pour  voir  combien  ( d'hommes ) manquent.  — Les 
Turcs  se  sont  comptés  trois  fois;  il  (en)  manque  cinq  cents.  < 
Les  enfants  des  Klephtes  se  comptent  ; il  leur  manque  jtrois- 
(braves.  — L’un  est  allé  chercher  de  l’eau , l’autre  du  pain  ; 

( mais ) le  troisième  , le  plus’  brave , est  étendu  (mort)  sur  * 
son  fusil.  *'  ' . i 


• ' ( Trad.  litt.  de  M.  Fauriel.  ) 

(i)  Espèce  de  capote  d'un  tisfu  fort  épais. 


les,  leur  poJitessè  m’évita  la  peine  d’ôter  l’é- 
corce du  morceau  qui  m’était  destiné.  La  peau 
de  bouc,  après  m’aVoir  été  présentée,'  circula 
avec  rapidité  : l’appétit  que  m’avait  donné  l’air 

* vif  et  piquant  de  ia  soirée  me  fit  trouver  ce  re- 
pas excellent.  . 

".Remonté  de  bonne  heure  à cheval , presque 
malade  de  la  nuit  pénible  que  je  venais  de  pas- 
ser , je  ife  tardai  pas  à éprouver  la  salutaire  iri- 

fluerice  des  émanations  balsamiques  que  l’on 

* 1 » 

respirç  sur  les  montagnes  de  la  Grèce , surtout 
pefidant  l’heure  qui  précède  le  lever  du  soleil. 
Un  chemin  bordé  de  thym,  de  myrtes  et  delcn- 
tisques  me  conduisit  bientôt  sur  l’un  des  som- 

. mets  de  l’Arthémisius , où  m’attendait  une  de 
ces  surprises  agréables  que  le  voyageur  ren- 
contre si  souvent  dans  cette  contrée,  aussi  riche 
des  beautés  de  la  nature  que  pauvée  encore  des 
bienfaits  de  fa  civilisation  : je  veux  parler  d’urv 
point  de  vue  magnifique  justement  admiré  de 
tous  ceux  qui  ont  parcouru  le  Péloponèse.  La 
plaine  d’Argos , le  golfe  et  la  ville  de  Napoli  de 
Romanie  avec  sa  haute  citadelle , la  plus  forte 
de  l’empire  ottoman , et  les  côtes  de  l’Her-  . 
mionie  se  découvrent  de  ce  point  ; enfin , les 
sommités  des  monts  de  la  Laconie  et  de  ceux 
qui  dominent  Corinthe,  l’île  de  Spetzia  et  les 
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premières  Cyciades,  complètent  le  développe- 
ment de  ce  tableau. 

Le  soleil  était  levé  depuis  une  heure.  En  des- 
cendant le  revers  de  la  montagne,  je  rencon- 
trai mes  canons  avec  les  Turcs  qui  y.  étaient  at1  ^ 
télés.  Ils  témoignèrent  une  joie  extravagdnte  en 
me  voyant  : depuis  que  lé  jour  avait  commencé, 
ils  n’avançaient  qu’à  force  de  coups.  Des  ter- 
•reurs  assez  fondées  plus  encore  que  15  fatigue 
ralentissaient  leur  marche  : ils  devaient  arriver 
à Lerne  dans  la  journée,  et  craignaient  d’y  être 
massacrés  ; aussi  ne  fallut-il  rien  moins  que  ma 
pronjesse  de  les  y attendre  , et  de  veiller  à leur 
sûreté,  pour  les  engager  à reprendre  leur  péni- 
ble travail  sans  y être  contraints  par  la  violence.  i 

A cent  toises  de  la  mer,  on  tombe  sur  la 
route  qui  conduit  d’Argos  dans  la  Laconie  en  cô- 
toyant le  rivtige  ; et  la  fontaine  de  Lerne  vient 
presque  aussitôt  s’offrir  aux  regards  du  voya- 
geur. Elle  s’échappe  avec  abondance  d’un  ro- 
cher placé  sous  le  chemin,  et  alimente  ce  ma- 
rais si  fameux  dans  les  fables  antiques.  Desr 
joncs  d’une  hauteur^  prodigieuse  et  d’autres 
plantes  aquatiques  en  couvrent  là  surface  , et 
l’oreille  esf  incessamment  frappée  par  le  croas- 
sement monotone  de  myriades  de  grenouilles 
qui  habitent  cet  humide  séjpur. 
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En  entrant  à Mylos  (moulins),  nom  moderne 
substitué  à celui  de  Leme  , je  me  hâtai  de  voir 
le  capitaine  qui  avait  la  police  et  le  commande- 
ment de  l’endroit,  afin  de  le  prévenir  de  l’ar- 
rivée de  mes  prisonniers,  et  l’engager  à pren- 
dre des  mesures  pour  que  leur  vie  fût  respec- 
tée. Non  seulement  il  s’en  occupa  sans  retard; 
mais  encore  , sur  ma  demande  , il  envoya  un 
pain  à chacun  de  ces  malheureux  : les  vivres 
qu’ils  avaient  reçus  en  partant  de  Tripolitza 
étaient  épuisés  depuis  la  veille. 

Le  petit  port  de  Lerne  était  alors  le  rendez- 
vous  de  ceux  qui  venaient  de  l’Archipel , ou 
qui  voulaient  s’y  rendre.  Son  aspect  ne  pré- 
sente aujourd’hui  que  les  ruines  d’une  trentaine 
de  maisons  incendiées  par  le  kiaïa-bey.  Quel- 
ques moulins  seulement  avaient  été  épargnés: 
ils  sont  pratiqués  dans  une  digue  en  maçonne- 
rie de  construction  assez  remarquable  , des- 
tinée à maintenir  les  eaux  du  marais  à une  cer- 
taine hauteur , pour  éviter , autant  que  possi- 
ble, les  pernicieux  effets  de  la  stagnation. 

Le  capitaine  qui  commandait  à Mylos  me  fit- 
construire  une  espèce  de  hutte,  au  moyen  de 
quatre  ou  cinq  vieilles  solives  suspendues  entre 
le  rez-de-chaussée  et  le-  premier  étage  d’une 
maison  que  le  feu  avait  moins  endommagée  que 


i’ 


Digitized  by  Google 


• * 

1 4 MEMOIRES  SUK  J>A  Gh/îCE. 

les  autres.  Je  commençais  à y goûter  quelque 
repos , lorsque  je  fus  assailli  par  une  légion  de 
monstrueux  rats  d’eau , échappés  du  marais  voi- 
sin, qui  s’attaquaient  à la  semelle  de  mes  bottes, 
et  fourrageaient  dans  les^plis  de  mou  manteau.  • 
L’ennemi  était  nombreux;  je  battis  en  retraite, 
et  allai  chercher  un- refuge  sous  des  berceaux 
d’orangers  en  fleurs  qui  ombrageaient  le  jardin 
de  l’aga  turc  , ancien  suzerain  de  ces  lieux. 

Mes  prisonniers  arrivèrent  quelques  heures 
après  moi,  abattus  par  la  fatigue  et  la  crainte. 
Malgré  les  précautions  prises  pour  leur  sûreté, 
je  n’étais  pas  sans  inquiétudes.  Une  fermenta- 
tion menaçante  se  manifestait  parmi  les  marins 
grecs  : ils  descendaient  en  foule  de  leurs  em- 
barcalions,  et  s’attroupaient  autour  de  ces 
captifs , dont  le  plus  grand  nombre , composé 
d’Asiatiques,  avaient  appartenu  au  corps  dont 
le  kiaïa  s’était  servi  pour  mettre  à feu  et  à sang 
une  partie  de  la  Morée.  L’on  eut  une  peine 
infinie  à les  soustraire  à la  fureur  de  ces  ma- 
telots, qui  n’avaient  point  encore  trouvé  l’oc-  . 
■casion  d’assouvir  leur  haine  contre  les  infidè- 
les ; mais  ils  ne  purent  éviter  quelques  pier- 
res dont  plusieurs  furent  grièvement  blessés. 

Je  me  hâtai  de  les  fairç  répartir,  afin  d’aller 
relever  les  canons  restés  en  arrière  , et  je  don- 
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nai  les  ordres  les  plus  positifs  pour  qu’ils  ne 
rentrassent  à Mylos  que  de  nuit.  Désirant  évitçr 
de  plus  grands  malheurs , je  me  vis  contraint 
de  promettre  abx  furieux  qui  voulaient  les  mas- 
sacrer,- d’abandonner  ces  victimes  à leur  ven- 
geance dès  que  je  n’en  aurais  plus  besoin  : ils 
s’apaisèrent  en  murmurant. 

La  route  qui  conduit  de  Lerne  à Argos  est 
fort  belle  et  toujours  en  plaine.  Après  une 
demi-heure  dé  marche  , on  franchit  l’Érasi-, 
nus  (i),.  à trente  toises  environ  du  rocher  au 
pied  duquel  cette  rivière  prend  naissance.  Elle 
en  sort  avec  impétuosité  , et  roule  en  murmu- 
rant ses  ondes  limpides  sur  un  lit  de  cailloux 
et  de  cresson. 

« 

Le  climat  de  l’Argolide  est  infiniment  plus 
chaud , dans  la  saison  où  nous  nous  trouvions 

• alors , que  celui  de  fa  partie  du  Péloponèse 
qüe  je  venais  de  quitter.  Je  retrouvais  toutes 

k les  douceurs  du  printemps,  et  ce  n’était  pas 
§ans  plaisir  que  je  comparais  la  pureté  de  l’air 

* que  l’on  respire  aux  brods  de  la  mer,  à l’atmo- 
, 'sphère  empestée  de  Tripolitza.  L’approche  de 

4 * 

t ’ * 
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,(i)  J.’Era^inus,  aujourd’hui  Kephalo - V risi , est  une  dé- 
charge du  lac  Stymphale , dont  les  eaux  viennent  aboutir  à 
cet  endroit  par  des  canaux  souterrains  qu’elles  se  sont  creusés. 
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l'hiver  sc  manifeste  en  Morée  par  le  retour  de 
la  verdure;  et  cette  observation  est  surtout  ap- 
plicable à la  plaine  d’Argos.  Les  premières 
pluies  de  cette  saison  rendent  la  vie  à la  nature 
' épuisée  par  les  feux  de  Tété;  la  terre  reprend 
sa  parure,  et,  au  moment  où,  dans  les  pro- 
vinces même  méridionales  de  la  France,  la  vé- 
gétation paraît  ensevelie  sous  les  frimas,  en 
Grèce  les  arbres  se  couvrent  de  fleurs. 

J’avais  été  rejoint  par  mes  compagnons  de 
voyage,  restés  en  arrière,  et  nous  entrâmes  tous 
ensemble  dans  Argos , au  milieu  des  chants  tu- 
multueux des  soldats  dont  cette  ville  était  rem- 
plie. 

* s Je  trouvai  Ypsilanti  triste  et  soucieux.  Les 
désastres  de  la  Yalachie  étaient  publiquement 
connus.  Jusqu’alors  on  avait  lutté  contre  cette 
accablante  nouvelle,  que  des  Grées,  échappés  • 
à l’affaire  de.  Dragachan , venaient  de  cpnfir- 
mer , et  dont  le  témoignage  ne  laissait  plus  de  < 
prise  à l’espérance.  Nouveau  sujet  d’inquiétude 
pour  le  prince  , cette  assemblée , attendue  par  » 
tant  de  gens  avec  une  si  grande  impatience,  , 
‘semblait  devoir  être  pour  lui  le  terme  d’une 
autorité  chancelante.  Avec  plus  de  philosophie^ 
il  eût  béni  le  destin  qui  l’allait  délivrer  d’un 
fardeau  disproportionné  à ses  forces;  mais. 
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quelque  laborieux  et  contesté  que  soit  l’exer- 
cice <lu  ppuvoir  , la  plupart  des  hommes  ne 
se  rappellent  que  ses  charmes , aux  approches 
du  moment  qui  va  les  en  dépouiller. 

Beaucoup  de  capitaines  et  de  primats  conser- 
vaient enfore  pour  Ypsilanti  les  dehors  de  l'o- 
béissance et  du  respect,  tandis  que  d’autres  s’en 
dispensaient  entièrement , et  ne  se  donnaient 
même  plus  la  peine  de  cacher  leur  humeur  in- 
quiète et  leur  esprit  d’insubordination.  Coloco- 
troni  se  ^faisait  remarquer  toujours  davantage 
parmi  ces  derniers  (i).  Fqrcé,  plus  tard,  de 

(i  ) JVu  citerai , parmi  beaucoup  d'autres,  deux  exemptes  , 
dbnt  l’nn  s’est  passé  sous  mes  yeux! 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Argos  , j’étais  à dîner 
chez  Ypsilanti,  lorsque  Codocotroni  arriva.  Après  un  mo- 
ment de  repos  et  quelques  minute#  d’une  conversation  as- 
sez indifférente,  il  se  leva  tout-à-coup,  saisit  la  barrette  de 
« M.  A.**. , premier  aide-de-eamp  du  prince,  <et  Hi  jeta  à terre 
avec  une  sorte  d’emportement. ‘‘Un  vif  mouvement  d’indigna- 
tion se  manifesta  aussitôt  parmi  les  spectateurs  de  cette  scèue. 
Colocotroni,  en  voulant  justifier  son  action  , ne  fit  qu’aug- 
menter la  lâcheuse  impression  qu’elle  venait  de  produire.  «Il 
» est  assez  extraordinaire,  dit-il  à l’officierqu’il  avait  ainsi  ou- 
» tragé  , que  vous  restiez  couvert  en  présence  et  à la  table  du 
» prince,  loççque  lui-même  est  découvert.  » A ces  mots,  ag- 
gravant sa  sottise  , et  devenu  plus  impertinent  par  eiribarras, 
il  décoiffa  encore  deux  autres  convives  grecs.  Comprenant 
i enfin,  par  le  silence  de  tous  les  assistants,  cl  surtout  par 
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reconnaître,  momentanément  il  est  vrai,  uçe 
autorité  plus  vigoureusement  exercée  et  sanc- 
tionnée par  la  nation,  il  lui  est  souvent  arrivé 
<le  regretter  Ypsilanti  et  la  faiblesse  de  son 
commandement,  bien  qu’alors  il  ne  se  passât 
guère  de  jour  où  il  ne  transgressât  Volontaire- 
ment à son  égard  les  convenances  les  plus  in- 
dispensables. 

'.relui  que  garda  Ypsilanti , combien  sa  conduite  était  désap- 
prouvée, il  sortit  peu  d’instants  après  fort  déconcerté. 

En  voici  un  autre  arrivé  antérieurement , qui  peut  mar- 
cher de  pair  avec  le  précédent. 

A l’époque  de  l’arrivée  d’Ypsilanti  en  Morée , Coloco- 
troni  Vêtait  rendu  avec  Anagnostara  et  plusieurs  autres  chefs 
et  primats  au  lieu  du  débarquement.  Une  table  bien  servie, 
élevée  et  entourée  de  sièges , .selon  nos  usages , avait  été 
préparée.  Ces  dispositions  ne  plurent  pas  à ce  sauvage  : a De 
» vrais  palicaris  (braves,  braves  gens),  dit-il  en  renversant 
» la  table  d’un  coup  de  pied,  et  sans  égard  pour  le  person- 
» nage  dont  l’arrivée  avait  motivé  ces  préparatifs , doivent 
)’  manger  assis  à terre  : laissons  aux  Francs  ces  recherches 
» du  luxe , elles  ne  contiennent  point  & des  gens  de  guerre.  » 

Peut-être  ces  paroles  d’un  enfant  de  la  nature,  non  fami- 
liarisé avec  les  superfluités  de  notre  civilisation , n’eussent 
point  été  déplacées  dans  la  bouche  d’un  Botzaris,  d’un  Ni- 
kitas,  et  de  plusieurs  autres  animés  d'un  patriotisme  aussi 
pur  que  désintéressé  ; mais  déjà  le  lecteur  connaît  assez  Co- 
locotroni  pour  sentir  jusqu’à  quel  point  un  pareil  langage 
pouvait  lui  convenij. 
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Deux  jours  après  mon  arrivée  dans  la  capi- 
taie  de  l’Argolide , je  retournai  à Mylos , afm 
de  veiller  à la  sûreté  des  prisonniers  turcs  qui 
devaient  y rentrer  la  nuit  suivante.  J’emmenai 
avec  moi  un  détachement  du  corps  de  Baleste; 
mais,  témoin  de  la  fermentation  extrême  qu’oc- 
casionait  l’approche  de  ces  malheureux,  je  ju- 
geai prudent  de  les  faire  passer  outre,  et  de 
les  diriger  immédiatement  sur  Argos,  où  ils 
parvinrent  sains  et  saufs.  Je  les  fis  renfermer 
et  garder  à vue  dans  une  vieille  église.  Ils  se 
montraient  fort  touchés  de  toutes  ces  précau- 
tions ; et,  sûrs  qu’on  les  traiterait  avec  huma- 
nité, ils  témoignaient  un  vif  désir  d’être  atta- 
chés à des  étrangers  comme  esclaves.  Plusieurs 
officiers  en  prirent;  et,  quelques  jours  plus 
tard , je  fis  repartir  le  reste , sous  bonne  es- 
corte, pour  Trjpolitza  (i).  * 

Il  était  arrêté  que  nous  passerions  une  quin- 
zaine de  jours  à Argos  avant  de  mettre  à la 
voile  pour  la  Thessalie.  L’indolence  de  l'homme 
chargé  de  conduire  l’expédition  de  l’Olympe 
lui  avait  fait  juger  ce  laps  de  temps  indispen- 

m 

(i)  Peu  de  temps  après,  un.esclave  turc,  appartenant  à un 
primat,  ayant  profité  des  ombres  de  la  nuit  pour  s’enfuir  à 
Napoli  avec  les  armes  et  le  cheval  de  son  maître,  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  à Argos  furent  mis  à- mort 
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sable  aux  préparatifs  de  son  départ  : il  ne  son- 
geait pas  que  le  moindre  délai  pouvait  com- 
promettre le  sort  d’une  province  entière.  Yp~ 
silanti  ayant  décidé  que  je  ferais  monter  notre 
petite  artillerie  à Tinos,  celle  des  îles  de  l’Ar- 
chipel qui  offrait  le  plus  de  ressources  pour  ce 
travail,  il  était  urgent  que  je  me  rendisse  à cette 
destination,  afin  d’employer  utilement  le  temps 
que  le  kiliarque  Sala  jugeait  à propos  de  passer 
encore  dans  le  Péloponèse.  Nous  eussions  ainsi 
évité  un  double  retard  dans  notre  marche.  Mais 
ce  raisonnement  si  simple  ne  put  entrer  dans 
son  esprit,  qui  semblait  préoccupé  de  soins 
toul-à-fait  étrangers  au  but  de  la  campagne. 
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Argos. — Arrivée  d’officiers  étrangers.  — Navire  maltais. — ■ 
Affaire  du  26  novembre  devant  Napoii. — ■ Le  capitaine 
Georges.  — Tiryullie.  — Fiançailles  du  fils  de  Coloco- 
Irori.i  et  de  la  fiüe  de  Bouboulina.—  Arrestation  du  navire 
maltais.  — Château  d’Argos.  — Préparatifs  d’assaut  con- 
tre Napoii. — Nouvelles  de  Mavrocordaty.  — Ses  occupa- 
tions sur  le  continent  de  la  Grèce.  — Arrivée  à Misso- 
longhi  de  Tahir-Abas  et  autres  chefs  albanais.  — Organi- 
sation d’un  ségat  dans  la  Grèce  occidentale  et  orientale. — 
Avantage  obtenu  par  les  Turcs  de  Patras. — Départ  pour 
l’Archipel  et  le  mont  Olympe. 
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' Avant  l’incendie  qui  venait.de  détruire  .Ar- 
gos  (1)  , les  maisons  de  cette  ville  étaient  dis- 
séminées sur  un  espace  fort  étendu.  Le  petit 
nombre  de;  celles  qui  se  trouvaient  réunies 
formaient  des  rues  larges , moins  tortueuses- 
que  celles  de  la  plupart  des  cités  turques.  Tou-,  * 
tes  ces  habitations,  basses  et  de  .peu  d’appa- 
rfencé,  appartenaient  aux  Grecs;  aussi  la  flamme 
et  le  kiaïa  n’fen  avaient  presque  pas  épargné. 


(1)  Argos  renfermait  neuf  à dix  mille  habitants  de  race 
albanaise.  . • 
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Celles  des  musulmans  (x)  étaient  belles,  vas- 
tes et  isolées  : chacune  possédait  un  ou  plu- 
sieurs puits  et  un  jardin  d’orangers , accessoi- 
res ordinaires  de  l’aisance  dans  cette  partie  de 
la  Grèce.  Le  mûrier,  l’aloès  et  le  figuier  de  Bar- 
barie abondent  sur  le  territoire  d’Argos,  ainsi 
que  le  cyprès,  arbre  chéri  dans  tout  l’Orient, 
et  que  de  superstitieuses  idées  de  tristesse  font 
ridiculement  bannir  deÀios  jardins. 

C’est  ,en  vain  que  le  voyageur  cherche  au- 
jourd’hui dans  Argos  la  ville  du  roi  des  rois.  A 
peine  y retrouve-t-ort  quelques  débris  rares  et 
défigurés  qui  attestent  son  antique  existence. 

Je  n’y  ai  vu  que  cinq  ou  six  chapiteaux  mutilés, 
et  quelques  colonnes  cannelées,  creusées  dans 
leur  longueur,  dont  l’emploi  n’est  plus  de  sup- 
t porter  les  voûtes  des  temples  des  dieux,  mais 
d’abreuver  de  vils  troupeaux. 

Les  habitants  de  l’Argolide  sont  en  général 
industrieux,  braves,  hospitaliers  et  de  mœurs 
^ très  douces.  Leur  joie  se  manifesta  d’une  ma- 
nière non  équivoque  à l’arrivée  d’Ypsilanti  et 

• des  troupes  qui  l’accompagnaient.  Le  voisi- 
nage des  infidèles  de  Napoli  les  tenait  en  alar- 
mes ; aussi  se  montrèrent-ils  reconnaissants  de  7 

* (i)  l.es  Tare*1  d’Argos  étaient  réfugiés  dans  Napoli. 
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la  sécuriléxju’on  leur  procurait.  Les  provisions 
affluèrent;  les  primats  de  la  ville  rivalisaient  de 
zèle  pour  satisfaire  aux  besoins  du  soldat  (i). 
Cqpx  des  habitants  qui,  à l’approche  du  kiaïa, 
s’étaient  réfugiés  dans  les  montagijes , en  des- 
cendirent en  foule  pour  venir  relever  leurs 
.-foyers  dévastés.  * 

Les  Turcs  avaient  dans  Argos  un  collège  ou 
dervicherie  , bâtiment  assez  régulier,  composé 
d’une  vingtaine  de  pavillons  couverts  chacun 
d’un  dôme , formant  ensemble  un  pa?allélo- 

onde  convet 


gramme  ombragé  de  cÿptès 
tlnr< 


en  hôpital  militaire. 

Une  trentaine  d’étrangers,  dont  le  débarque- 
ment à Calamata  nôbs.  avait  été  annoncé  de- 
puis quelques  jours,  arrivèrent  le  2 o novem- 
bre, Des  Français, j^es  Allemands,  des  Italiens, 
composaient  ce  détachement.  Au  nombre  de 
ces  derniers  on  remarquait  le  colonel  sicilien 
^Staraba,  et,  parmi  les  Français,  MM.  Grail- 
lard  , Chauvassaigne , Micolon,  Delorcy,  Pau- 
let  et  Volgemuth.  Un  officier  de  cavalerie  da- 

. ' ’ t 

(1)  Pendant  quelque  temps  les  rations  furent  composée# 
de  pain,  vin,  viande,  riz,  htiile, Leurre, légumes  secs,  etc. , etc.; 
mais  cette  abondance  , disons  mieux,  cette  profusion  impré- 
voyante ne.pnt  se  soutenir,  et  l’Àrgolidc  se  trouva  bientdt 
épuisée  jusqu'à  la  récolte  de  Vannée  suivante.  * . . 
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nois,  M.  de  Quale»,  en  faisait  également  par- 
tie. Ce  jeune  homme,  auquel  une  foule  de  qua- 
m lités  aimables  et  bfie  brillante  valeur  avaient 
acquis  une  considération  générale , périt  pjnis 

tard  d’un  coup  de  canon  aux  environs  de  Zeï- 

* • 1 < 
toum. 

Le  lieutenant-colonel  Tarella  fut  chargé  par 
Ypsilanti  de  vérifier  les  titres  et  les  papiers  des 
militaires  et  des  autres  étrangers  qui  venaient 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  la  Grèce,  afin 
qu’ils  Rissent  reconnus  chacun  selon  son  grade, 
et  placés  convenablement,  lorsque  les  circon- 
stances le  permettraient.  Les  fonctions  de  com- 
missairc  des  guerres  furent  confiées  4 un  Grec 
(M.  Pangalo ),  qui  avait  antérieurement  servi 
une  puissance  étrangère  , et  l’on  organisa  le 
service  des  vivres  avec  quelque  régularité.  C’é- 
tait la  branche  administrative  dont  le  désordre 
se  faisait  le  plus  vivement  sentir  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre.  ... 

Les  soldats,  inutiles  à Argos,  reçurent  ordne 
dejoindrc  les  corps  employés  devant  les  places 
que  les  Turcs  défendaient  encore.  Il  q.e  resta 
dans  la  ville  fpie  les  compagnies  de  Bÿleste,  et 
l’escorte  pins  oh  moins  nombreuse  que  chaque 
chef  a coutume  de  traîner  après  lui.  Les  étran- 
gers saâs  emploi  y restèrent  également,  et  lu 
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rent  traités  aussi  bien  que  le  permettaient  les 
temps  et  les  lieux.  . , 

Avant  même  que  les  Grecs  eusseï^  emporté 
la  capitale  de  la  More'e,  la  famine  commençait 
à se  faire  sentir  dans  Napoli  de  Romanie,  et 
•déjà  l’on  se  flattait  de  voir  tomber  bientôt  ce 
boulevard  de  l’empire  ottoman,  qqand  une  cir- 
constance imprévue  vint  reculer  indéfiniment 
cette  espérance.  Un  navire  maltais  , chargé 
de  blé,  et  expédié  par  une  maison  étrangère 
de  Constantinople,  s’introduisit  dans  le  port,  au 
moment  où  la  nouvelle  de  la  prise  de  Tripoli tza 
jetait  le  découragement  parmi  les  troupes  de 
la  garnison , déjà  abattues  par  les  misères  du 
siège.  Cet  évènement  a donné  lieu  à plusieurs 
versions.  Les  uns  ont  prétendu  que  les  deux 
bricks  grecs  ,(  chargés  de  surveiller  le  blocus 
de  la  place  , s’acquittèrent  négligemment  de 
leur  mis»on  ; d’autres,  que  les  capitaines  de  ces 
bâtiments  , indignés  de  ce  qu’au  moment  où 
tant  de  richesses  tombaient  entre  les  mains  des 
chefs  et  des  soldats  de  terre  , ,on  ne  leur  four- 
nissait pas  même  de  quoi  solder  les  marins  qu’ils 
entretenaient  depoissi  long-temps  de  leurs  pro 
prestfleniers  (i) , avaient  abandonné  leur  poste, 

(i)  Si  l’un  des  deux  bâtiments  appartenait  à la  Rouboulina, 
eetle  plainte  était  loin  d’élré  fondée.  * i % 
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et  s’élaienl  retirés  chez  eux.  Je  ne  me  rends  ga- 
rant d’aucune  de  ces  deux  opinions  ; ce  qu’il  y 
a de  certain , c’est  qu’à  notre  arrivée  dans  Ar. 
gos,  le  bâtiment  maltais  se  trouvait  mouillé, 
depuis  plus  de  vingt  jours,  sous  le  canon  de 
Napoli.  Les  Turcs  reprenaient  courage,  et  fai-  * 
saient  de  fréquentes  sorties. 

Le  26  novembre,  le  feu  répété  des  batteries 
de  Palamide  (1)  nous  annonça  un  vif  engage- 
ment sous  les  rempaçts  de  la  place.  Ne  voulant 
pas  quitter  la  Morée  sans  avoir  vu  au  moins  les 
approches  de  celte  redoutable  forteresse,  qui 
coûta  à l’armée  ottomane  tant  d’années  et  de 


(1)  La  place  de  Napoli  de  Romanie  est  bâtie  entre  la  mer 
et  le  rocher  qui  supporte  celte  forteresse  ,.dont  l’élévation 
prodigieuse  et  l’aspect  imposant  excitent  l'admiration  et  la 
surprise.  Près  de  quatre  cents  bouches  à Teu,  dont  quatre- 
vingts  environ  du  calibre  énorme  de  soixante- quatre  et  plus, 
défendent  la  ville  , la  citadelle , et  un  îlot  placé  àVentrée  du 
porL  Lorsqu’on  fait  feu  en  même  temps  de  toute  cette  re- 
doutable artillerie  , la  commotion  du  sol  est  vivement  sentie 

à plusieurs  lieues  de  distance,  et  la  détonation  s’entend  à la 

? n 

fois  dans  l’Archipel,  l’Attique,  le  Péloponèse,  et  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Romélie. 

Les  Vénitiens  abandonnèrent  Napoli  aux  Turcs  en  i53g; 
ils  la  reprirent  en  1686;  enfin  elle  retomba,  en  1715,  an 
pouvoir  de  ces  derniers , après  un  siège  des  plus  longs  et  des 
plus  opiniâtres.  • ^ 
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sang,  nous  partîmes,  le  capitaine  Nikitas,  deux 
Français  et  moi,  et,  traversant  une  immense 
plaine,  nous  nous  trouvâmes,  en  une  heure  et 
demie , sur  le  lieu  où  le  combat  venait  de  com- 
mencer. Les  détonations  de  l’artillerie  se  suc- 
cédaient avec  rapidité,  et  voici  quelle  était  la 
cause  de  tout  ce  bruit.  La  cavalerie  ennemie  man- 
quant de  fourrage  , les  Turcs  avaient  fait  sortir 
de  nuit  un  grand  nombre  de  femmes  du  peu-  ' • , 
pie  et  d’enfants,  sous  la  protection  d’une  cen- 
taine de  delbis,  pour  aller  couper  de  l'herbe  sur 
un  petitplateau  à demi-portée  de  canondes  rem- 
parts. Les  Grecs,  campés  dans  le  voisinage,  s’en 
étant  aperçus  un  instant  avant  le  jour,  s’appro- 
chèrent furtivement  et  fondirent,  en  poussant 
de  grands  cris,  sur  ce  troupeau  de  timides  four- 
rageurs  qui  regagnait  sa  retraite.  Ces  malheu- 
reux, se  voyant  coupés,  se  précipitèrent  dans 
la  mer;  et,  bien  qu’elle  fût  peu  profonde  dans 
cet  endroit,  quelques  uns  s’y  noyèrent;  d’au- 
tres y furent  tués  à coups  de  fusil.  Les  assiégés 
envoyèrent  du  secours  à ces  victimes  de  leur 
imprévoyance.  Selon  leur  habitude,  ils  tirèrent 
une  immense  quantité  de  coups  de  canon,  et 
firent  beaucoup  de  bruit,  mais  peu  de  mal,  at- 
tendu qu’ils  ne  pouvaient  frapper  les  Grecs  sans 
risquer  d’atteindre  les  leurs.  - *!  1 
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Le  combat  se  soutint  une  partie  du  joui  ; 
enfin  les  deux  partis  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille  vers  les  deux  heures  apres  midi.  Les 
assiégeants  constatèrent  leur  victoire  par  un 
trophée  d’une  trentaine  de  têtes;  et  les  Turcs 
ramenèrent  dans  la  place  la  presque  totalité  des 
femmes  et  des  enfants  qu’ils  avaient  si  lâche- 
ment exposés. 

Nous  nous  proposions  de  retourner  sans  re- 
tard à Argos;  mais  le  capitaine  Georges,  frère 
de  Nikitas,  et  chef  du  corps  d’observation  qui 
se  trouvait  devant  Napoli , nous  pria  avec  tant  * 
d'instance  de  partager  son  dîner  , qu’il  nous 
fut  impossible  de  refyseV  Ce  chef  était  extrê- 
mement brave.  11  avait  servi  quelque  temps  avec 
les  Anglais  dans  les  îles  Ioniennes,  et  se  mon- 
trait enthousiaste  de  leur  discipline,  dont  il 
faisait  assez  heureusement  d’application,  parmi 
les  troupes  sous  ses  ordres.  Divisées  en  com- 
pagnies de  force  à peu  près  égale  , assujetties  à 
un  appel  journalier,  elles  offraient  un  exem- 
ple des  conquêtes  de  la  fermeté  sur  l’indisci- 
pline: Ces  heureux  résultats  étaient  l’effet  d’une 
rigueur  telle  que  beaucoup  de  personnes  la 
taxeront  de  férocité.  En  voici  un  exemple  dont 
les  habitants  d’ Argos  furent  témoins  peu  de 

temps  après  mon  départ  de  cette  ville. 

• M • 
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Le  capitaine  Georges  y venait  souvent  pour 
-voir  Ypsilanti  et  les  primats  chargés  de  four- 
nir des  vivres  à ses  troupes.  11  s’entretenait  uii 
jour  dans  un  café  avec  quelques  officiers  grecs 
et  étrangers,  lorsqu’on  lui  amena  un  de  ses 
soldats  qui,  après  avoir  quitté  le  camp  sans  or- 
dre y était  venu  à Argos  y causer  du  scandale. 

Il  l’interrogea  sévèrement , et , par  ses  pres- 
santes questions,  l’ayant  fait  convenir  d’un  fait 
dont  la  notoriété  publique  l’accusait,  il  étendit 
tranquillement  sa  main  gauche  sur  la  tête  du 
coupable,  le  saisit  par  les  cheveux,  et  de  la 
droite  tirant  son  atagan , lui  trancha  la  tête 
d’un  seul  coup.  Les  assistants  restaient  pétrifiés  ; 
mais  lui,  sans  paraître  ému,  montrant  à son  es- 
corte cette  tête  sanglante  : « Voilà,  leur  dit-il , 

» comme  je  traiterai  ceux  qui  pourraient  cn- 
» çore  se  comporter  de  même.  » * 1 .. 

« Nous  quittâmes  à quatre  heures  le  camp  de  * 
Napoli , prenant  , pour  revenir  à Argos , la 
route  un  peu  plus  longue  qui  passe  par  Tiryn- 
ihe.  Nous  arrêtâmes  avec  étonnement  nos  re- 
’ gards  sur  ces  murailles  de  construction  cyclo- 
péenne,. encore  debout  et  inébranlables  depuis 
tant  de  siècles.  Cette  enceinte,  formée  de  quar-  , 
tiers  de  rochers  posés  sans  ciment  les  uns  sur 
les  autres,  subsiste  dans  presque  toute  son  in- 
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tégraté  : elle  enlourail  l'éminence  sur  laquelle 
était  bâlie  l’acropolisde  Tirynlhe.  Nous  y mon- 
tâmes à la  faveur  d’une  légère  dégradation,  oc- 
casionéc  par  l’affaissement  du  terrain  qui  re- 
tentissait fréquemment  sous  les  pieds  de  nos 
chevaux.  Cette  particularité  nous  donna  lieu 
de  penser,  malgré  les  traces  de  fouilles  faites  à 
différentes  époques,  que  le  sol  de  cette  ville  an- 
tique est  loin  d’ètre  épuisé,  et  qu’il  garde  de 
nouveaux  trésors  à de  nouveaux  explorateurs. 

Non  loin  de  Tirynthe,  on  trouve  dans  la  plaine  •* 

plusieurs  autres  monticules  isolés , de  forme 
conique  et  d’une  assez  grande  élévation.  A une  > 
heure  de  là,  nous  traversâmes  un  village  com- 
posé de  quelques  misérables  habitations,  au 
milieu  desquelles  s’élevait  une  superbe  mai- 
son construite  par  le  cadi  de  Napoli , ci-devant 
seigneur  et  propriétaire  de  ces  lieux.  Nous  visi- 
tâmes ses  jardins  d’orangers  et  sa  demeure,  qui 
nous  parut  assez  spacieuse  pour  loger  toute  la 
population  de  l’endroit.  Cependant,  soit  abru- 
tissement, soit  crainte  de  voir  revenir  le  des- 
pote, elle  lui  préférait  scs  huttes  enfumées.  Re- 
passant l’Inachus,  un  quart  de  lieue  au-dessus 
du  pont  où  nous  l’avions  franchi  le  matin,  nous 
« rentrâmes  dans  Argos  une  heure  après  le  cou- 
cher du  soleil. 

*' 
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Je  fis  plusieurs  visites  au  camp  de  Napoli  jus- 
qu’au jour  où  je  m’embarquai  pour  l’Archipel. 
Parmi  les  officiers  récemment  arrivés , beau- 
coup  s’y  rendaient  pour  juger  du  caractère  de  la 
guerre  , et.  les  sorties  des  Turcs  leur  en  procu- 
raient fréquemment  l’occasion.  Mais,  comme  le 
lecteur  sait  déjà  à quoi  s’en  tenir  sur  ces  com- 
bats, leurs  incidents  et  leur  nullité  ordinaire,  je 
n’en  chargerai  pas  mon  récit.  Il  vaut  mieux  que 
je  mentionne  en  passant  les  fiançailles  de  l’un  des 
fils  de  Colocotroni  avec  la  fille  de  la  Bouboulina. 
Ce  fut  un  événement  parmi  les  Grecs.  Argos  re- 
tentit, en  l’honneur  des  futurs  époux,  de  cla- 
meurs joyeuses  et  du  bruit  de  la  mousqueterie. 
On  portait  la  dot  des  jeunes  gens  à une  somme 
immense.  Elle  coûtait  peu  aux  parents;  et,  si 
toutes  les  victimes  qui  en  avaient  fait  les  frais 
eussent  envoyé  leurs  ombres  à la  fête,  le  cor- 
tège nuptial  eût  été  sinistre  et  nombreux. 

On  résolut,  à la  même  époque,  d’enlever  le 
batiment  maltais  qui  était  venu  ravitailler  Na- 
poli  : entreprise  assez  inutile,  puisque,  depuis 
un  mois  en  rade , il  n’avait  certainement  pas 
attendu  jusqu’à  ce  jour  pour  opérer  son  dé- 
chargement. Quoiqu’il  en  soit,  à la  faveur  d’une 
nuit  lort  obscure,  quelques  chaloupes,  montées 
par  plusieurs  officiers  étrangers  et  une  cinquan- 
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laine  (Je  soldais  et  matelots  grées,  partirent  de 
Mylos,  se  dirigeant  en  silence  vers  les  rem- 
parts de  la  place  assiégée;  mais,  arrivé  à une 
certaine  distance  du  navire , le  patron  spelziote 
qui  conduisait  la  première  des  embarcations, 

**  apercevant  le  feu  de  la  pipe  d’un  matelot  de 
quart,  s’imagina  voir  la  mèche  d’un  canonnier 
prêt  à le  couler.  11  vira  de  bord,  malheureuse- 
ment avec  assez  de  bruit  pour  obliger  les  autres 
■■  . chaloupes  à en  faire  autant,  et  se  retira  à force 
* de  rames,  malgré  les  instances  et  les  menaces 
des  étrangers  qui  se  trouvaient  avec  lui.  Le  len- 
demain, le  batiment  appareilla:  mais,  des  croi- 
seurs grecs  l’ayant  arrêté  à la  sortie  du  golfe  , 
le  capitaine  fut  conduit  devant  Ypsiianti. 

Cet  homme  se  bâta  de  rejeter  le  blâme  de  sa 
conduite  sur  la  maison  pour  laquelle  il  navi- 
guait : toutefois  son  extrême  frayeur  démen- 
tait sa  justification.  A la  vérité,  les  puissances 
continentales  ne  reconnaissaient  point  encore 
le  blocus  des  ports  de  cette  contrée  ; mais  n’é- 
tait-il  pas  intolérable  et  révoltant  pour  les  Grecs 
de  se  voir , après  tant  de  sang  et  de  fatigues , ^ 
obligés  de  renoncer  au  prix  de  leur  persévé- 
rance et  de  leurs  efforts?  Une  vile  spéculation, 
méditée  par  un  marchand  au  fond  de  son  comp- 
toir, devait- elle  donc  faire  avorter  de  fruit  du 
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courage  et  suspendre  la  marche  d’une  sainte  in- 
surrection? Peut-être  faut-il  savoir  gré  aux  Hel- 
lènes de  la  modération  dont  ils  firent  preuve 
envers  ce  coupable  Maltais.  On  se  contenta  de 
le  retenir;  et  bientôt  le  capitaine  d’une  frégate 
anglaise  l’ayant  réclamé,  comme  sujet  de  S.  M. 
britannique,  il  lui  fut  immédiatement  rendu. 

Au  milieu  de  ces  mouvements , qui  n’étaient 
que  du  repos  auprès  des  terribles  émotions  de 
Tripolitza,  il  me  tardait  d^aller  me  réunir  à ces 
habitants  des  vallées  de  l’Olympe,  dont  la  Grèce 
célébrait  le  courage.  Quelques  promenades  à 
cheval  aux  environs  d’Argos  n’offraient  point 
île  suffisantes  distractions  à mon  impatience,  et 
au  besoin  d’activité  ou  d’agitation  que  j’avais 
contracté.  Ce  ne  fut  cependant  pas  sans  intérêt 
que  je  visitai  l’ancien  château  de  cette  ville,  ou- 
vrage du  moyen  âge,  qui  tombe  maintenant  en 
ruines.  Cette  position  pourrait  être  rendue  for- 
midable : la  plaine  entière  se  déroule  devant 
elle.  J’y  trouvai , sous  la  garde  de  deux  ou  trois 
Grecs , quatre  prisonniers  évadés  de  Tripo- 
litza  que  l’on  destinait  à la  mort  : tristes  débris 
échappés  à la  destruction  de  leurs  frères  pour 
venir,  un  peu  plus  tard,  subir  le  même  sort  à 
quelque  distance  de  leurs  foyers. 

L’idée  d’attendre  encore  de  la  famine  la  red- 

‘ a.  * 5 * 
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dilion  de  ISapoii  était  désormais  bien  décou- 
rageante. Il  paraissait  indubitable  qu’à  l’ou- 
verture de  la  campagne  suivante  la  flotte  otto- 
mane viendrait  y jeter  des  secours,  et  cette  place 
pouvait  tenir  ainsi  jusqu'à  une  époque  indéter- 
minée. D’un  autre  côté,  tirer  des  coups  de  fusil 
contre  des  remparts,  tuer  quelques  hommes  , 
couper  une  demi-douzaine  de  tètes  par  jour , 
ce  n’était  pas  avancer  le  siège,  ni  se  préparer 
l’espoir  de  réduire  ^es  Turcs  à capituler.  Ces 
considérations  suggérèrent  à un  officier  supé- 
rieur français  un  dessein  qu’il  parvint,  non  sans 
peine,  à faire  goûter  à Ypsilauti.  11  s’agissait  de 
s’emparer  de  Napoli,  la  nuit,  par  surprise,  et 
au  moyen  de  l’escalade. 

* ^ Cet  officier,  que  j’appelle  Français,  étaifné 

à Gènes  ; mais  il  avait  servi  vingt-cinq  ans  dans 
nos  rangs.  Brave  jusqu’à  la  témérité,  plein  du 
désir  d’acquérir  de  la  réputation  , il  restait  au 
; camp  près  du  capitaine  Georges  , épiant  les 
occasions  favorables.  11  conseilla  donc  à ce  chef, 
qui  écoutait  volontiers  seS  avis , ce  coup  de 
main,  dont  il  lui  promettait  les  plus  heureux  ré- 
- sultats.  Pour  croire  au  succès,  il  fallait  comp- 
ter prodigieusement  sur  le  peu  de  vigilance  ou, 
pour  mieux  dire  , sur  la  profonde  incurie  de 
l’ennemi.  Ce  dessein,  lorsqu’il  fut  connu,  cjuisa 
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une  surprise  générale,  Les  plus  sensés  en  rirent; 
mais , à force  d'en  parler  , l’inventeur  et  ses 
partisans  finirent  par  y accoutumer  si  bien  les 
esprits,  qu’on  ne  songea  plus  qu’à  en  hâter  les 
préparatifs.  Quand  ils  furent  terminés?  on  vit 
qu’ils  consistaient  en  une  trentaine  de  mau- 
vaises échelles  trop  courtes  pour  atteindre  la 
crête  de  la  muraille;  et,  lors  même  que  ces  ap- 
prêts  eussent  été  suffisants  pour  pénétrer  dans 
la  ville,  il  eût  été  bien  difficile  de  s’y  main- 
tenir sous  le  feu  de  Palamide.  Quelques  bâti- 
ments grecs  devaient  se  présenter  par  mer  de- 
vant la  place  , et  joindre  le  feu  de  leurs  bat- 
1 — # ' 

teries  aux  efforts  des  assaillants.  C est  avec  de 

9 . A.  ; 

pareils  moyens  que  l’on  comptait  emporter  la 
première  place  de  l’empire,  défendue  par  une 
garnison  nombreuse  et  bien  armée.  Les  Grecs 
(je-  ne  parle  point  ici  des  insulaires)  étaient 
alors,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  incapables  de  ces 
entreprises  hardies  qui  rendent  les  précautions 
inutiles  et  détruisent  l’efficacité  des  combinai- 
sons. Mais,  avant  de  dire  quelle  fut  l’issue  de  ce 
projet',  il  est  teirtps  de  revenir  à Mavrocordato, 
dont  nous  ne  recevions,  depuis  près  de  trois 
mois,  que  des  nouvelles  rares  et  incertaines. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  vinlàAr-^ 
gosun  jeune  Ionien  qui  l’avait  laissé  aux  environs 

3. 
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tic  Palras,  et  nous  annonça  son  arrivée  comme 
très  prochaine.  Les  Grecs  qui  se  trouvaient  de- 
vant cette  dernière  ville  étaient  parvenus  à y pé- 
nétrer, maissans  pouvoir  toutefois  s’y  maintenir. 

Mavrocordato,  après  son  départ  du  camp  de 
Tripolitza  , avait  employé  son  temps  avec  au- 
tant de  prudence  que  d’habileté  dans  la  Grèce 
orientale.  Les  services  qu’il  rendit  à la  cause  na- 
tionale sans  combattre  étaient  bien  autrement 
précieux  que  quelques  victoires  d’escarmouche 
et  quelques  centaines  de  têtes  coupées.  11  par- 
courut en  détail  l’Etolie  , l’Acarnanie  , la  Do- 
ride  , la  Phocide  , la  lîéotie  , l’Amphilochie  , 
etudiant  les  mœurs  et  les  usages,  examinant  les 
besoins,  s’appliquant  à rallier  tous  les  esprits 
et  à faire  converger  tous  les  vœux  et  tous  les  in- 
térêts autour  du  grand  but  d’organisation  poli- 
tique qui  devait  accélérer  l’émancipation  de  la 
Grèce.  Il  s’avança  jusqu’aux  portes  d’Arta,  jus- 
qu’aux confins  de  la  Selléide , donna  la  main 
aux  enfants  de  cette  belliqueuse  contrée , et 
leur  indiqua  le  but  vers  lequel  ils  devaient  tour- 
ner leur  impatience  guerrière.  Cet  illustre  ci- 
toyen avait  sacrifié  sa  fortune  aux  besoins  de 
la  patrie.  Il  ne  prenait  aucune  qualification  am- 
bitieuse, se  présentant  partout  comme  média- 
teur et  comme  frère.  Sa  modestie,  sa  sagesse. 
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lui  acquirent  dès  lors  une  grande  popularité , 
surtout  parmi  les  hommes  qui  voulaient  sincè- 
rement le  bien  de  leur  pays.  Son  infatigable  ac- 
tivité et  ses  rares  talents  lui  assurèrent  la  corn 
fiance  générale. 

11  s’efforça  de  consolider  l’alliance  qui  exis- 
tait entre  les  Grecs  et  les  Turcs  albanais,  par- 
tisans d’Ali  ; il  conduisit  même  cette  difficile 
négociation  avec  assez  de  dextérité  pour  en- 
gager Tahir-Abas  et  d’autres  chefs  musul- 
mans à se  rendre  à Missolonghi.  Les  députés 
d’une  partie  des  provinces  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  y arrivaient  de  leur  côté  pour  s’occu- 
per de  l’organisation  de  la  Grèce  occidentale. 
Les  fiers  Albanais  remarquant  avec  surprise  le 
ton  d’égalité  qu’on  employait  à leur  égard,  et 
la  liberté  qui  régnait  dans  les  réunions,  eurent 
peine  à cacher  le  déplaisir  qu’ils  en  ressentaient. 
Ils  avaient  cru  venir  traiter  avec  des  partisans 
d’Ali,  et  non  avec  des  hommes  qu’unissait  le  dé- 
sircommun  d’établir  leur  indépendance.  En  tra- 
versant l’Acarnanie  et  l’Étolie,  le  fanatisme  de 
ces  infidèles  avait  été  vivement  froisse  par  le 
spectacle  des  mosquées  détruites , des  tom- 
beaux profanés,  et  leur  âme  était  indignée  des 
atteintes  que  l’effervescence  insurrectionnelle 
portait  à l’islamisme.  Peut-être  eùt-il  été  plus 
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pdlitique  de  leur  assigner  pour  point  de  réu- 
nion un  autre  lieu  que  Missolonghi. 

Cependant  les  égards  que  leur  témoigna  Ma- 
vrocordato  , et  surtout  les  présents  dont  il  les 
combla,  adoucirent  les  blessures  faites  à leur  or- 
gueil. La  position  d’Ali  devenant  de  jour  en  jour 
plus  critique  , ils  demandèrent  des  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  convinrent  de  la  con- 
tinuation d’une  alliance  offensive  et  défensive, 
et  se  mirent  en  route  pour  le  camp  combiné 
de  Péta.  La  suite  de  ces  événements  prouvera, 
en  dévoilant  la  trahison  de  ces  hommes  per- 
fides, toujours  prêts  à se  vendre  au  plus  of- 
frant et  au  plus  fort,  combien  les  Grecs  doi- 
vent peu  compter  sur  toutes  sortes  de  transac- 
tions avec  des  Mahométans. 

Aussitôt  après  le  départ  des  chefs  albanais , 
le  sénat  de  la  Grèce  occidentale  fut  installé  à 
Missolonghi , sous  la  présidence  de  Mavrocor- 
dato.  Dès  lors  l’administration  civile  et  mili- 
taire de  cette  contrée  prit  une  direction  plus 
régulière  et  mieux  entendue.  L’auteur  de  ces 
heureux  changements  reçut  l’honorable  mis- 
sion d’aller  présenter  au  congrès  d’Argos  les 
vœux  d’un  patriotisme  qu’il  avait  fécondé.  La 
Grèce  orientale  s’était  aussi  organisée , et  un 
sénat  formé  à Salona  , sous  le  nom  d’aréo- 
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page , y envoyait  quelques  membres  pris  dans 
son  sein  avec  son  président  Théodore  Négri  (1). 
* Mavrocordato,  ayant  quitté  l'Étoile,  s’arrêta 
à Patras.  11  y attendait , pour  venir  à Argos  r 
que  tous  les  membres  qui  devaient  composer 
l’assemblée  nationale  fussent  à peu  près  réu- 
nis, lorsqu’il  faillit  perdre  la  vie.  Les  Grecs* 
maîtres  des  restes  de  Patras,  tenaient  les  Turcs 
bloqués  dans  la  citadelle.  Ce  succès  apparte- 
nait en  grande  partie  au  brave  de  la  Aillasse, 
qui,  à la  tctc  de  quelques  Moraïtes  irréguliers, 
pénétra  le  premier  dans  la  ville  et  poursuivit 
l’ennemi  jusque  sous  les  murs  de  la  forteresse. 
Peu  satisfaitdu  service  qu’il  était  obligé  de  faire 
avec  des  soldats  à demi  régularisés , presque 
• 

(1)  Théodore  Négri,  précédemment  secrétaire  de  l'hospo- 
dar  de  Moldavie,  se  trouvait  à Constantinople  lorsque  la 
Porte  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  remplacer  son  chargé  d’af- 
faires à Paris.  S’étant  mis  en  roule  pour  celte  destination  , 
il  eut  la  pensée  de  rejoindre  les  Grecs,  et  se  fit  débarquer  à 
Spetzia  , où  l’extrême  méfiance  des  insulaires  l’obligea  de  se 
soumettre  à une  formalité  assez  désagréable , qui  avait  pour 
but  de  constater  son  incirconcision.  On  l’accuse  d’avoir, 
par  cette  démarche  , compromis  non  seulement  le  sort  de 
sa  fàmill?  qui  habite  Constantinople,  mais  encore  causé  la 
mort  de  plusieurs  de  scs  membres.  La  nature  l’a  traité  rigou- 
reusement du  côté  du  physique  , et  sa  taille,  au-dessous  de 
la  médiocre , dépasse  à peine  quatre  pieds  et  demi. 
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toujours  mécontents,  mal  nourris  et  mal  payés, 
cet  officier  se  détermina,  quelques  semaines 

i 

après  le  retour  d’Ypsilanti  à Tripolitza,  à quift 
ter  le  bataillon  de  Baleste  pour  se  rendre  de- 
vant Patras.  Sa  bravoure  ne  tarda  pas  à rassem- 
bler autour  de  lui  une  centaine  de  montagnards 
de  rAchaïe.  Revctu  du  costume  albanais,  l'habit 
de  guerre  par  excellence  , il  suivait  en  tous 
points  les  coutumes  de  scs  nouveaux  compa- 
gnons d’armes,  en  partageait  les  fatigues,  les 
privations,  et  jusqu’à  cette  absence  de. toute 
propreté  inséparable  de  leur  genre  de  vie  (i). 

Les  Grecs , rassurés  par  une  possession  non 
contestée  de  quelques  semaines,  ne  se  gardaient 
plus  qu’avec  négligence  dans  les  ruines  de  Pa- 
tras. Profitant  de  leur  incurie,  les  assiégés  se 
hasardèrent  à sortir,  et  jetèrent  une  sorte  de 
terreur  panique  au  milieu  d’eux.  En  vain  Ma- 
vrocordato  et  quelques  autres  chefs  essayèrent- 
ils  de  les  rallier  contre  des  adversaires  peu  nom- 
breux, faciles  à repousser  à la  faveur  d’un  ter- 
rain, embarrassé  de  décombres  et  impraticable 
pour  la  cavalerie;  la  plupart  allèrent  se  livrer  au 

(i)  Dans  ce  facile  abandon  des  habitudes  civilisées^our  des 
moeurs  si  dures,  il  y avait  peut-être  plus  de  mérite  qu’on  ne 
peut  se  le  figurer  d’abord,  et  il  sera  facile  de» le  romprodre 
lorsqu'on  saura  qu’il  est  le  seul  etranger  qui  ait  pu  s'y  (aire. 
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fer  des  musulmans,  ou  au  feu  d’une  goëlette  que 
Jussuf-pacha,  parti  du  château  de  Morée,  mon- 
tait lui-mème.  Peu  s’en  fallut  que  Mavrocor- 
dato  ne  fût  pris  par  l’ennemi  : ses  papiers  et  ses 
effets,  parmi  lesquels  se  trouvait  une  tabatière 
enrichie  de  diamants  qu’il  avait  reçue  de  l’em- 
pereur de  Russie  à une  époque  antérieure  à l’in* 
surrection,  furent  perdus  ; mais  il  regretta  sur- 
tout, dans  cette  journée  désastreuse,  un  manu- 
scrit français  assez  volumineux  (i),  fruit  de 
longues  veilles  et  de  recherches  profondes, 
qu’il  se  proposait  de  livrer  à l’impression. 

Après  bien  des  délais , notre  départ  fut  fixé 
au  6 décembre.  Sala,  autorisé  par  Ypsilanti  à 
prélever  dans  les  Cyclades  des  subsides  desti- 
nés à couvrir  une  partie  des  frais  de  l’expédi- 
tion, reçut,  outre  des  instructions  secrètes  qu’il 
est  inutile  de  mentionner  ici , le  pouvoir  dan- 
gereux de  changer,  dans  ces  îles,  les  autorités 
qui  ne  lui  paraîtraient  pas  animées  d’un  esprit 
convenable. 

Au  moment  de  quitter  Argos,  Ypsilanti  me  té- 
moigna plus  vivement  encore  l’amitié  dont  j’a- 
vais déjà  reçu  de  lui  tant  de  preuves  (2).  Il  me 

(1)  Histoire  de  l’invasion  des  Turcs' en  Europe,  et  de  leurs 
révolutions. 

* , | 

(1)  Il  faut  convenir  que  si  la  nature  ne  l’a  pas  favorisé  de 
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lit  promettre  de  revenir  dans  le  Péloponèse,  si 
je  trouvais  quelque  sujet  de  dégoût  dans  la  par- 
tie de  la  Grèce  où  j’allais  me  rendre,  me  priant 
d’aiilcr  Sala  de  mes  faibles  conseils.  Enfin  il 
ine  remit  des  lettres  particulières,  qui  étaient  de 
nature  à me  valoir  l’accueil  le  plus  favorable  . 
dans  les  îles  et  en  Thessalie. 

Si  le  prince  ^vait  consenti  à laisser  partir  tous 
ceux  qui  en  manifestaient  le  désir , nous  eus- 
sions été  fort  nombreux  dans  cette  expédition, 
du  mont  Olympe;  mais  le  matériel  que  nous 
emportions  était  trop  peu  considérable  pour  oc- 
cuper convenablement  tant  d’officiers.  Parmi 
ceux  qui  furent  désignés  pour  en  faire  partie, 
figuraient  plusieurs  jeunes  Grecs,  sortis  la  plu*- 

» 

ces  qualités  brillantes  qui  attirent  et  séduisent  au  premier- 
abord  , elle  lui  a du  moins  départi  un  cœur  excellent , et  sur- 
tout disposé  à la  reconnaissance  pour  les  plus  faibles  services 
rendus  soit  à lui , soit  à sa  nation.  Que  le  ciel  me  préserve 
d’imiter  ces  lâches  qui , n'en  ayant  reçu  que  des  marques  de 
bienveillance  et  de  considération , le  déprimèrent  ensuite 
avec  tant  d’injustite  : vagabonds  sans  respect  humain , qui , 
après  avoir  parcouru  l’une  après  l’antre  toutes  les  parties  du 
globe  où  l’étendard  des  révolutions  a flotté,  et  ne  trouvant 
plus  d’asile  qu’en  Grèce,  la  quittèrent  enfin  pour  rentrer 
dans  leur  patrie , à l’ombre  des  calomnies  dont  ils  ont  cherché 
à flétrir  l’homme  le  plus  inoffensif  qui  fut  jamais , et  la  cause 
la  plus  digne  de  f intérêt  de  toutes  les  âmes  généreuses. 
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part  des  universités  de  l’Europe,  M.  P.,  Fran- 
çais, et  le  lieutenant  d’artillerie  Lezinski  de 
Kœnisberg.  Au  nombre  des  étrangers  qui  ne  pu- 
rent obtenir  de  se  joindre  à nous  nous  regret- 
tâmes vivement  M.  Paulet,  jetine  chirurgien  de 
Nancy,  dont  les  connaissances  auraient  été  si 
utiles  dans  un  pays  où , plus  encore  que  dans  le 
reste  de  la  Grèce , les  hommes  de  l’art  sont  si 
rares.  Le  Bessarabe  Sala,  ci-devant  serviteur 
et  toujours  admirateur  exclusif  des  Russes, 
n’honorait  pas  en  général  les  officiers  français 
de  sa  considération  ; ce  dont  toutefois  j’étais 
alors  loin  d’avoir  lieu  dç  m’apercevoir  pour 
mon  propre  compte. 

• Las  de  ne  voir  que  des  murailles,  je  ne  pen- 
sais pas  sans  plaisir  au  moment  de  faire  une 
guerre  de  campagne.  Nos  envoyés  de  l’Olympe 
ne  cessaient  d’exalter  la  valeur  de  leurs  com- 
patriotes. lis  affectaient  de  mépriser  les  Mo- 
raïtes,  leur  indiscipline,  leur  peu  de  courage, 
et  surtout  leur  penchant  à la  rapine.  Que  l’on 
juge  si  nous  nous  estimions  heureux  de  mar- 
cher bientôt  à la  tête  de  ces  belliqueux  monta- 
gnards, et  de  former  l’avant-garde  de  l’armée 
de  la  croix.  Il  était  naturel  de  penser  qu’avec 
des  hommes  tels  qu’on  nous  les  dépeignait , la 
délivrance  de  la  Thcssalie  ne  serait  qu’une  pro- 
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monade  militaire , et  l’invasion  de  la  Macé- 
doine la  conséquence  inévitable  de  ce  premier 
avantage.  Favorisés  par  un  pays  coupé  de  défi- 
lés , et  couvert  de  positions  formidables,  ou- 
vrage de  la  nature  , nous  allions  , à en  croire 
nos  Thessaliens , former  une  barrière  devant 
laquelle  viendraient  se  briser  toutes  les  forces 
de  l’empire  ottoman  , et  de  rapides  succès  de- 
vaient nous  porter  incessamment  sous  les  mu- 
railles de  la  poptdeuse  Salonique.  L’on  verra 
plus  tard  quelles  causes  ont  empêché  la  réalisa- 
tion d’une  partie  de  ces  beaux  rêves. 

Nous  quittâmes  Argos  le  C>  au  coucher  du  so- 
leil , et  arrivâmes  bientôt  à Lerne,  où  nous  at- 
tendait une  goélette  spelziote.  Les  canons  et  Içs 
munitions  étaient  déjà  à bord;  le  temps  se  trou- 
vait favorable,  nous  levâmes  l’ancre  et  mîmes 
presque  aussitôt  à la  voile. 
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CHAPITRE  XV. 

Arrivée  à Hydra.  — Couvent  des  moines.  — Fait  d’armes  du 
prieur.  — Aspect  physique  d’Hydra.  — Détails  sur  les 
llydriotes.  — Leur  prospérité.  — Mœurs  de  ces  insulai- 
res. — Éducation  des  jeunes  llydriotes.  — Femmes  d’Hy 
dra.  — Les  frères  Tombari  et  le  capitaine  Shaïni. 

Le  vent  étant  tombé  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
l’aurore  nous  trouva  peu  éloignés  du  point  de 
notre  départ,  à une  égale  distance  des  côtes 
de  l’Hermionie  et  de  la  Laconie.  Dans  la  soirée, 
nous  traversâmes  l’étroit  canal  qui  sépare  Spet- 
zia  du  Péloponèse  ; enfin,  à huit  heures,  nous  ar- 
rivâmes devant  Hydra.  Un  spectacle  curieux 
s’offrit  alors  à nos  regards  : la  déclivité  du  ter- 
rain sur  lequel  les  maisons  de  cette  île  sont  bâ- 
ties est  telle , que  le  sommet  de  l’une  n’arrive 
souvent  qu’à  la  base  de  celle  placée  immédia- 
tement derrière  , et  n’intercepte  nullement  sa 
vue.  La  nuit  était  sombre,  et  la  ville  ressem- 
blait à un  vaste  édifice  composé  d’un  nombre 
prodigieux  d’étages  tous  éclairés. 

Les  Hydriotes  se  gardaient  avec  le  plus  grand 
soin,  et  ils  avaient  établi  un  règlement  sévère 


Digitized  by  Google 


46  MÉMOIRES  SUR  LA  GRÈCE. 

concernant  les  bâtiments  étrangers  à leur  île. 
L’entrée  aussi  bien  que  la  sortie  du  port  leur 
était  interdite  après  le  coucher  du  soleil , et 
nous  ne  pûmes  obtenir  une  exception  en  faveur 
de  notre  goélette.  Les  officiers  et  les  députés 
seuls  ayant  été  admis  à débarquer,  furent  con- 
duits dans  un  couvent  qui  s’élève  sur  le  bord  de 
la  mer.  „ , 

Introduits  dans  une  vaste  salle  entourée  d’un 
divan,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  des  habi- 
tants de  cette  heureuse  retraite.  Quelle  diffé- 
rence de  ces  moines  avec  les  bons  caloyers  du 
monastère  de  Babiotti!  C’était  l’époque  d’un  de 
ces  carêmes  si  nombreux  dans  le  rit  grec,  ce- 
lui qui  précède  la  fête  de  Noël;  mais  il  ne  nous 
parut  point  que  l’abstinence  laissât  de  traces 
sur  ces  visages  enluminés.  Le  prieur,  remar- 
quable parmi  tous  les  autres  par  son  embon- 
point , son  babil  et  sa  curiosité , ne  tarissait 
pas  dans  ses  questions  sur  Ypsilanti , Coloco- 
troni,  le  congrès  d’Argos,  Napoli  de  Roma- 
nie , etc.  Il  semblait  se  complaire  aux  accents 
de  sa  voix  sonore  et  aux  éclats  de  son  rire  étour- 
dissant. EnBn,  Sala  lui  ayant  rappelé  fort  à pro- 
pos que  nous  n’avions  point  soupé , des  ordres 
furent  aussitôt  donnés  pour  qu’on  préparât  ce 
qui  était  nécessaire. 
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Quoiqu’il  eût  déjà  rempli  cette  tache  impor- 
tante , le  bon  prieur  ne  fit  nulle  difficulté  de  se 
remettre  à table  avec  nous,  et  de  fêter  si  bien  le 
dieu  des  raisins,  que  sa  tête  ne  tarda  pas  à s’é- 
garer. A peine  sommes-nous  sortis  de  table  qu’il 
saisit  un  sabre,  en  examine  le  tranchant,  et,  sans 
renverser  le  chandelier,  coupe  d’un  seul  re- 
vers une  des  quatre  bougies  de  cire  jaune  qui 
brûlaient  sur  la  table.  Ce  succès  l^encourage  : 
les  trois  autres  sont  coupées  avec  autant  de 
bonheur  ; il  les  fait  renouveler  : il  ordonne 
qu  on  en  apporte  un  paquet.  A cette  vue , no- 
tre gaieté  augmente  ; et  la  mine  singulière  du 
frère,  porteur  du  faisceau  de  bougies,  qui  les 
remplaçait  sans  mot  dire  , n’ajoutait  pas  médio-  * 
crement  au  comique  de  cette  scène.  Cependant 
le  prieur  paraissait  regarder  nos  rires  immo- 
dérés comme  la  preuve  du  plaisir  que  nous  fai- 
sait son  adresse;  aussi  le  combat  ne  finit-il  que 
faute  de  combattants,  et  notre  champion,  hale- 
tant, suant  à grosses  gouttes,  s’écria  alors  , en 
se  laissant  tomber  sur  le  divan,  et  montrant  du 
doigt  le  champ  de  bataille  jonché  de  bougies  : 

Ah  ! si  c’étaient  des  Turcs  ! 

On  n’avait  pas  encore  enlevé  tous  les  morts. 
lorsque  trois  des  primats  d’Hydra  entrèrent 
dans  l’appartement  pour  visiter  Sala.  Je  visaus- 
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sitôt  s’opérer  un  changement  remarquable  sur 
la  face  du  prieur  : la  présence  des  nouveaux 
venus  semblait  l’embarrasser,  et  il  profita,  pour 
se  retirer,  du  premier  moment  où  il  vit  la  con- 
versation engagée  sur  les  affaires  publiques  (i). 

J’attendis  le  jour  avec  impatience  pour  vi- 
siter la  ville  et  la  marine.  Prodige  d’industrie 
et  de  persévérance  , Hydra  fournit  la  plus 
grande  partie  des  forces  maritimes  des  Grecs. 
Le  nombre  de  ses  armements  égale  à lui  seul 
tous  ceux  des  autres  îles  réunies.  Ses  navires 
sont  en  général  plus  grands  et  mieux  gréés.  Au 
moment  où  nous  y arrivâmes,  tous  venaient  de 
rentrer.  Pressés  les  uns  contre  les  autres , ils 
remplissaient  le  port,  espèce  de  calangue,  au- 
tour de  laquelle  s’élèvent  les  maisons  de  la  ville, 
entièrement  exposée  au  vent  du  nord,  dont  la 
violence  n’est  point  diminuée  par  les  monta-  . 

(1)  L’administration  du  monastère  d’Hydra  est  dirigée  par 
les  primats  de  l’tle  , qui  y exercent  en  outre  une  sorte  d’in- 
spection. Le  prieur  actuel,  ce  fameu \ coupe-chandelle , est 
Moldave;  et  comme  son  intempérance  ne  lui  a pas  acquis 
l’estime  d’un  peuple  naturellement  sobre,  il  lui  arrive  fré- 
quemment de  recevoir  des  admonitions  sévères  : de  là  cette 
confusion  qu’il  éprouva  au  moment  de  la  visite  nocturne  et 
inattendue  des  primats , parmi  lesquels  se  trouvait  le  navar- 
que  Tombazi. 
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gnes  du  Péloponèse,  éloignées  à peine  de  trois 
mille  toises.  11  y régnait  la  plus  grande  activité. 
De  toutes  parts , long-temps  avant  le  jour,  la 
hache  du  charpentier  et  le  marteau  du  calfat 
faisaient  résonner  sourdement  le  flanc  des  na- 
vires. Tout  était  occupé  aux  réparations  de  la 
campagne  qui  se  terminait  et  aux  préparatifs 
de  celle  qui  allait  s’ouvrir. 

L’îlé  d’Hydra  peut  avoir , du  ^vant  au  cou- 
chant, environ  cinq  lieues  de  longueur,  sur 
deux  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa  pointe 
occidentale  regarde  l’ancienne  Hermione  , au- 
jourd’hui Caslri.  Elle  n’est,  à proprement  par- 
ler , qu’un  roc  aride  et  tellement  dégarni  de 
terre,  surtout  autour  de  la  ville,  qu’on  y en 
trouve  à peine  la  quantité  nécessaire  à l’inhuma- 
tion des  morts.  Difficilement  on  rencontrerait 
sur  la  Méditerranée  un  lieu  plus  désagréable 
à habiter  , plus  dépourvu  des  ressources  indis- 
pensables à la  vie  , moins  propice  enfin  à l’éta- 
blissement d’un  commerce  quelconque.  Mais  la 
stérilité  sauvage  de  cette  retraite  a préparé  la 
puissance  de  ceux  qui  l’occupent  : ils  ont  eu  le 
temps  d’apprendre,  sans  être  surveillés  ni  con- 
trariés par  les  oppresseurs  de  leur  patrie , à 
tirer  parti  de  la  mer  qui  les  environne. 

Les  Hydriotes  ne  cultivent  rien  : le  poisson 
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scc  ou  frais  est  le  foiul  principal  de  leur  nour- 
riture ; ils  achètent  sur  le  continent  à Lerne  et 
au  Pii'ée  les  productions  du  territoire  d’Argos 
et  d’Athènes.  Ils  ne  boivent  d’autre  eau  que  celle 
du  ciel  conservée  dans  des  citernes;  leur  linge 
est  lavé  à la  mer,  et  la  côte  de  Moréc  leur  four- 
nit le  bois  de  chauffage.  Malgré  tant  d’incon-. 
vénients  et  de  privations , sur  ce  rocher  dé- 
sert, oublié  fc  la  nature , s’élève  avec  fierté 
la  plus  populeuse,  la  plus  florissante  de  toutes 
les  villes  libres  de  la  Grèce.  11  n’y  a pas  plus 
de  trente  ans  qu’elle  était  encore  à peu  près 
inconnue  ; mais  , depuis  la  révolution  fran- 
çaise , elle  s’est  élancée  à pas  de  géant  vers 
cette  étonnante  prospérité  commerciale.  Pen- 
dant la  guerre  d’Espagne  , les  navires  hydrio- 
tes  approvisionnaient  notre  armée  et  les  Es- 
pagnols, eux- mêmes,  des  blés  de  la  Grèce  et 
de  la  mer  Noire.  Ce  sont  eux  encore  qui,  pen- 
dant la  disette  que  la  France  éprouva  en  1816, 
apportaient  à Marseille  les  grains  de  la  Crimée. 
Ces  spéculations  ont  versé  de  grandes  richesses 
dans  leurs  mains  , et  placé  Hydra  en  première 
. ligne  dès  l’aurore  de  la  révolution  actuelle. 

Cette  ville  si  intéressante , sur  laquelle  le 
lecteur  me  permettra  de  lui  donner  encore 
quelques  détails,  est  située  au  milieu ’dç  la  côte* 
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septentrionale  de  l’îlç.  Le  goût  européen  a gé- 
néralement présidé  à la  construction  de  ses 
édifices.  Le  terrain  où  leurs  fondements  sont 
assis  a souvent  coûté  plus  à préparer  que  les 
maisons  à bâtir.  Il  a fallu  très  fréquemment  y 
employer  le  ciseau  et  la  poudre  à canon.  Beau- 
coup sont  vastes  , d’une  grande  solidité , et 
leur  aspect  répond  à l’opulence  de  leurs  maî- 
tres : celles  des  Conduriotti , des  Tombazi , se 
font  remarquer  entre  toutes  les  autres.  Une 
population  de  trente  mille  âmes  s'agite  dans  des 
escaliers  étroits,  tortueux,  escarpés,  qui  tien- 
nent lieu  de  rues , et  dont  l’accès  est  peu  près 
interdit  aux  étrangers  ; car  les  enfants  d’Hydra, 
les  plus  malicieux  du  monde , lancent  des  ter- 
rasses et  des  fenêtres  une  grêle  de  pierres  sur 
les  Francs  assez  hardis  pour  y pénétrer  seuls , 
sans  qu’il  soit  possible  de  .découvrir  l’ennemi 
à qui  l’on  a affaire. 

Les  Hydriotes , ainsi  que  leurs  voisins  les 
Spetziotes,  sont  d’origine  albanaise,  et  tout  ce 
qui  regarde  les  premiers,  sous  le  rapport  des 
mœurs  et  des  habitudes,  des  qualités  et  des 
défauts , peut  s’appliquer  aux  seconds.  Ils  par- 
lent également  le  grec  et  l’albanais  : en  géné- 
ral bien  faits  et  d’une  haute  stature  , ils  ont 
les  formes  vigoureuses  et  prononcées , la  dé- 
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marche  fière,  l’air  audacieux.  On  rencontre, 
chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  une  grande 
valeur,  beaucoup  de  vanité,  et  un  mépris 
marqué  pour  les  Grecs  du  continent.  On  ne 
peut  toutefois  nier  qu’ils  n’aient  d’excellentes 
raisons  de  s’estimer,  et  que  la  preuve  de  leur 
organisation  supérieure  se  découvre  dans  la 
perfection  avec  laquelle  ils  fabriquent  leurs 
jolis  navires , sans  posséder  aucune  idée  des 
sciences  qui  semblent  indispensables  à ce  genre 
de  constructions.  Ils  n’adoptent  pas  facilement 
les  innovations  et  les  découvertes  importées  , 
surtout  depuis  que  certains  étrangers  sont  vc-« 
nus  leur  en  offrir  quelques  unes,  dont  les  résul- 
tats n’ont  pas  eu  lieu  de  les  satisfaire  (i). 

Tous  ces  insulaires  sont  marins,  et  les  jeu- 
nés  Hydriotes  commencent  à naviguer  de  très 
bonne  heure.  Leur  éducation  est  sévère  et  toute 
pratique.  Un  cap,  une  île,  un  golfe,  viennent-ils 
à paraître  à l’horizon,  on  rassemble  les  enfants 
sur  le  pont  : le  capitaine  ou  son  lieutenant, 
après  leur  en  avoir  appris  le  nom  et  le  gise- 
ment, exige  que  chacun  d’eux  les  répète  à son 


(i)  Ils  ont  pousse,  jusqu’à  présent,  celte  défiance  au 
point  de  refuser  d’appliquer  à leurs  canons  de  fiord  l’usage 
de  la  platine.  ..  ’ < ' » • 
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tour.  Si  les  memes  objets  se  représentent , on 
les  interroge  sur  leurs  dénominations,  et  mal- 
heur à celui  dont  la  mémoire  vient  à le  trahir  : 
une  correction  cruelle  le  force  à devenir  plus 
attentif.  On  les  initie,  de  la  même  manière,  à 
la  connaissance  de  toutes  les  parties  du  bati- 
ment, de  scs  agrès,  de  leurs  usages,  de  tous  les 
détails  enfin  de  la  navigation. 

L’habillement  des  habitants 
simplicité  élégante  , me  semble , quant  à la 
forme  , peu  propre  aux  manœuvres  de  la  mer. 
La  couleur  en  est  ordinairement  tranchante.  4 
Au  reste,  ces  insulaires  ont  fait  preuve  de  sa- 
gesse en  bannissant  de  chez  eux  l’usage  des 
broderies  d’or  et  d’argent  dont  se  couvrent  les 
capitaines  grecs  du  continent,  et  qui  contras- 
tent si  fort  avec  leur  malpropreté  habituelle. 

Les  femmes  hydrioles  se  paraient,  il  y a 
quelques  années;  encore  , avec  une  extrême  re- 
cherche. Les  besoins  progressifs  de  leur  toi- 
lette nécessitèrent  l’établissement  d’une  loi 
somptuaire.  Le  costume  des  personnes  de  ce 
sexe  est  aujourd’hui  uniforme  et  de  la  plus 
grande  simplicité  : un  mouchoir  noir  croisé 
.sous  le  menton,  et  se  rattachant  sur  la  tête,  sert 
à maintenir  leurs  cheveux;  et,  contre  l’ordi- 
naire des  autres  femmes  grecques,  leur  sein 


d’Hydra,  d’une 
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est  toujours  soigneusement  couvert.  Elles  por- 
tent un  jupon  vert  foncé,  entouré  de  plis  trans- 
versaux, dont  le  nombre  varie  selon  la  for- 
tune , et  dans  lesquels  se  sont  réfugiés  les  re- 
grets de  leur  coquetterie. 

Suivant  les  lieux,  on  distingue  eu  Grèce  dif- 
férentes nuances  dans  la  condition  des  femmes  ; 
mais,  dans  les  parties  même  où  leur  sort  est  le 
plus  rigoureux,  les  Grecs,  qui  jusqu’à  présent 
ont  tant  fait  pour  la  liberté,  ne  paraissent  pas 
songer  encore  à se  relâcher  de  la  rigueur  qu’ils 
déploient  à leur  égard.  Ce  qui  doit  surtout 
étonner,  c’est  qu’à  peu  de  chose  près  leur  con- 
dition soit  la  même  que  celle  des  femmes  tur- 
ques à Hydra  et  Spetzia  , bien  que  ces  îles,  qui 
jouirent  de  tout  temps  d’une  certaine  indépen- 
dance, n’aient  été  souillées  qu’accidentellement 
de  la  présence  de  leurs  tyrans  ; et  qu’enfin  les 
insulaires , par  leurs  relations  commerciales 
avec  le  reste  de  l’Europe , et  particulièrement 
avec  la  France  et  l’Italie , aient  pu  juger  du  de- 
gré-d’influence  sociale  accordé  à ce  sexe  chez 
les  nations  civilisées. 

Les  Hydriotes  donnent  rarement  accès  dans 
leur  intérieur.  Ils  sont  jaloux  et  inhospitaliers; 
et  ce  .second  défaut  est  chez  eux , sans  doute , 
une  conséquence  du  premier  : toutefois  les 
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frères  Tombazi  doivent  être  exceptés  de  cetté* 
règle  générale;  ils  accueillent  les  étrangers  avec 
une  urbanité  et  un  empressement  d'autant  plus 
agréables  à rencontrer  qu’ils  sont  plus  rares 
à Hydra. 

Nous  allâmes  les  visiter  dans  la  journée,  ainsi 
que  quelques  uns  des  principaux  primats.  Leur  ’ 
maison  est  remplie  de  modèles  de  navires  en 
bois,  parfaitement  exécutés  et  apportés  de  l’é- 
tranger. Les  murs  sont  couverts  de  lavis  re- 
présentant léurs  différentes  pièces,  leur  devis,  .* 
leurs  dimensions.  Enfin , -de  quelque  côté  que 
l’on  porte  les  yeux,  tout  ce  qu’on  voit  chez  lés 
Tombazi  est  relatif  à l’art  de  la  navigation  (i). 

Nous  y rencontrâmes  le  capitaine  Shaïni , leur 
beau-frère,  déjà  mentionné  au  commence- 
ment de  ces  Mémoires,  et  dont  le  nom  sera 
justement  célèbre  dans  les  fastes  de  la  marine 
grecque  , pour  sa  belle  conduite  dans  une 
foule  de  combats.  De  tous  les  marins  de  sa  na- 
tion, c’est  celui,  sans  contredit,  qui  possède 
les  formes  les  plus  agréables  : il  parle  plusieurs 

langues , et  son  extrême  affabilité,  sa  douceur,  -,  >•  v ' -Il 
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(î  J J’y  remarquai  aussi , avec  un  plaisir  facile  à concevoir  , 
quelques  jolies  gravures  représentant  les  principales  victoires 
rtes  Français*  ' - / 
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lui  feront  toujours  trouver  un  ami  de  plus  dans 

une  connaissance  nouvelle. 

Avant  la  guerre  , on  portait  à la  somme 
énorme  de  quatorze  millions  de  thalers  la 
fortune  des  frères  Conduriotti  (1),  et  à seize, 
le  nombre  de  leurs  navires,  goélettes,  bricks 
ou  trois  mâts.  Leurs  expéditions  maritimes  , 1 
depuis  trente  ans,  semblent  dépasser  la  me- 
sure de  l’activité  humaine;  et,  chose  extraor- 
dinaire, ils  n ont  pas  été  malheureux  une  seule 
fois. 

La  voix  publique  accusait  quelques  riches  Hy- 
driotes  de  nourrir  le  dessein  de  se  retirer  à l’é- 
tranger avec  leurs  fortunes.  On  citait  même  les 
noms  de  plusieurs  d’entre  eux  qui , apres  en 
avoir  embarqué  une  partie  , furent  contraints 
par  la  violence  de  renoncer  à leurs  projets  d’é- 
migration. 

Les  matelots,  vivant  au  jour  le  jour,  ne  pou- 


(i)  L’un  des  deux  est  président  du  corps  executif  au  mo- 
ment où  j’écris.  L’admiration  qu’ils  professent  pour  les 
Russes  doit  être  bien  grande,  si  l’on  eu  juge  par  les  estant-  * 
pes  de  mauvais  goût  qui  tapissent  leur  demeure.  Une  d’elles, 
que  j’ai  retrouvée  plusieurs  fois  dans  Hydra,  représente  l'em- 
pereur Alexandre  foulant,  dispersant  aux  pieds  de  son  che- 
val des  régiments  de  Lilliputiens  qui  portent  la  cocarde 
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vaient  supporter  la  pensée  de  voir  s’éloigner 
les  armateurs  qui  , en  les  employant  , avaient 
soutenu  jusqu’alors  l’existence  de  leurs  famil- 
le. « Nos  bras,  nos  sueurs,  nos  dangers,  n’ont- 
» ils  pas,  disaient- ils,  fondé  leur  prospérité? 
» Devons- nous  donc  souffrir  que,  pour  récom- 
» pense,  ils  ne  nous  laissent,  au  jour  du  péril, 
*»  que  la  misère  et  le  désespoir?  » 

Les  prinjats  se  montraient  singulièrement  af- 
fectés et  même  découragés  de  ce  que  toutes  les 
richesses  de  Tripolitza  fussent  devenues  inutiles 
au  salut  de  la  patrie,  en  passant  exclusivement 
dans  les  mains  de  quelques  individus  ; tandis 
qu’ils  n’entrevoyaient  le  terme  de  leurs  im- 
menses sacrifices , en  faveur  de  la  cause  natio- 
nale , que  dans  la  ruine  de  leur  fortune.  Dans 
leur  humeur,  ils  attribuaient  à Ypsilanli  la 
perte  des  espérances  qu’ils  avaient  fondées  sur 
la  prise  de  cette  place  ; ils  accusaient  la  fai- 
blesse de  son  caractère,  son  imprévoyance,  et 
surtout  son  voyage  intempestif  au  moment  de 
l’apparition  de  la  flotte  ottomane  sur  la  côte 
de  Moréc.  Le  prestige  était  détruit;  ils  ne  con- 
servaient ni  confiance  dans  ses  moyens,  ni  at- 
tachement à sa  personne.  Lui- même  ne  tarda 
pas  .à  en  acquérir  la  preuve , lorsqu’il  vit  les  dé- 
putés des  îles  au  congrès  national  employer 
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toute  leur  influence  pour  l’écarter  de  la  pre- 
mière place  du  gouvernement. 

Dès  le  commencement  de  l’insurrection,  les 
liydrioles  construisirent  quelques  redoutes^» 
maçonnerie  à l’entrée  de  leur  port  ; mais  ces 
fortifications  , mal  pourvues  d’artillerie  , ne 
pourraient  défendre  la  ville  contre  des  bâti- 
ments de  haut-bord,  si  elle  était  attaquée  par 
un  ennemi  moins  stupide  et  surtout  moins  lâ- 
che que  les  Turcs  sur  la  mer.  Toutefois  ils  doi- 
vent peu  craindre  un  débarquement,  à cause  de 
l’escarpement  de  leurs  côtes.  La  partie  du  midi 
qui  regarde  la  haute  mer  présente  , dans  toute 
son  étendue,  des  falaises  taillées  à pic,  contre 
lesquelles  les  flots  se  brisent  avec  fracas.  Des 
vigies  continuellement  entretenues  sur  les  hau- 
teurs préviennent  toute  surprise,  en  signalant 
l’apparition  du  moindre  bâtiment.  D’ailleurs 
ces  insulaires  ont  montré  tant  de  courage, 
qu’on  peut  aisément  se  faire  une  idée  de  ce 
dont  ils  seraient  capables,  s’ils  avaient  à com- 
battre pour  leuçs  familles  et  leurs  foyers  con-  ' 
Ire  des  adversaires  qu’ils  méprisent. 

A la  droite  du  port  s’élève  un  vaste  édifice 
d’une  grande  solidité.  Avant  la  guerre  , il  ser- 
vait à la  fois  de  lazaret  et  de  magasin  pour*  les 
bâtiments  étrangers.  On  commençait,  lorsque-, 
».  . * **“ • ‘"*1  •'*  ' • . . V 
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nous  arrivâmes , à y accumuler  des  grains  desti- 
nés aux  besoins  de  la  ville  et  de  la  flotte.  Ces 
précautions,  que  les  principaux  habitants  pre- 
naient de  concert  et  à leurs  frais,  devenaient  in- 
suffisantes par  l’excès  d’une  population  accrue 
de  la  présence  de  tous  les  matelots.  La  misère  se 
faisait  sentir  parmi  ces  hommes  auxquels  une  ac- 
tive industrie  avait  épargné  jusqu’alors  la  con- 
naissance du  besoin.  Il  était  dangereux  de  sortir 
après  le  coucher  du  soleil  ; et,  bien  que  les  pri- 
mats eux-mèmes  parcourussent  de  nuit  les  dif- 
férents quartiers  de  la  ville  pour  y maintenir  le 
bon  ordre , il  arrivait  souvent  que  des  marins 
étrangers,  retournant  trop  tard  à leur  bord,  se 
voyaient  dépouillés,  et  couraient  même  souvent 
des  dangers  plus  grands. 

Sala  avait  reçu  l’ordre  de  toucher  à Hydra 
pour  engager  l’amirauté  de  cette  île  à envoyer, 
devant  Napoli,  les  bâtiments  nécessaires  à l’exé- 
cution du  projet  qu’on  méditait  contre  cette 
place.  Us  partirent  en  effet  ; mais  je  doute  que 
l’éloquence  du  kiliarque  ait  eu  beaucoup  de  part 
au  succès  de  cette  petite  négociation. 
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Dépari  d’Hydra.  — Relâche  à Poros.  — Aspect  physique 
de  cette  Ile. — Forêts  de  citronniers.  — Promenade  à l)a- 
mala  ( Trdzkne).  — Traversée  de  Poros  à Athènes. — .Of- 
frande à Neptune.  — Egine.  — Écho.  — Arrivée  à Alhè-  . 
nés»  — Soulèvement  de  l'Attique.  — Première  occupa- 
tion d1  Athènes  par  les  Grecs.  — Passage  dans  cette  ville 
d’Omer-Brionès-Ley.  — Seconde  occupation  d’Athènes. 

— Tentative  contre  l’ Acropolis. 

Nous  quittâmes  Hydra  le  1 1 décembre,  por- 
tant let:ap  sur  l’ile  de  Zéa.  Parvenus  à la  hau- 
teur.de  Saint-Georges  d’ Arbora  , nous  aperçû- 
mes à peu  de  distance , vers  la  pointe  du  cap 
Sunium , un  gros  navire  qui  manœuvrait  pour 
nous  couper  la  retraite.  Le  capitaine  de  notre 
goélette  jugeant  que  c’était  une  corvette  bar-* 
baresque , nous  nous  vîmes  obligés  de  virer  de 
bord  , et  d’aller  chercher  un  refuge  à Poros.  * * . 

Cette  île,  autrefois  Calauria,  où  mourut  Dé- 
mosthène  , est  située  à une  très  petite  distance 
du  rivage  de  la  Morée,  non  loin  du  cap  Skyllo,  et 
•presque  en  face  de  l’ancienne  Trézcnc,  aujour- 
d’hui Damala,  joli  villagcentourédesitesagréa- 
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l)lcs  et  de  forêts  de  citronniers.  Poros  ferme 
l’entrée  d’une  des  plus  belles  rades  de  la  Grèce: 
on  y pénètre  au  moyen  de  deux  passes,  et  l’on 
en  peut  sortir  par  tous  les  vents.  Elle  pourrait 
contenir  les  forces  navales  réunies  des  puissan- 
ces de  l’Europe  , si  sa  profondeur  répondait  à 
son  étendue. 

Les  habitants  de  Poros  se  livrent  à la  fois  au 
cabotage  et  à l’agriculture.  Leur  île  n’est  qu’un 
composé  de  roches  sauvages,  d’une  couleur 
grisâtre , où  l’on  voit  à peine  de  loin  en  loin 
quelques  buissons  de  thym  et  de  genévrier.  Ils 
trouvent  sur  la  côte  du  Péloponèse,  séparée  de 
leur  village  par  un  bras  de  mer  d’une  soixan- 
taine de  toises  , un  sol  fertile  et  toutes  les  res- 
sources de  la  culture.  Les  chargements  de  li- 
mons que  les  navires  étrangers  viennent  y pren- 
dre pour  Constantinople  et  la  mer  Noire  lais- 
sent peu  d’argent  dans  le  pays  , chacun  d’eux 
n’ayant  à payer  qu’un  droit  de  deux  ou  trois 
lhalers  pour  la  cargaison  entière. 

Le  lendemain  de  notre  relâche  le  veut  tourna. 
Ne  pouvant  continuer  notre  route  , nous  pro- 
fitâmes de  ce  contre -temps  pour  aller  visiter 
les  lorèts  de  citronniers  et  quelques  points  de 
la  côte  opposée,  dont  l’agréable  perspective 
avait  séduit  nos  yeux.  Trois  ou  quatre  bacs 

• * -4 

( • / # 
••**'*%  * *.  •’ 

• * 4 • 

* V ‘ 

r * . 

• / * ./*•*' 


r • 


% 


6a  MEMO  IB  F.  S SUR  ï.  A GRÈCE. 

• , , • 

sont  occupés  toute  la  journée,  sur  le  paisible  ca- 
nal qui  sépare  l’ile  du  continent,  à transpor- 
ter, d’une  rive  à l’autre , les  passagers  et  les  bê- 
tes de  somme,  moyennant  la  modique  rétribu- 
tion d’un  para(i).  Les  citronniers  qui  couvrent 
ces  beaux  sites,  toujours  verts,  toujours  char- 
gés de  fleurs  et  de  fruits,  opposent  aux  rayons 
du  soleil  l’épaisseur  d’un  ombrage  impénétra- 
ble. Nous  voyions  de  côté  et  d’autre,  dans  la 
campagne,  des  femmes  occupées  à bêcher  la 
terre.  Parmi  elles  on  distinguait  quelques  jeu- 
. *■  „ ' nés  esclaves  turques  : pauvres  infortunées  ar- 
rachées aux  massacres  de  Tripolitza  ! Et  pour- 
tant l’amour  de  la  vie  les  attachait  à ces  durs 
travaux , auxquels  on  ne  les  eût  pas  crues  si 
étrangères,  à en  juger  par  le  courage  avec 
lequel  leurs  mains  délicates  et  blanches  soule- 
vaient de  lourds  instruments. 

Nous  prolongeâmes  notre  promenade  jusqu’à 
Damala.  De  ce  point  l’on  découvre  à l’horizon 
les  îles  répandues  sur  la  mer  Saroniquc , la 
chaîne  de  l’Ilymète  et  le  rocher  qui  supporte  le  • 
Parthénon.  Un  Grec,  qui  arrivait  d’Athènes , 

' ' + " ' . 

(i)  Un  tiers  de  sou.  Cette  monnaie  est  fort  petite,  et  si 

i mince  qu’on  peut  facilement  la  déchirer  : elle  est  d’argent 
„ avec  alliage. 
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nous  annonça  que  l’on  devait  donner  le  lende- 
main un  assaut  à l’Acropolis.  Cet  homme  avait 
été,  plusieurs  années,  attaché  en  qualité  de  cour- 
rier à l’ambassade  de  France  à Constantino- 
ple. Je  l’interrogeai  avec  un  vif  intérêt  sur  les 
affaires  de  l’Attique,  et  nous  rentrâmes  à Poros, 
en  regrettant  de  quitter  ces  parages  sans  avoir 
vu  la  ville  de  Minerve,  dont  nous  n’étions  sépa- 
rés que  par  une  traversée  de  quelques  heure^F 
Préoccupé  de  ces  idées , je  trouvai  Sala  re- 
mettant à un  jeune  officier  grec  qui  faisait  par- 
tie d^l’expcdition , des  ordres  d’Ypsilanti  pour 
le  djacre  Livérius , commandant  le  blocus  de 
la  citadelle  d’Athcnes.  Réfléchissant  que  notre 
itinéraire  allait  nous  mettre  dans  l’obligation 
de  séjourner  une  semaine  à Zéa,  pour  des  soins 
qui  m’étaient  absolument  étrangers,  je  résolus 
de  traverser  l’Attique  avec  ce  jeune  Grec,  qui 
devait,  une  fois  sa  mission  remplie,  aller  s’em- 
barquer au  cap  Sunium , séparé  seulement  de 
Zéa  par  un  canal  de  cinq  lieues. 

M.  P...  voulut  être  du  voyage  ; et  le  jeune 
^ — de  Marseille , venu  en  Grèce  sans  ré- 
flexion, et  en  partant  de  même  après  un  sé- 
jour de  trois  semaines  dans  le  Pcloponèse,  nous 
suivit,  espérant  trouver  à Athènes  une  occasion 
de  retourner  en  France.  . 

» . * » r 
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Déjà  depuis  deux  heures  un  vent  favorable 
emportait  noire  caïque  vers  le  Piréc , et  nous 
donnait  l’espoir  d’y  arriver  à l’entrée  de  la  nuit; 

» mais  il  tomba  subitement  au  coucher  du  so- 
leil. Bientôt  le  crépuscule,  presque  insensible 
dans  cette  contrée  , fut  remplacé  par  une  obs- 
curité profonde.  Cependant  nos  matelots  , em- 

4 lis  d’ardeur , ramaient  en  cadence  aux  ac- 
hats d’un  Amphion  goudronné,  lorsqu’une 
violente  secousse  se  fit  sentir.  Notre  frêle  em- 
barcation avait  donné  sur  un  fond  de  sable  , 
d’où  l’équipage , après  deux  heures  d’efforts  in- 
fructueux et  de  jurements  inutiles  , ne  put  réus- 
sir à la  dégager.  . . 

Le  caravokiri  (patron)  voulait  qu’on  atten- 
dît le  jour  à cette  place;  mais  le  vent  pouvait 
s’élever,  et  notre  situation  devenir  dangereuse. 
J’insistai  donc  pour  qu’on  jetât  à la  mer  quel- 
ques ânes,  dont  l’absence  me  paraissait  devoir 
suffire  pour  nous  remettre  à flot.  Après  bien 
des  menaces  de  notre  part,  des  prières  et  même 
des  larmes  de  celle  du  patron,  propriétaire  dés 
patients  animaux , nous  les  offrîmes  à Neptune 
dans  l’intention  de  nous  le  rendre  favorable; 

• » ' v 

Sans  doute  le  dieu,  touché  du  sacrifice,  nous 
aida  d’un  léger  coup  de  son  trident,  car  nous 

continuâmes  aussitôt  à avancer.  , i*? 
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Je  calculais  que,  malgré  cette  contrariété, 
nous  arriverions  à temps  pour  assister  à l’ac- 
tion que  les  Grecs  devaient  engager  le  lende- 
main; lorsque  des  lumières  étant  venues  à pa- 
raître dans  les  maisons  qui  remplacent  au- 
jourd’hui l’ancienne  ville  d’Égine,  le  capitaine, 
en  dépit  de  tous  nos  raisonnements,  tourna 
le  cap  vers  ce  point.  Il  pleurait;  et  son  cœur 
sensible  ne  pouvait  abandonner  si  tôt  les  pa- 
rages où  il  avait  perdu  ses  chers  compagnons! 

Un  barbier-cafetier  (t)  nous  offrit  l’hospita- 
lité dans  sa  maison  , l’une  des  plus  apparentes 
del  endroit.  La  nuit  était  belle  ; nous  préférâmes 
la  passer  au  bord  de  la  mer,  enveloppés  dans 
nos  manteaux.  Un  écho  des  plus  étonnants, 
existe  dans  ces  lieux  : il  renvoie,  à de  longs  intcr- 

( i ) .La  plus  grande  partie  des  cales  en  Grèce , et  particu- 
lièrement dans  1 Archipel , sont  tenus  par  des  barbiers  qui 
exercent  leur  double  industrie  dans  le  même  local.  Au-des- 
sus de  l’unique  pièce  qui  les  compose,  se  trouve,  à six  pieds 
du  sol , une  sorte  de  soupente  servant  de  lit  au  proprié- 
taire et  à ses  valets , ainsi  qu’aux  ivrognes  qui  n’ont  pas  la 
force  de  regagner  leur  demeure.  G’esl  seulement  au  milieu 
de  cet  agréable  entourage,  presse,  pour  ainsi  dire,  par  les 
flots  épais  delà  fumée  des  chibougùes  ( pipes  ) , et  l’oreille 
incessamment  frappée  -par  les  chauts  discordants  d’une  lé- 
gion de  buveurs  , que  le  voyageur  peut  passer  la  nuit  à 
couvert. .»  '•  •„ 
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valles,  avec  une  pureté  extraordinaire , les  mots 
les  plus  compliqués  , des  phrases  entières,  plu- 
sieurs mesures  de  musique.  Combien  de  sons 
différents  ont  dû  le  frapper  depuis  qu’il  répétait 
les  joyeux  accents  des  Athéniens , qui  débar-  •• 
quaient  sur  ce  rivage  pour  se  rendre  à leurs 
maisons  de  campagne  ! Il  est , aujourd’hui , si- 
lencieux et  oublié  ; tant  de  générations  qui  l’in- 
terrogèrent  successivement  se  sont  effacées 
elles-mêmes  comme  le  bruit  de  la  voix.  Je 
me  livrais  à ces  réflexions  tandis  que  M.  P.... 
jouait  sur  la  flûte  des  walses  allemandes,  et 
que  toutes  les  modulations  de  l’instrument 
nous  étaient  rendues  avec  une  fidélité  surpre- 
nante. 

Nous  quittâmes  la  patrie  d’Aristophane  le 
lendemain  de  fort  bonne  heure.  J’examinais 
avec  recueillement. les  restes  de  l’ancien  port, 
et  l’unique  colonne  d’un  temple  de  Neptune 
que  le  temps  ait  laissé  debout,  lorsqu’un  .cri 
subit  vint  m’arracher  à ma  contemplation’.  Je  . • 
me  retournai  vers  le  caravokiri  qui  l’avait  pro- 
féré : son  visage  exprimait  le  ravissement.  Pa- 
naïa  ! (Sainte  Yicrge  ! ) s’écria-t-il  en  se  signant, 
et  le  bonhomme  venait  de  reconnaître  au  bord 
de  la  mer,  à la. distance  de  plus  d’un  quart  de 
lieue  , ses  quatre  ânes  oubliant  au  milieu  d’un 
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vert  pâturage  les  dangers  de  la  nuit  (i).  Il 
fallut  attendre  que  ces  compagnons  de  notre 
voyage  fussent  rembarques,  ce  qui  ne  laissa  pas 
d’ètrc  long  et  difficile,  car  les  rétifs  quadru- 
pèdes manifestaient  une  vive  répugnance  à con- 
fier de  nouveau  leurs  destinées  au  perfide  élé- 
ment. Ce  retard  me  donna  l’occasion  d’acheter 
quelques  médailles  d’Égine  , dont  deux  en  ar- 
gent portaient  d’un  côté  une  tortue  parfaite- 
ment empreinte,  et  de  l’autre  un  carré  traversé 
de  deux  diagonales. 

Nous  avancions  péniblement  à la  rame  : la 
mei  était  unie  comme  un  miroir  ; et  la  voile  dé- 
tendue reposait  le  long  du  màt.  De  loin  en  loin 
les  détonations  de  l’artillerie  de  la  citadelle 
d Athènes  arrivaient  jusqu’à  nous,  et  un  épais 
nuage  de  fumée  s’élgvait  lentement  dans  les 
airs.  Ce  son  , cette  vue  portaient  au  plus  haut 
point  notre  impatience  d’arriver  ; mais , à midi, 
le  bruit  cessa , et  une  distance  de  trois  lieues 


, (*)  hc  lecteur  pourrait  penser  que  le  dieu  des  mers , con- 
tent de  I intention  , refusa  le  sacrifice , ou  le  rejeta , comme 
trop  ignoble  et  indigne  de  Ini  ; l’amour  de  la  vérité  exige 
donc  que  je  lui  apprénne  la  cause  beaucoup  plus  simple  à 
laquelle  nos  ânes  durent  leur  salut  : quoique  lancés  à la 
mer  à une  demi  - lieue  du  rivage,  ayant  trouvé  le  fond  sous 
leurs  pieds,  ils  avaient  gagné  tranquillement  la  terre. 
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nous  séparait  encore  d'Athènes.  Nous  eûmes 
tout  le  temps  d’examiner  les  contours  du  ri- 
vage de  cette  île  de  Salamine,  objet  d’histori- 
ques et  glorieux  souvenirs,  car  nous  ne  la  dé^- 
passâmes  qu’une  heure  avant  la  fin  du  jour. 

Le  soleil  descendait  rapidement  vers  le  som- 
met des  montagnes  qui  couronnent  Epidaure 
lorsque  nôus  doublâmes  le  rocher  de  Psytalic. 

La  mer,  de  ses  molles  ondulations*,  caressait 
la  base  du  tombeau  de  Thdmistocle,  qui , pareil 
à une  sentinelle  perdue  , semble  veiller  encore 
au  salut  de  son  ingrate  patrie.  Nous  franchî*- 
mes  enfin  les  deux  monument»  dont  la  desti- 
nation était  jadis  dè  fixer  la  chaîne  avec  la- 
quelle on  fermait  l’entrée  du  Pirée,  et  nous  mî- 
mes pied  à terre  sur  un  petit  mole  de  construc- 
* tion  antique.  Le  plus  grand  silence  régnait  sur 
cette  plage  solitaire  qui  vit  tant  de  flottes  se  v 
renouveler  et  disparaître.  Trois  caïques  et  un 
trabaclc  s’y  trouvaient  attachés  : nous  nous  in-  * 
formâmes  avec  empressement  du  résultat  de 
la  tentative  du  matin  -contre  l’Acropolis.  Quoi;  . 
que  non  décisive , elle  n’avait  point  été  sans 
' avantage  pour  les  Grecs. 

. Une  demi -heure  fut  employée  à examiner 
les  quais  du  port,  qui,  dans  certaines  parties  „ 

. subsistent  encore  dans  toute  Içur  intégrité*;  eJt 
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nous  nous  acheminâmes  vers  Athènes,  pleins 
des  impressions  que  faisait  naître  en  nos  âmes 
l’aspect  de  ces  lieux  célèbres. 

• Après  une  heure  et  demie  de  marche  par 
un  chemin  fort  uni,  où  l’on  retrouve  les  fon- 
dements de  l’une  des  deux  grandes  murailles 
qui  joignaient  autrefois  la  ville  au  Pirée,  nous 
arÿvàmes  à la  porte  de  la  place.  Quelques  sol- 
dats la  gardaient  : trois  d’entre  eux  se  détachè- 
rent pour  nous  conduire  chez  le  commandant 
du  siège. 

Les  primats  étaient  rassemblés  chez  lui.  Ils 
me  parlèrent  beaucoup  de  l’affaire  du  matin  , 
dont  le  succès  n’avait  pas  répondu  à leurs  es-  • 
pérances  ; et  se  plaignirent  vivement  de  l’a- 
bandon auquel  on  les  laissait  livrés,  sans  gui- 
des, sans  conseils,  devant  une  position  aussi 
formidable,  et  dont  on  ne  semblait  pas  appré- 
cier toute  l’importance.  J’écoutai  leurs  plain- 
tes pendant  une  partie  de  la  nuit  ; nous  nous 
séparâmes  enfin  , et  j’attendis  le  jour  avec  une 
extrême  impatience. 

Il  est  nécessaire  de  donner  ici  quelques  dé- 
tails sur  les  événements  de  l’Attique  au  com- 
mencement de  cette  révolution,  et  sur  les  pre- 
miers efforts  des  Athéniens  pour  extirper  de 
leur  sein  un  ennemi , peu  nombreux  à la  v.c- 
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rilc,  mais  brave  et  parfaitement  retranché  sur 
une  roche  menaçante. 

Au  moment  où  l’insurrection  franchit  les  li- 
mites du  Péloponèse  , ils  abandonnèrent  leurs 
foyers  pour  se  retirer  à Salamine , refuge  or- 
dinaire de  ce  peuple  à toutes  les  époques  de 
crise  qui  menacèrent  son  existence  ou  sa  li- 
berté. Les  Turcs  d’Athènes,  formant  à peine  le 
huitième  des  habitants  de  cette  place  , en  res- 
tèrent donc  les  maîtres  sans  combat  et  sans  op- 
position. Ils  s’emparèrent  d’une  partie  des  ef- 
fets que  les  chrétiens,  dans  le  premier  moment 
de  leur  frayeur,  n’avaient  pointeu  le  temps  d’em- 
porter; et,  encouragés  par  ce  pillage  facile,  ils 
se  hasardèrent  hors  des  remparts,  parcouru- 
rent, ravagèrent  la  campagne  environnante, 
ramenant  chaque  jour  avec  eux  tout,  ce  que  l’a- 
bandon du  pays  livrait  à leur  rapine,  les  trou- 
peaux, les  bêtes  de  somme,  les  vieillards,  les 
femmes  et  les  enfants. 

Cependant  la  petite  île  de  Salamine  ne  put 
alimenter  long  temps  cette  surabondance  de 
population.  Tous  les  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  les  insulaires  aussi  bien  que  leurs 
hôtes,  repassèrent  sur  le  continent  pour  se  réu- 
nir aux  paysans  de  ftl, égare  et  de  Lcvsina  ( Elcu- 
sis),  et  commencer  une  petite  guerre  de  sur- 
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prises  contre  les  Turcs  qui  occupaient  Athènes. 
Embusqués  au  milieu  de  cette  plaine  immense 
d’oliviers  qui  borde  la  rive  gauche  du  Céphise, 
ils  s’élançaient  à Fimproviste  sur  les  partis  en- 
nemis, et  leur  faisaient  éprouver  des  pertes 
journalières.  Les  musulmans  cessèrent  enfin 
de  sortir  de  la  place , et , trop  peu  nombreux 
pojir  veiller  à la  garde  du  vaste  cordon  de 
murailles  qui  l’entoure,  ils  prirent  le  parti  de 
se  retirer  chaque  soir  dans  l’Acropolis , lais-r 
sant  seulement,  pendant  la  nuit,  quelques  sol- 
dats aux  principales  portes.  Une  poignée  de 
Grecs,  favorisés  par  l’obscurité,  escaladèrent  le 
rempart,  surprirent  et  massacrèrent  un  de  ces 
postes  : deux  ou  trois  hommes,  échappés  seuls  à 
cette  attaque  inopinée,  eurent  à peine  le  temps 
de  gagner. la  citadelle,  où  ils  portèrent  l’épou- 
vante. Les  infidèles  s’y  renfermèrent  aussitôt,  se 
préparant  à y soutenir  un  siège  qui  ne  pouvait 
être  long,  car, selon  leur  insouciance  ordinaire, 
ils  avaient  négligé  de  l’approvisionner.  Les 
Grecs  se  répandirent  dans  la  ville , qu’ils  trou- 
vèrent peu  dévastée. 

Après  plusieurs  semaines  d’occupation  et 
d’un  blocus  insignifiant,  ils  l’évacuèrent  pour  la 
seconde  fois,  sans  combat,  à la  nouvelle  de  l’ap- 
proche d’Omer-Brionès-hey,  qui  venai  t de  quitr 
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ter  jNégreponfc  pour  se  rendre  eu  Epire , avec 
quinze  cents  hommes , la  plupart  cavaliers.  Cet 
infidèle,  l’un  des  meilleurs  généraux  de  la  Porte, 
depuis  pacha  de  Bératet  d’Avlone,  et  plus  tard 
d’Ianina,  descend  d’une  famille  chrétienne,  et 
même,  dit-on,  des  Paléologues,  derniers  prin- 
ces du  Musaché,  qui  apostasièrent  dans  le  sei- 
zième siècle.  Ses  troupes  se  précipitèrent  dans 
Athènes,  brûlant  et  saccageant  les  maisons  des 
Grecs.  Toutefois,  au  milieu  de  ce  désordre  ex- 
trême, les  pavillons  des  consuls  et  leurs  demeu- 
res furent  respectés,  à l’exception  du  consulat 
de  Russie,  dont  heureusement  le  résident  s’était 
retiré  à llydra  ; mais  le  couvent  des  capucins  , 
où  les  Francs  trouvaient  une  hospitalité  si  géné- 
reuse, fut  enveloppé  dans  la  destruction  com- 
mune. Pourtant  M.  Pouqucville  se  trompe  lors- 
qu’il assure  que  les  amis  des  arts  ont  à regretter 
le  joli  monument  de  la  tribu  Acamantide,  ap- 
pelé communément  la  Lanterne  de  Démosthè- 
nes,  enclavé  dans  la  muraille  d’enceinte  du  mo- 
nastère. 

Omer-Brionès,  après  douze  jours  de  repos 
à Athènes,  pendant  lesquels  la  citadelle  fut  ap- 
provisionnée, emmena  avec  lui  une  partie  des 
Turcs  qu’il  y trouva  capables  de  porter  les  ar- 
mes, et  poursuivit  sa  route  vers  l’ Epire  , où 
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il  arriva  sans  opposition , à travers  cent  lieues 
d’un  pays  insurgé  et  coupé  de  défilés,  au  milieu 
desquels  il  eût  été  d’une  extrême  facilité  de 
l’arrêter.  Le  pillage  et  la  dévastation  signalè- 
rent sa  marche  jusqu’à  son  entrée  au  camp  de 
Kourchid-pacha,  à qui  il  alla  se  réunir. 

.Les  Turcs , à son  départ , ne  persistèrent 
, point  à vouloir  conserver  la  ville  : ils  se  bor- 
naient, pendant  le  jour,  à entretenir  des  vi- 
gies sur  les  murailles,  et  tous  se  retiraient,  la 
% nuit,  dans  l’enceinte  de  l’Acropolis.  Après  quel- 
ques semaines  d’observation  , les  Grecs  escala- 
dèrent de  nouveau  les  remparts  à la  faveur  des 
ténèbres , et  se  répandirent  en  silence  dans  la 
•place,  résolus  d’y  attendre  l’aurore  et  la  sor- 
tie des  Turcs , pour  essayer  de  se  jeter  avec 
eux  dans  la  citadelle,  en  profitant  de  leur  pre- 
mière surprise. 

Ce  plan  hardi  échoua  malheureusement  par 
une  circonstance  à laquelle  personne  n’avait 
songé.  Les  chiens,  fort  nombreux  à Athènes 
comme  dans  toutes  les  villes  du  Levant,  ayant 
aboyé  toute  la  nuit , les  infidèles  , avertis  par 
ce  bruit  inaccoutumé,  se  tinrent  sur  leurs  gar- 
des. Ils  envoyèrent , dès  le  point  du  jour  , 
deux  vieilles  esclavÜ;  à la  découverte  : celles- 
ci  1Æ  revenant  pas,  ils  ne  descendirent  plus. 
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Voyant  leur  projet  éventé,  les  Grecs  s’établi- 
rent de  nouveau  dans  la  place  avec  une  cn- 
lière  sécurité  ; et , comptant  n’y  être  plus  trou- 
blés, la  plupart  firent  revenir  leurs  familles  de 
Salamine  , et  se  livrèrent  à leurs  occupations 
habituelles  sous  le  canon  de  l’ennemi , comme 
en  pleine  paix.  , 

Us  ne  perdirent  pourtant  point  le  projet  de 
s'introduire  par  ruse  dans  l’Acropolis.  Cette 
forteresse  célèbre  n’a  qu’une  seule  entrée  , la 
même  que  dans  les  siècles  antiques,  c’est-à-dire 
du  côté  des  Propylées.  A quelques  pieds  de  là, 
extérieurement,  existaient  un  café  et  une  pe- 
tite mosquée,  que  les  Turcs  avaient  convertis 
en  corps-dc-garde  avancé , et  où  ils  cntrele-* 
naient  un  poste  de  cinquante  hommes  pour 
veiller  à la  conservation  d'un  puits,  placé  à 
quelques  toises  de  la  citadelle.  Les  assiégeants 
résolurent  de  les  surprendre,  de  les  égorger, 
ou  du  moins  de  se  jeter  dans  la  forteresse 
pêle-mêle  avec  eux.  Tel  est  le  hasardeux  projet 
dont  le  Grec,  que  je  rencontrai  à Damala,  m’a- 
vait parlé  comme  d’un  assaut  qu’on  allait  livrer. 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  mon  arrivée  , 
les  Hellènes  s’approchèrent  en  silence,  et  se 
précipitèrent  sur  la  garderie  la  mosquée,  dont 
une  partie  était  endormie.  Plusieurs  TurA  fu- 
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rent  massacres  , d’autres  rentrèrent  dans  la 
citadelle , dont  ils  eurent  le  temps  de  fermer 
la  porte  ; mais  le  plus  grand  nombre , séparés 
de  leurs  compagnons,  se  retirèrent,  sans  que 
les  assaillants  s’en  aperçussent  d’abord , dans 
l’espace  compris  entre  la  forteresse  et  les  restes 
du  théâtre  de  Bacchus.  Quand  le  jour  parut,  les 
assiégeants  virent  avec  étonnement  descendre 
du  haut  des  remparts  un  appareil  garni  de  mate- 
las, au  moyen  duquel  chacun  des  Turcs  restés 
dehors  fut  successivement  enlevé,  et  sauvé  ainsi 
de  la  mort  inévitable  à laquelle  l’obscurité  de 
la  nuit  suivante  devait  le  livrer.  Les  Grecs  lâ- 
chèrent bien  quelques  coups  de  fusil  contre 
cette  proie  qui  s’envolait  si  bizarrement  sous 
leurs  yeux  ; mais  les  balles  se  perdirent  dans 
l’épaisseur  du  char  aérien,  dont  ils  ne  pouvaient 
d’ailleurs  approcher  à cause  d’un  feu  de  mous- 
queterio  très  vif  qui  protégeait  l’opération. 

Les  assiégés,  en  refermant  la  porte,  entassé, - 
rent  derrière  une  immense  quantité  de  sable 
et  de  décombres.  En  vain  les  Grecs  y mirent  le 
feu  ; ils  se  virent  arretés  par  cet  obstacle  im- 
prévu. Un  Athénien  , nommé  Nicoli , .sorti  des 
. mameluks  de  l’ex-garde,  et  décoré  de  l’étoile  des 
braves,  avait  été  l’âme  de  ce  coup  de  main. 
Surpris  parle  jour,  ainsi  qu’un  de  ses  cornpa- 


76  MÉMOIRES  sun  LA  oniêE. 

gnons,  sous  la  partie  voûtée  qui  précède  la  porte, 
et  ne  pouvant  sortir  de  là  sans  s’exposer  à périr, 
ils  gagnèrent , favorisés  par  une  légère  saillie  , 
une  excavation  pratiquée  dans  les  flancs  du  ro- 
cher. Un  intervalle  de  quinze  à dix -huit  pieds 
les  séparait  de  la  mosquée  que  les  Grecs  occu- 
paient. Nicoli,  fatigue  de  la  position  gênante 
dans  laquelle  il  se  trouvait,  s’élance,  et  fran- 
chit heureusement  cet  étroit  espace  au  milieu 
de  vingt  coups  de  feu.  L’autre,  moins  hardi, 
voulut  attendre  la  nuit  pour  suivre  son  exem- 
ple ; mais  les  assiégés  se  tenaient  sur  leurs  gar- 
des : ils  entretinrent  jusqu’au  lendemain  des 
pots  à feu  et  des  matières  enflammées  au  pied 
de  la  muraille.  Cependant  le  jour  allait  venir, 
et  sa  situation  ne  pouvait  que  s’aggraver;  avant 
de  prendre  son  parti,  il  sort  imprudemment  la 
tête  pour  voir  si  l’ennemi  le  menace,  et  tombe 
soudain,  frappé  d’un  coup  mortel. 

« Par  l’effet  d'une  imprévoyance  inexplicable, 
les  musulmans’,  en  se  renfermant  dans  l’Acro- 
polis,  avaient  négligé  de  remplir  les  deux  belles 
citernes  qui  s’y  trouvent.  Les  Grecs  s’étaient 
emparés  du  puits  dont  j’ai  parlé  : dans  la  crainte 
qu’il  ne  retombât  au  pouvoir  de  l’ennemi,  ils  . 
s’empressèrent  de  l’infecter  avec  les  cadavres 
des  Turcs  tués  dans  cette  petite  affaire.  Ainsi  les  • 
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assiégés,  dans  lé  cas  où  l’eau  du  ciel  ne  viendrait 
pas  remplacer  celle  dont  ils  étaient  privés,  de- 
vaient éprouver  dans  toute  son  horreur  le  sup- 
plice de  Tantale,  ayant  sous  les  yeux  les  nom- 
breuses et  limpides  fontaines  répandues  dans 
la  moderne  Athènes.  Us  l’ont  en  effet  supporté 
ce  supplice , avec  un  courage  digne  d’admira- 
tion ; et,  si  l’on  connaissait  le  détail  des  souf- 
frances qu’ils  endurèrent,  cette  défense  aurait 
sa  part  de  la  célébrité  dévolue  aux  sièges  les 
plus  opiniâtres  dont  l’histoire  fasse  mention. 
Mais , entraîné  par  le  désir  de  rendre  quelque 
justice  à ces  malheureux,  j’anticipe  sur  les  évé- 
nements : je  reviendrai  sur  le  concours  de  cir- 
constances qui  précipitèrent  le  plus  grand  nom- 
bre vers  le  terme  de  leurs  destinées,  en  dépit 
d’une  vainc  capitulation. 
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Réflexions  sur  le  siège  de  la  citadelle  d’Athènes.  — Remar- 
que sur  le  caractère  des  Turcs  de  cette  ville.  — Dévasta- 
tion des  maisons  grecques  et  des  églises.  — Visite  au  tem- 
ple de  Thésée. — Profanation  des  tombeaux.  — M.  Fauve). 
— Promenades  dans  Athènes  et  aux  environs.  — Propo- 
sition des  Turcs  rejetée. 

t • 

Dès  que  le  jour  parut,  je  me  rendis  avec  Li- 
vérius , quelques  capitaines  grecs  et  ISticoli , à 
la  mosquée  dont  on  avait  chassé  les  Turcs  : les 
murailles  et  le  ffetvé  étaient  encore  teints  du 
•sang  répandu  dans  cette  mêlée  nocturne.  De 
là  je  vis  le  compagnon  de  l’intrépide  mameluk, 
qui  gisait  au  pied  des  remparts,  tenant  encore 
son  fusil  entre  les  mains.  Les  assiégés,  j'ignore 
pour  quel  motif,  tentaient  de  le  pêcher  au 
moyen  d’une  corde  et  d’un  crochet  de  fer;  mais 
ils  ne  purent  y réussir. 

En  voyant  le  point  où  les  Grecs  étaient  arri- 
vés, je  demeurai  convaincu  qu’ils  avaient  atteint 
le  terme  des  possibilités  avec  les  moyens  qui 
leur  restaient;  auâsi,  lorsque  les  primats  et  les 
principaux  capitaines  me  demandèrent  mon 
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avis  sur  la  manière  de  réduire  cette  importante 
citadelle  , je  ne  pus  que  leur  recommander  une 
vertu  dont  les  Grecs  eux-mêmes  conseillent  fré- 
quemment la  pratique  aux  étrangers la  pa- 

tience (&«o[Aovr)).  Persuadé  que  la  famine  , ou 
plutôt  la  soif  amènerait  seule  la  soumission  de 
l’ennemi,  je  les  engageai  à entretenir  un  blo- 
cus rigoureux  pour  l’empêcher  de  recevoir 
du  secours  de  l’extérieur,  et  surtout  à éviter 
des  tentatives  qui  ne  pourraient  désormais  que 
leur  être  fort  préjudiciables , sans  produire 
aucun  résultat  décisif.  Comme  ils  avaient  at- 
tendu de  moi  quelque  merveilleuse  invention , 
quelque  avis  lumineux  capable  de  leur  faire 
surmonter  les  plus  grands  obstacles  physiques, 
ma  prédiction,  que  le  temps  justifia  cependant 
plus  tard , fut  loin  de  les  satisfaire.  « Les  Turcs, 
» disaierrt-ils , ont  des  vivres  pour  long-temps, 
» et  s’il  survient  une  pluie  un  peu  abondante, 
» nous  aurons  perdu  le  fruit  de  notre  persévé- 
» rance.  » Us  n’ignoraient  pas  que  j’avais  con- 
duit le  bombardement  de  Tripolitza  ; je  fus  vi- 
vement pressé  par  eux  de  rester  à Athènes  pour 
diriger  celui  de  l’Acropolis , et  Livérius  parla 
de  faire  venir  sur-le-champ  des  mortiers  de  Mal- 
voisie. Je  ne  pouvais  me  rendre  à leurs  désirs. 
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D’ailleurs,  autant  qu’il  m’était  possible  de  ju- 
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gcr  de  l’intérieur  de  la  citadelle  par  ce  qu’on 
en  découvre  des  hauteurs  environnantes,  je  sen- 
tis que  des  bombes  ne  serviraient  tout  au  plus 
qu’à  avancer  la  ruine  des  restes  précieux  qu’elle 
renferme  encore  , sans  amener  les  assiégés  à 
capituler. 

Je  profitai  avec  empressement  du  premier 
moment  de  liberté  qui  me  fut  laissé  pour  visi- 
ter la  ville.  Quelque  considérable  que  soit  le 
nombre  des  voyageurs  qui  ont  parlé  d’Athènes, 
je  consignerai  ici  quelques  observations  re- 
cueillies pendant  mon  premier  séjour  dans 
l’Attique  : comme  elles  portent  sur  des  nuan- 
ces locales  du  caractère  des  Turcs  qui  habitaient 
cetfe  partie  de  la  Grèce  , elles  rentrent  dans  le 
sujet  que  je  traite  , et  ne  seront  pas  sans  intérêt 
pour  le  lecteur. 

Les  musulmans  d’Athènes  étaient  infiniment 
plus  traitables  et  plus  tolérants  que  ceux  du 
reste  de  l'empire.  Telle  est  du  moins  l’opinion  * 
générale  de  tous  les  çonsuls  qui  ont  séjourné  as-  . 
sez  long-temps  dans  cette  ville  pour  être  à por- 
tée d’en  juger.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la  pré- 
sence de  ces  représentants  des  nations  policées, 
et  les  fréquentes  visites  des  voyageurs  , attirés 

i ^ * • , ».  •'  * 

par  l’amour  des  arts  dans  la  ville  de  Minerve, 

à adoucir  leur  hu- 


n’aient  contribué  beaucoup 
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meur,  naturellement  si  disposée  à la  haine  et 
au  mépris  de  tout  ce  qui  porte  un  nom  chré- 
tien. Ces  préventions,  que  les  infidèles  en  gé- 
néral5 entretiennent  contre  les  Francs,  s’é- 
taient modifiées  chez  ceux  d’Athènes,  au  point 
qu'on  les  voyait  contribuer  à des  plaisirs  qu’ils 
he  partageaient  pas , et  favoriser  des  fantaisies 
nationales  qui  devaient  leur  paraître  bien  fri- 
voles. A l’époque  du  carnaval , les  principaux 
Turcs  d’Athènes , et  même  de  graves  magis- 
trats, ont  souffert  plus  d’une  fois  que  léurs  pe- 
lisses et  leurs  turbans  couvrissent  ceux  qui  coii- 
^ raient  ces  saturnales. 

Au  moment  où  les  Grecs  quittèrent  la  ville 
pour  la  première  fois,  les  Turcs,  qui  en  res- 
tèrent les  maîtres  sans  combat,  n’abusèrent 
pas  autant  qu’on  aurait  pu  le  craindre  de  cette 
facile  victoire  : ils  pillèrent,  et  ne  détruisi- 
rent pas  les  demeures  que  leurs  ennemis , em- 
pressés de  fuir , avaient  abandonnées  ; mais , 
lorsqu’après  s’être  vus  contraints  de  se  ren- 
fermer dans  l’Acropolis , Orner- Brionès  vint 
les  délivrer  momentanément,  ils  se  joignirent  a 
ses  soldats  pour  incéndier  un  grand  nombre 
de  maisons  grecques , et  venger  ainsi  la  des- 
truction des  leurs , aussi  bien  que  les  outra- 
gés faits  sous  leurs  yeux  au  culte  du  Prophète. 
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Pourtant , daim»  cette  reaction  , des  quartiers 
entiers  furent  respectés,  entre  autres  les  ba- 
zars et  toutes  les  habitations  du  petit  peuplé  -t 
leur  fureur  se  porta  de  préférence  sur  les  égli- 
ses. Ils  en  démolirent  plusieurs,  et,  fatigués 
probablement  de  la  longueur  de  cette  opéra- 
tion, ils  entassèrent  du  bois  dans  les  autres  et 

1 

y mirent  le  feu.  Celles  qui  ont  résisté  à cette 
épreuve  sont  aujourd’hui  tellement  calcinées, 
qu’elles  s’écrouleraient  au  moindre  choc. 

Les  amis  des  beaux-arts  se  réjouiront  cepen- 
dant de  la  conservation  du  temple  de  Thésée, 
changé  par  le  christianisme  en  une  église  sous  w 
l’invocation,  de  saint  George.  Les  barbares  sc 
contentèrent  de  commettre  \jn  double  sacri- 
lège, sans  porter  leur  fureur  jusque  sur  le  mo- 
nument : ils  mutilèrent  les  images  de  la  Vierge 
et  des  saints,  et  fouillèrent  les  sépultures  (1). 

Ni  le  droit  d’asile  dont  ce  temple  jouissait  dans 
l’antiquité , ni  la  majesté  des  tombeaux  ne  put 
les  préserver  de  cet  outrage.  Les  pierres  tu- 

**  * **  /:  \ p . \**  'V  • • • ‘ V 

(1)  La  plupart  appartenaient  à des  Anglais  que  U mort 
avait  surpris  au  milieu  de  ces  ruines  qu'ils  étaient  venus 
explorer.  Nous  fîmes  rétablir  dans  leifr  étroite  demeure  les. 
cadavres  des  deux  derniers  qui  périrent  sur  cette  terre  classi- 
que. Les  inscriptions  gravées  sdr  les  marbres  destinés  à tes 
couvrir  nous  apprirent  que  ces  misérables  resteï  étaient,  , 
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mulaires  avaient  été  arrachées  les  cercueils 
tirés  du  sein  de  la  terre  -,  et  les  ossements 

qu’ils  renfermaient  confondus  avec  ces  débris 

, . - . - ' - . ' ■ ' 

epars. 

Après  avoir  fait  plusieurs  fois  le  tour  du 
temple,  et  salué  le  nom  du  Virgile  français  in- 
scrit sur  l’une  des  colonnes  du  péristyle  , avec 
la  date  de  1783,  l’ignorance  de  nos  cicérone 
nous  obligea  de  terminer  cette  première  pro- 
menade ,t  pendant  laquelle  nous  fûmes  sou- 
vent accompagnés  de  balles , parties  de  l’A- 
cropolis  , qui , heureusement , n’atteignirent  ' ■ 
- personne. 

Un  seul  hotnrae  dans  Athènes  pouvait  nous 
initier  à la  connaissance  des  restes  des  monu- 
ments que  nous  avions  sous  les  yeux;  mais  ses 
préventions  contre  la  cause  pour  laquelle  nous 
combattions  nous  faisaient  hésiter  à le  prier 
de  se  rendre  à nos  désirs.  ’ . 

Le  respectable  M.  Fauvel,  vice -consul  de 
France  à Athènes  depuis  près  de  trente  ans,  a 

; ■ ’ X'  *■*  ~ 

consacré  ce  long  séjour  à l’étude  de  cette  an- 
tique métropole  des  arts  : elle  revit  tout  en- 

\ - y,  ' ‘ ' 

ceux  d’une  jeune  dame  de  la  suite  de  la  reine  d’Angleterre , 
eti  d’un  Anglais  d’Yorck  , nommé  B.  Gotl , qui  rendit  le 
dernier  soupir  en  débarquant  au  Pirée.  Deux  petites  rames, 
indices  de  sa  profession  , se  trouvaient  à côté  de  ce 'dernier. 

’ ^6.  ... 
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tière  dans  son  imagination,  avec  ses  coutumes, 
scs  mœurs,  ses  lois,  ses  monuments.  On  dirait 
le  gardien  et  l’esprit  de  ces  ruines.  Personne 
ne  les  a mieux  connues  que  lui  ; il  évoque  tous 
les  souvenirs;  il  donne  à ces  marbres,  à ces 
pierres,  un  degré  d’intérêt  que  l’on  ne  peut 
comprendre  sans  l’avoir  entendu. 

Se  souciant  eux-mêmes  fort  peu  des  restcsv 
dont  ils  étaient  entourés,  les  Turcs  le  véné- 
raient et  protégeaient  ses  recherches  comme 
d’innocents  plaisirs.  L’étude  des  beaux-arts  et 
le  genre  d’occupations  auxquelles  il  consacrait 
tons  $es  instants  étaient  peu  compatibles  avec 
le  bruit  de  la  guerre  et  le  spectacle  du  carnage  ; 
aussi  avait-il  vu  avec  douleur  l’aurore  de  la  ré- 
volution grecque,  rte  présageant  dans  ses  ré-  r 
sultats  que  du  sang  inutilement  versé,  des  cruau- 
tés réciproques,  une  augmenlatioh  de  desp<^ 
tisme  et  de  souffrance. 

Quoique  instruits  de  cés  dispositions  dé 
M.  Fauvel,  nous  ne  pûmes  cependant  nous  <Jeci- 
der  à quitter  Athènes  sans  l’avoir  vu , àu  risque 
de  subir  notre  part  de  scs  sarcasmes  contre  /es 
chevaliers  de  cette  nouvelle  croisade. _ Il  nous plai- 
santa en  effet  comme  nous  nous  y attendions , - 
mais  sans  amertume.  Il  prévoyait,  nous  dit-il 
que  les  pèlerinages  aventureux  des  guerriers  de 
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rOcdülefit  allaient  redevenir  à la  mpAc.  J’au- 
rais pu  lui  répondre  que  son  imagination  s’a- 
larmait trop  aisément  et  marchait  bien  vite;  car 
enfin  nous  étions  les  premiers  étrangers,  enrô- 
les sous  les  drapeaux  des  Grecs,  qu’il' eût  en- 
core vus;  mais,  comme  cette  légère  boutade 
n’ôtq-ricn  ^la  grâce  de  son  accueil,  nous  passâr 
mes  gaiement  condamnation,  ét  fûmes  parfai- 
tement d’accord.  Je  ne  tardai  pas  à l’amener 
sur  le  sujet  qui  nous  intéressait,  sujet  toujours 
nouveau , -toujours  attrayant  pour  lui.  | 

M.  Fauvel  nous  fit  d’abord  visiter  sa  mai- 
son  (i),  et  nous  expliqua  avec  une  extrême 


(i)  J «;  ne  puis,  résister  au  plaisir  de  donner  ici  une  courte 
description  de  la  maison  de  M.  Fauve),  ainsi  que  des  objets 
qu'elle  contient,  par  ud  écrivain  voyageur  qui  a rempli  pen- 
dant plusieurs  années  de  hautes  fonctions  dans  le  Levadt- 
« La  maison  du  simple  et  modeste  philosophe  qui  sert'  le 
» roi  %n  qualité  de  consul , et  honore  les  lettres  par  ses  re- 
»,  cherches , est  bâtie  des  débris  des  palais  de  Périclès , d’ As- 
» pasie  et  des  édifices  qui  embellirent  autrefois  Athènes. 
k Les  qiurailles  de  sa  cour  sont  ornées  de  cippes  et  d’inscrip- 
» lions  consacrés  aux  héros  et  aux  citoyens  qui  avaient  bien  ' ' 
» mérité  de  la  patrie.  A l’entrée  de  eet  humble  sanctuaire 
» rempli  de;restes  vénérables  , on  voit  un  sarcophage  en  mar- 
» bre  blanc  ; le  banc  vp)aeé  à la  porte , fit  qui  sert  pour  monter 
» à cheval , offre  le  contrat  d’un  legs  fait  par  un  Athénien  en 
» distributions  devins  pour  ses  compatriotes  pendant  les  fêtes 
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complaisance  tout  ce  qu’elle  renfermait  dé  fu- 
rieux et  de  remarquable.  Un  boulet , parti  de 
l’ Acropolis  , en  avait , qaelques  jours  avant , 
traversé  le  tojt,  et  meme  endommagé  la  pièce 
qu’il  occupait  ordinairement.  Lorsque  , voyant 


» dès  Panathénées.  A gauche,  en  entrant  dans  cette  enceinte, 
'»  on  lit  sur  ira  pfiédestâl  lé  nom  d’Anacréon,  à qui  une  statue 
» avait  été  élevée  dans  l’Acropole.  Tout  auprès  on  remar-, 
» qnè  une  colonne  en  marbre  du  Pentélique,  qui  supporte  tin 
» chapiteau  ionien  d’un  travail  exquis.  La  galerie  qui  règne 
» à' droite  est  soutenue  sur  des  poutres  de  bois  de  cèdre  in- 
v corruptible  , trouvées  dans  des  tombeaux.  On  lit  sur  des' 

, r / » 

» plaques  de  marbre,  incrustées  dans  la  maçonnerie  de  la  mu- 
» raille  à laquelle  elle  est  adossée  , des  décrets  publics , des 
» adieux  éternels , des  consécrations  et  des  mentions  hono- 
» râbles  décernées  à des  services  éclatants.  • '■  .* 

* » L’escalier  à ciel  ouyert  par  lequel  on  monte  aux  appar- 

‘ b tements  du  consul  mériterait' à lui  seul  Une  description. 
b On  y trouve  des  pages  entières  de  ces  registres  gravés  sur 
>•  le  marbré,  dans  lesquels  Athènes  Consignait  ses' fastes.  La 
b galerie,  extérieure,  non  moins  riche,  est  remplie  d’une 
» foule  d’antiquités , la  plupart  chargées  de  nécrologue» , 
b-  enfin  plusieurs  tuiles  même  portent  des  inscriptions  tra- 
b cées  par  des  ouvriers  avant  la  cuisson. 

• , ' . t » ' * , à „ 
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» Après  le  coucher  du  soleil,  j’entrai  dans  le  cabinet  de 
« M.  Fauvel  afin  d’examineçje  portefeuille  qui  renfermait 
b ses  recherches  scientifiques.  Nous  limes  ensuite  la  revue 
» d’une  multitude  d’objets  trouvés  danè  les  tombeaux.  Les 


# 
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les  traceé  de  ce  projectile  égaré,  hoüs  l’inter- 
rogeâmes à cfe  sujet  , il  en  prit  occasion  défaire 
encore  une  petite  sortie  contre  cette  guerre , 
et  non  contre  les  canonnier^  turcs  qui  osaient 
tirer  sur  l’édifice  .où  flottait  la' bannière  de 

' ’■  • . ■-  . ' 

’ t . ) \ ; \ f , ’ • 

b .siècles  passés  se  reproduisaient  sous  mes  yeux  ; je  vis  le  la-' 

' « bleàu  d’qne  pompe  nuptiale,  peinte  sur  les  contours  d’un 
n vase  ; sur  d’autres,  des  jeux,  des  combats  et  des  courses 
b de  chars.  Il  me  montra  des  idoles , ornement  de  quelque 
■ », foyer  domestique;  des  joujoux  j amusement  de  l’enfance, 

» et  des  hochets  qualifiés  de  décorations , qui  appartinrent 
»,  probablement  à quelques  centurions  de  Sylla.  Il  me  fil 
» voir  une  bonne  déesse , objet  du  culte  de  quelque  élégante 
» initiée  aux  secrets  du  grand-orient  de  la  mythologie;  des  us- 
» leiisiles de  ménage,  dignes,  par  leur  simplicité,  delà  douce 
P Mélite , épaule  de  Phdcion  ; un  talc,  qui  fit  peut  être  par- 
>>  tie  de  la  toilette  d’Aspasie  ; et  une  mâchoire  humaine  avec 
« l’obole  destinée  à Caron,  enclavée  entre  les  dents  mo- 

» laires.  . - , . . 

v • * - 1 % * / ‘ ^ ^ »' 

» ........  un  passe-port  écrit  sur  une  feuille  de 

» plomb ,■  que  le  grand  théologal  d’Éleusis  délivrait  aux 
» morts  pour  les  recommander  aux  dieux  infernaux.  » 

On  pourrait  ajouter  à cette  nomenclature  ube  foule  d’ob- 
jet», tels  qu’urnes  cinéraires  en  cuivre  d’un  travail  achevé, 

- couronnes -de  vestale  avec  feuillage  en  or,  lampes  sépulcra-  o 
les , médailles,  etc. , etc.  Des  plâtres , que  M.  Fauve!  a façon* 
nés  Jui  même  , et  qui  représentent  l’Acropolis  et  ses  monu- 
ments j ainsi  qùc  des, vers  latins  de  lord  Byron  contre  les 
-déprédations  de  lord  Elgin,  complétèrent  notre  revue. 


France.  Ce  ne  pouvait  être  , nous  dit-il,  qu’une  ' 
maladresse  et  non  une  coupable  intention. 

11  nous  retint  à dîner,  et  voulut  bien  nous 
accompagner  dans  une  nouvelle  visite  de  l’inté- 
rieur de  la  ville.  11  nous  fit  remarquer,  en  haus- 
sant les  épaules,  l’horloge  (i)  que  lord  Elgin 
y a fait  construire,  pour  dédommager  les  Athé- 
niens des  dépouilles  qu’il  leur  a enlevées.  Nous 
parcourûmes  avec  lui  les  restes  du  temple  de 
Jupiter  Olympien,  auxquels  est  attenante  la 
vaste  demeure  de  l’ancien  gouverneur  turc. 
Les  Grecs  ont  eu  le  bon  esprit  de  l’épargner  ; 
mais  ils  en  ont  détruit  le  plus  bel  ornement  : 
je  veux  parler  d’un  joli  jardin  d’orangers  sus-  • 
pendu  , qui  se  trouvait  dans  la  partie  occupée 
par  les  femmes.  Ces  gros  arbres  ont  été , pour 
la  plupart,  stupidement  hachés  à coups  d’ata- 
gan,  et  l’on  a rompu  les  canaux  qui  entrete- 
naient dans  cet  endroit  une  fraîcheur  conti- 
nuelle. 

Peu  de  temps  auparavant,  le  jeune  Elias,  l’un 
des  f>ls  du  bey  de  Maïna , se  rendant  à Négrc- 
pont,  pour  renforcer  le  blpcus  de  Karislo  avcc 

• . • • i , * • * * 

• (i)  Cette  horloge , aujourd’hui  détruite  par  le* Turcs  , se -, 
trouvait  renfermée  dans  une  tour  carrée , sur  l’une,  des  (aces 
du  laquelle  se  Ut  encore  cette  inscription  : Tftom.  cornes  de 
Elgin  Atkemeruibus  ded.  anno  Dom.  M-  D.  CCGXf. 
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sept , cents  Maniotes,  avait  passé  à Athènes  , et 
s’était  reposé  quelques  jours  dans  cette  maison. 

Cette  promenade  avec  M.  Fauvel  fut  pour 
nous  aussi  instructive  qu’amusante.  Il  mettait 
la'plus  grande  complaisance  à nous  initier  aux 
mystères  des  temps  antiques;  et  quelle  plus  ri- 
che matière  pour  un  explorateur  des  vestiges  de 
cette  première  civilisation  si  brillante  ! On  11e 
peut  faire  un  pas  dans  la  ville  actuelle  sans 
rencontrer  des  traces  de  l’ancienne  Athènes: 
Ces  restes  sacrés  frappent  parto’ut  les  yeux  dans 
les  constructions  informes  et  chétives  des  der-r 
niers  temps.  Tous  ces  fragments , M.  Fauvel 
lçs  a reconnus  ou  devinés  sous  le  ciment  qui  les 
défigure,  et  les  a rétablis  dans  leurs  droits  à l’ât-  • 
tention  et  au  respect  des  voyageurs.  Les  signes 
récents  de  destruction  que  la  guerre  actuelle 
a imprimés*  sur  ces  débris  vénérables  lui  ar-, 
radiaient  de  temps  en  temps  une  exclamation: 

' Pénétrant  sa  pensée  , je  vqulos  lui  persuader 
que  la  tranquillité  renaîtrait  bientôt,  et  que  la 
tyrannie  sous  laquelle  gémissaient  ces  malheu- 
reuses contrées  étant  enfin  abattue , les  arts  y 
refleuriraient  à l’abri  d’une  protection  bien 
plus  efficace  et  plus  éclairée  que  celle  des  in- 
fidèles, Mais  M.  Fauvel  paraissait  craindre  que 
. Je  terme  de  la  guerre  ne  dépassât  celui  de  sa 
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vie,  et  des  jouissances  ajournées  lui  semblaient 
irrévocableinent,perdues. 

Nous  reconduisîmes  cet  homme  respectable 
chez  lui.  11  voulut  bien  nous  permettre  d’aller 
' le  prendre  le  lendemain  au  point  du  jour  pour 
visiter  les  environs  d’Athènes. 

Chaqùe  soir,  les  assiégés  exécutaient  sur  les 
remparts  une  musique  barbare,  composée  de 
hautbois  , de  tambours  et  de  chants,  qui  se  pro- 
longeait fort  avant  dans  la  nuit  : concert  dis- 
cordant» que  remplaçait  ensuite  la  prière  qu’ils 
faisaient  en  commun  et  à haute  voix.  Était-ce 
bravade  ou  moyen  d’excitation?  Divers  indices 
annonçaient  leur  fâcheuse  situation.  Souvent, 
ils  interrompaient  le  silence  des  nuits  par  quel- 
ques coups  de  canon , espérant  sans  doute  que 
le  bruit,  parvenant  jusqu’aux  rivages  de  l’Eu- 
bée,  avertirait  leurs  frères  de  l’état  de  détresse 
qui  les  menaçait  ; mais  ces  détonations;  lon- 
guement répétées  par  les  flancs  caverneux  du 
. Pcnlélique,  ne  devaient  pas  même  être  enten- 
dues au-delà  des  pleines  de  Marathon. 

Le  consul  fut  pi  et  le  lendemain  dès  l’aurore  : 
nous  sortîmes  par  la  porte  qui  conduit  au  Pi- 
. rée.  A quelques  pas  des  murailles  , on  laisse  à 
droite  un  monticule  de  cendres  provenant  des 
nombreuses  ifabriques  de  savon  qui  existaient  à 
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Athènes  avant  la. guelfe.  Cette  éminence  était 
surmontée  de  trois  pals , auxquels  les  soldats 
dXfmer-Brionès  'avaient  attaché  de  pauvres  pâ- 
tres, enlevés  sur  la  route  de  Négrepont. 

* A peu  de  distance*  se  voient  deux  puits  de 
construction  antique  parfaitement  conservés , 
renfermés  autrefois  dans  l’enceinte  de  la  cité. 
Les  margelles,  d'un  marbre  extrêmement  dur, 
sont  sillonnées  par  le  frottement  des  cordes  qui 
s’y  sont  usée§  depuis  tant  données.  Non  loin 
de.  ces  puits  on  remarque  une  pierre  énorme 
dont  la  nature  semble  avoir  fait  un  piédestal 
pour  quelque  grande  figure  colossale.  Puisse»- 
t-elle  un  jour , comme  le  rocher  qui  porte  la 
statue  de  Pierre  - le  - Grand , élever  dans  les 
airs  celle  du  Wasingthon  de  cette  contrée  ; et 
puissent  l’étranger  et  le  voyageur,  conduits  par 
l’ampur  des  arts  sur  cette  terre  des  souvenirs 
glorieux,  avant  d’entrer  dans  la  ville  de  Mi- 
nerve,-jeter  un  regard  de  reconnaissance  sur 
l’image  du  grand  homme  qui  aura  fait  remon- 
.tcr  la  Grèce  au  rang  des  nations!  • 

Nous  visitâmes  le  Pnix , la  colline  de  l’Aréo- 
page v la  prison  dite  de  Socrate  ; le  monument 
du  Syrien  Philopapus.  M.  Fâuvel  nous  fit  remar- 
quer, à côté*  du  lieu  où  fut  la  porte  Dipylon  , 
remplacement  des  tombeaux  de  Périctès  , de 
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Thrasybule,  de  Châbrias,  et,  plus  loin,  de  eeüx 
d’Harmoditis  et  d’Aristogiton.  Dans.Fespace 
compris  entre  les  sépultures  de  ces  grands 
hommes , et  qu’occupait  le  Céramique  exté- 
rieur où  l’on  enterrait  les  Athéniens  morts 
pour  la  patrie,  se  voient  plusieurs  excavations 
provenant  de  fouilles  faites  à différentes  épo- 
ques , et  que  l’on  a négligé  de  combler.  Nous 
descendîmes  dans  l’une  des  plus  profondes.  En 
grattant  la  terre  avec  l’extrémité  du  fourreau 
de  mon  Sabre,  je  rencontrai  une  espèce  de  cer- 
cueil en  terre  , formé  de  deux  parties  ressem- 
blant à d’énormes  tuiles,  qui  contenaient  des 
restes  humains.  Bien  qu’elles  fussent'  parfai- 
tement jointes , une  terre  humide  et  fine  s’y 
était  introduite  à la  longue  par  infiltration  , ; 
et  en  remplissait  presque  toute  la  capacité.  Les 
ossements  que  nous  y trouvâmes  étaient  de  la' 
plus  grande  blancheur  ; ils  avaient  à peu  près 
la  consistance  du  savon , et  ccdaiefit  sous  la 
pression  du  doigt.  Peut-être  ce  guerrier  obs- 
cur, dont  nous  troublions  ainsi  la  cendre,  tei- 
gqit  de  son  sang  to  mer  de  Salamine  ou  les 
champs  de  Marathon.  • 

La  campagne  était  belle  comme  en  France' 
aux  jours,  du  printemps.  Après  avoir  traversé 

1rs  oliviers  qui  remplacent  le  jardin  de  l’Aca-* 

“ • ‘ . ■'  ■ ' ' .0 
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démie,, nous  parcourûmes  quelques  maisons  de 
campagrte  assez  jolies,  appartenant  à des  étran- 
gers que  le  bruit  des  armes  a forcés,  pour  la 
plupart,  d’aller  dans  les  îles  de  l’Archipel  atr 
tendre  des  temps  plus  tranquilles.  Des  oran- 
gers , des  jujubiers  et  des  citronniers  en  fleurs 
coqvpaientles  jârdins  de  ces  agréables  demeu- 
refs.  tes  eaux  du  Céphise  et  de  l’Ilissus  s’y  distri- 
buent par  des  canaux  multipliés,  et  laissent  ces 
petites  rivières  à sec  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  >,•  . 

Nous  touchions  à la , fin  de  décembre  , et 
pourtant  la  chaleur  était  excessive.  Nous  ren- 
trâmes dans  lu  ville  assez  fatigués.  Malgré  ses 
soixante-dix  ans,  le  consul  le  paraissait  moins 
que  nous,  et  ce  fut  encore  le  sujet  d’agréables 
plaisanteries  de  sa  part.  Comme  nous  nous  pro- 
posions de  repartir  Je-  lendemain , nous  conti- 
nuâmes, après  quelques  heures  de  repos,  notre 
rapide  revue  des  environs.  M.  Gropius,  con- 
sul d’Autriche,  voulut  bien  être  de  la  partie. 

Après  avoir  visité  la  place  occupée  autre- 
fois par  le  village  de  Colonne,  patrie  de  So- 
phocle, dont  il  ne  reste  pas  un  vestige,  et  celle 
ombragée  jadis  par  le  bois  sacré  des  Euménides, 
aujourd’hui  entièrement  dépouillée,  nous  gra- 
vîmes avec  peine  le  rocher  élevé  qui  supportait 
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lé  templé  de  Neptune  Hippius,  remplacé  par 
-une  chapelle  isolée  , dédiée  à la  Vierge.  De  ce 
point,  placé  à quinze  cents  toises  de  l’Acropolls, 
et  à peu  prés  à la  même  hauteur,  on  domine 
la  ville  et  toute  la  plaine  d’Athènes  : Salamirie 
et  les  îlots  répandus  sur  la.  mer  Saronique  sé 
relèvent  sur  l’onde  au  second  plan  du  tableau , 
et  Ton  découvre  dans  un  lointain  vaporeux, lês 
côtes  du  Péloponèse,  la  cime  escarpée,  du  Cÿ- 
théron,  et  tes  remparts  aériens  de  la  citadelle 
de  Corinthe.  . s 

A une  certaine  distance , en  suivant  les  mu- 
railles de  la  ville  , M.  Gropius  nous  fit  remar- 
quer deux  petits  fûts  de  marbre  blanc  , posés  , 
à une  épotpie  moderne , au  pied  du  mont  An- 
chesme  , par  un  tireur  d’arc  , en  mémoire 
d’un  jet  de  flèche  qui  avait  parcouru  la'  dis- 
tance vraiment  incroyable  qui  les  sépare.  Noiis 
apercevions,  non  loin  de  cet  endroit,  les  seize 
magnifiques  colonnes,  encore  debout,  du  Pan- 
théon d’Adrien  (i)  : on  voudrait  qa’elles  fussent 

moins  isolées, fc’est-à-dire  qu’elles  eussent  cbn- 

. * • *.<  * * * • '«  • . * ‘ • % . " : 

(i)  a La  première  chose  qui  vous  frappe  dans  les  monti- 

» ment  s d’Athènes , c’est  la  belle  couleur  de  ces  monuments. 

■ ■:  ■ ■ } 

« Dans  nos  climats , sous  une  atmosphère  chargée  de  fumée 
» et  de  pluie  , la  pierre  du  blanc  le  plus  pur  devient  bientôt 
e noire  ou  verdâtre.  Le  ciel  clair  et  le  soleil  brillant  de  la 
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serve,  autour  d’elles  les  autres  déBris  du  monu- 
ment; mais  l’œil  attristé  cherche  en  vain  sur 
le  sol  les  marbres  désunis  qui  formaient  ces 
somptueux  péristyles  ; ils  ont  été  réduits  en 
ohaux.  Sur  une  partie  de  l’architrave  qui  lie  en- 
core les  .chapiteaux  de  deux  de  ces  colonnes , 
un  derviche  de  la  secte  des  kalenders  s’était 
construit  une  hutte,  à plusieurs  étages,  que  ce 
moderne  Siméon  Stylite  habita  plusieurs  an- 
; nées.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment 
cette  masure  a pu  être  bâtie  à une  hauteur  si 
prodigieuse  et  sur  une  base  aussi  étroite. 

Quelques  coups  de  fusil  partis  de  la  cita- 
delle vinrent  troubler  nos  observations  çt 
nous  forcer  à la  retraite..  La  porte  antique  , 

qui  séparait  la  ville  de  Thésée  de  Celle  d’A- 

■ 

drien  , 'se  trouvant  fermée nous  fûmes  obli- 
gés de  revenir  sur  nos  pas  en  prolongeant  les 
remparts,  et  de  rentrer  dans  la  place  par  une 
autre  issue.  . 

v 

" Mon  intention  était,  pour  éviter  de  me  traî- 
ner stérilement  sur  Tés  traces  de  tant  de  savants 
voyageurs^qui  ont  décrit  les  ruines  d’Athènes, 

, . ■ . ' - . ■ - ■ " - ■ • -, 

» Grèce  répandent  seulement  sur  le  marbre  de  Paros  et  du 
» Pentélique  une  teinte  dorée , semblable  à Celle  des  épis 
» . mûrs  ou  des  feuilles  en  automne:  » 

• - ' y;  . •'  ftîn.  de  Par.-a  Jér- , etc.  ' 
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de  nq  point  p’arler  d’antiquités*,  et  je  viens  ce- 
pendant de  toucher  à cct  inévitable  chapitre/ 
Le  lecteur  me  pardonnera  d’avoir  consigné  à ce 
sujet  quelques  uns  des  souvenirs  qui  se  ratta- 
chent à mon  premier  passage  dans  cette  ville  ; 
quoique,  l’année  suivante,  j’y  aie  séjourné  plus 
long-temps  et  à diverses  reprises,  des  détails 
que  je  donne  ici  me  dispenseront  de  revenir  sur 
cette  matière.  . ), 

* J’avais  résolu  de  partir  le  lendemain  : les 

‘ • 

primats  me  retinrent  encore  un  jour;  ils  me 
renouvelèrent  leurs  plaintes  de  ce  qu’on  les 
abandonnait  à eux-mêmes , ajoutant  beaucoup 
d’autres  doléances  auxquelles  je  ne  pouvais 
prêter  qu’une  attention  bien  inutile.  Dans  la 
journée,  je  retournai  avec  eux  à la  petite  mos- 
quée dont  les  Grecs  s’étaient  emparés.  Ces  der- 
niers, protégés  par  la  voûte , établissaient  ave^ 
les  ennemis,  qu’il  leur  était  impossible  de  voir, 
de  longues  conversations , toutes  d’injures  et  de 
grossiers  outrages.  Les  Turcs  se  montraient 
pourtant  moins  prodigues  de  cet  ignoble  bar- 
vardage  ; mais  il  arrivait  quelquefois  qu’en  en- 
tendant les  Grecs  s’appeler  entre  eux  ÉX>.ï|vï{ 
(Hellènes),  ils  leur  faisaient  cette  question  sin- 
gulière : « Que  voulez-vous  dire  ? ne  sommes- 
» nous  pas  Hellènes  aussi  bien  que  vous?  ne 
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» sommes-nous  pas,  comme  vous,  les  descen- 
•'»  dants  des  Grecs  d’autrefois?  » Ils  finirent,  ce 
jour- là,  par  proposer  de  suspendre  les  hostili- 
tés, promettant  de  rester  tranquilles  dans  I’A.- 
cropolis,  et  de  ne  pas  troubler  les  chrétiens 
dans  la  possession  de  la  ville.  Ceux-ci  ne  ré- 
pondirent à cette  offre,  pourtant  toute  à leur 
avantage,  que  par  des  sarcasmes  amers.  Voyant 
leur  proposition  repoussée  avec  dédain  , les  as- 
siégés essayèrent  d’enfoncer  le  dôme  de  là 
mosquée,  en  laissant  choir  dessus  des  bom- 
bes et  d’énormes  blocs  de  marbre  ; mais  leur 
tentative  n’eut  aucun  succès.  On  avait  étan- 
çonné  intérieurement,  avec  des  poutres,  cette 
voûte , d’ailleurs  à l’épreuve  de  projectiles  lan- 
cés d’aussi  près;  ils  jetèrent  alors,  dans  l’étroit 
espace  qui  la  séparait  du  rempart,  des  obus 
et  des  grenades  de  verre , et  entretinrent  pen- 
dant plusieurs  heures  une  canonnade  assez  vive. 
Enfin  tout  ce  bruit  se  termina  le  soir  par  les 
clameurs  et  la  musique  accoutumées,  qu’on  en- 
tendait de  toutes  les  parties  de  la  ville. 
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CHAPITRE  XVIII. 

• 

Départ  .l’Athènes;  — Marcopoulo.  — Port  Itàphti.  — Cap^ 
Sunium.  — Kératia.  — Contrariétés  , dangers.  — Arrivée 
à Zéa.  — Issue  de  la  tentative  des  Grecs  contre  Napoli. — 
— LVéduction  de  la  presqu’île  de  Cassandra  par  Méhémet- 
Abcndaboud,  pacha  de  Saloniqu|;. 

' * , , ' ’ * 
Nous-quittàmcs  Athènes  le  lenilemain  à midk 

Deux  caïques  sé  trouvaient,  lïin  au  port  Raphti, 
Vautre  au  cap  Sunium:  ils  devaient,  le  jour  sui- 
vant , mettre  à la  voile  pour  Zca.  Nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  premier  et  le  moins  éloigné 
de  ces  deux  points. 

Après  trois  quarts  d’heure  d’une  marche  pa- 
rallèle à la  base  de  l’Hymète,  nous  tournâmes 
brusquement  à droite  vers  le  sud.  La  campagne 
était  aride  et  dépouillée.  Un  sol  uni,  d’une  pierre 
* blanche  et  molle,  où  reparaissaient  de  temps  en 
temps  des  ornières  creusées  sans  doute  par  le 
passage  de  chars,  me  faisait  juger  que  nous  sui- 
vions une  voie  antique,  où  d’autres  générations 
• avaient  imprimé  leurs  traces;  car,  dans  toute 
1 l’Attique,  je  n’ai  rencontré  de  voiture  d’aucune 
espèce.  La  terre  retentissait  fréquemment  sous 
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les  pieds  de  nos  chevaux.  11  restait  encore  trois 
heures  de  chemin  pour  atteindre  le  port  Raphti  : 
la  nuit  nous  surprit;  et  la  route,  difficile  à re- 
connaître , se  perdait  souvent  au  milieu  des  hal- 
lieis  répandus  sur  une  campagne  inculte  et  dé- 
serte. Telle  est  aujourd’hui  cette  contrée  riche 
et  puissante  qui  contenait  quatre  mille  habitants 
par  lieue  carrée  ! 

Quelques  lumières  nous  signalèrent  l’appro- 
che du  village  de  Marcopoulo.  Notre  arrivée  y 
fut  annoncée  par  les  aboiements  d’une  quan- 
tité de  chiens  furieux.  Vainement  nos  guides 
frappaient  à toutes  les  portes  de  manière  à les 
briser  ; les  habitants  qui  entendaient,  au  milieu 
du  tumulte , nos  voix  étrangères  , se  croyant 
investis  par  une  division  turque  venue  de  Né- 
grepont,  éteignaient  leurs  feux,  et  s’échap- 
paient dans  la  campagne.  Nos  gens  parvinrent 
à enfoncer  une  porte , et  sept  ou  huit  person- 
nes tombèrent  à nos  pieds  en  demandant  la  vie. 
Le  calme  se  rétablit  quand  nous  les  eûmes  con- 
vaincus que  nous  étions  tous  amis  ou  compa- 
triotes. 

La  maison  où  cette  scène  se  passait,  l’une  des 
principales  de  l’endroit,  consistait  en  une  seule 
pièce  fort  longue,  dont  une  partie  était  consa- 
crée aux  vaches,  ânes,  poules  et  autres  animaux 
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domestiques.  Dafts  un  coin,  sur  la  paille,  re- 
posait une  jeune  femme  qui  venait  d’accou- 
cher, et  dortt  le  mari  se  trouvait  au  hlocus  de 
la  citadelle  d’Athènes.  Nos  hôtes  s’estimaient  si 
heureux  de  n’avoir  pas;  affaire  à des  Turcs, 
qu’ils  mettaient  un  zèle  extrême  à prévenir  nos 
désirs  : en  un  instant  ils  nous  Servirent  un  re—  - 

f . , . 

pas  composé  de  toutes  les  provisions  qu  ils  pos- 
sédaient, c’est-à-dire  de  pain  de  maïs,  d’œufs, 

'de  figues  sèches,  d’olives  et  de  miel  de  l’Hy- 
mète. 

Quoique  la  population  de  Marcopoulo  , 
comme  presque  toute  celle  de  l’Attique  , soit 
de  race  albanaise,  le  vêtement  des  femmes  pré- 
sente, pour  la  forme,  beaucoup  de  rapport  avec 
celui  des  anciennes  Athéniennes.  Notre  hôte', 

> V % # v 

outre  la  jeune  mère  dont  j’ai  parlé  , avait  en- 
core une  fille  moins  âgée  et  d’une  grande  beauté. 

Sa  barrette  était  chargée  de  pièces  d’argent  et 
de  paras  qui  devaient  un  jour  composer  sa  dot.' 

Ap  rès  quelques  moments  de  repos,  nous  con- 
tinuâmes notre  route  pour  le  port  Raphti,  éloi- 
gné encore  d’une  heure  et  demie.  Les  chevaux 
pris  à Athènps  étant  fatigués  , nous  nous  rési- 
gnâmes à enfourcher  les  modestes  montures  que 
les  habitants  s’empressèrent  de  nous  offrir.  Je 
voulus , avant  de  partir , défrayer  notre  hôte  ; 
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mais  il  refusa  mes  deux  rubie  (i)  : je  les  pré- 
sentai alors  à la  jeune  Albanaise , qui  1 ayant 
consulté  sa  mère  du  regard , les' reçut  et  me 
baisa  la  main.  • 

Nous  ne  tardâmes  pas  à arriver  au  bord  de  la 
mer,  montés  sur  nos  ânes,  et  précédés  de  quel- 
ques villageois  qui  portaient  des  branches  de 
pin  allumées.  Inutilement  on  appela  les  ma- 
rins de  l’embarcation  que  nous  comptions  y 
trouver;  des  pasteurs,  qui  gardaient  leurs  chè- 
vres sur  ce  rivage  désert,  nous  crièrent  qu’elle 
avait  mis  a la  voile  depuis  une  heure.  11  était 
minuit  : ce  contre-temps  nous  obligea  de  reve- 
nir à Marcopoulo  pour  y attendre  l’aurore  , et 
gagner  de  là  le  cap  Sunium.  Dans  la  crainte  de 
manquer  encore  notre  départ  avec  le  caïque 
que  l’on  nous  avait  donné  l’assurance  d’y  ren- 
contrer, je  pris  la  précaution  d’envoyer  un 
homme  en  avant  avec  une  invitation  au  patron 
de  nous  attendre. 

Partis  au  lever  du  soleil  , nous  atteignîmes 
bientôt  le  village  de  Kératia,  que  nous  franchî- 
mes sans  nous  arrêter.  En  arrivant  au  cap  Su- 
nium, notre  émissaire  nous  donna  la  triste  nou- 
velle que  le  caïque  n’y  é.tait  déjà  ptas  à son  ar- 


,(i)  Petite  monnaie  cfor  de  (sois  piastres  (2  fr. ). 
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rivée,  Uc  second  désappointement  nous  mettait 
presque  dans  la  nécessité  de  retourner  au  Pirée 
pour  y trouver  les  moyens  de  quitter  enfin  le 
continent.  Nous  résolûmes  de  passer,  aupara- 
vant, le  reste  de  la  journée  et  la  nuit  sur  cette 
plage  solitaire,  dans  l’espoir  que  le  temps,  peu 
favorable  pour  doubler  le  cap,  y ferait  relâcher 
quelque  embarcation  partie  du  golfe  d’Athènes  : 
pour  les  Cycladcs.  Un  grand  feu  fut  allumé  : 
couchés  au  milieu  des  ruines  du  temple  de  Mi- 
nerve Sunia,  nous  nous  endormîmes  au  mur- 
mure du  vent,  qui  bruissait  dans  les  colonnes 
et  les  buissons  environnants. 

Dès  que  l’aurore  permit  de  distinguer  les  ob- 
jets, je  jetai  un  regard  sur  la  mer,  et  jusqu'au  cap 
Skyllo  qu’on  voyait  à l’horizon.  Pas  un  esquif  ne 
s’offrit  à mes  yeux.  Nous  revînmes  à Kératia  , 
d'où  j’envoyai  encore  plusieurs  villageois  vers 
les  différents  mouillages  de  la  côte,  présu- 
mant que  le  mauvais  temps  forcerait  quelque 
barque  à y chercher  un  refuge. 

Nous  étions  descendus  chez  un  papas  qui  nous 
donna  sujet  de  regretter  l’hospitalité  de  Marco- 
poulo.  Nous  y reçûmes  la  visite  des  primats  de 
l'endroit; , bonnes  gens  dont  l’excessive  simpli- 
cité et  les  naïves  questions  m’amusèrent  beau- 
coup. L’un  d’eux  nbus  parla  d’un  voyageur 
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français  resté  plusieurs  jours  malade  chez  lui: 
aux  details  qu'il  donna  je  crus  reconnaître  M.  de 
Châtcaubriand. 

Depuis  vingt  - quatre  heures  nou*  étions  à 
Kératia  , lorsqu’enhn  une  de  nos  vigies  ren- 
tra avec  le  Datron  d un  trahack  de  Naxos  que  la 
tourmente  avait  jeté  au  port  la  Marulri  Notre 
hôte  se  fit  payer  au  poids  de  l’or  le  court  séjour 
«pie  nous  fîmes  chez  lui;  aussi  je  lui  ménageai, 
en  reconnaissance  de  ce  procédé  , une  mysti- 
fication à laquelle  il  ne  s’attendait  pas.  II. devait 
partir,  le  surlendemain,  pour  Argos,  à l’effet  de 
solliciter  une  grâce  à laquelle  il  paraissait  atta- 
cher beaucoup  de  prix  ; supposant  que  j’étais 
fort  content  de  lui  et  «le  sa  réception,  il  me  pria 
de  l’attester  par  un  certificat  qu’il  se  proposait 
de  présenter  à Ypsilanti  à l’appui  de  sa  demande. 
Je  lui  remis,  écrite  en  français,  une  pièce  dont 
j’ai  su/plus  tard,  qu'il  avait  été  loin  d’obtenir 
l’heureux  résultat  qu’il  s’en  promettait. 

Deux  lampes  brûlèrent  devant  l’image  de  la 
Panuïa  pendant  les  deux  nuits  que  nous  pas*- 
sâmes  chez  ce  prêtre  ; il  fit  même  uap  assez 
grande  dépense  d'encens  pour  nous  obtenir  un 
temps  favorable;  mais  tous  ces  soins  d’une  piété 
hypocrite  furent  perdus.  Quand  nous  arrivâ- 
mes au  bord  de  la  mer,  le  vent,  toujours  vio- 


■.-f 


# 


I 


* 


■DigitfzedibyjGùdgle! 


104  MÉMOIRES  SLR  LA  GRÈCE. 

* « 

lent,  toujours  contraire  , n’avait  point  dimi- 
nue. Dans  le  port  la  Mandri  se  trouve  un  îlot 
avec  des  restes  de  construction  antique,  qu’une 
chaussée, *dont  les  fondements  se  voient  encore 
à tleur  d’eau , joignait  autrefois  à la  terre.  Je 
pensai  que  ce  devait  être  un  môle  ^our  abriter 
les  navires.  ’ „ ... 

Après  deux  jours  d’attente  nous  pûmes  enfin 
nous  embarquer.  Quoique  moins  fort,  le-yent 
n’était  pas  devenu  plus  propice , et  la  mer  se 
trouvait  encore.extrèmement  émue.  Vainement 
nous  passâmes  trente  heures  à louvoyer  entre 
la  pointe  méridionale  de  l’Eubée  et  le  conti- 
nent, il  fut  impossible  de  doubler  l’île’  d’Hé- 
lène , et*  les  approches  d’une  véritable  tem- 
pête obligèrent  nos  matelots  de  regagner  le 
premier  mouillage  de  la  côte  d’Attique  qui 
s’offrit  à leurs  regards.  Il  était  difficile  d’en 
choisir  un  plus  mauvais.  Nous  nous  trouvions 
entre  deux  immenses  saillies  de  rochers,  au 
pied  desquels  lgs  eaux  avaient  creusé  des  ex- 
cavations profondes.  La  mer  firisait  avec  fra- 
cas à Rentrée  de  ces  antres  , où  étaient  accu- 

■ t 

mulés  des  fragments  de  bois  sec  , d’époqges 
grossières ^ de  pierres  ponces,  des  débris  de 
barques,  et  même  des  ossements  humains,  res- 
tes de  malheureux  jetés  sans  doute  ou  Surpris 
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par  les  flots  clans  ccs  demeures  souterraines.  Je 
remarquai  avec  étonnement  à la  voûte  quel- 
ques caractères  anciens  à demi  effacés.  Vingt 
siècles  ont  peut-être  passé  sur  la  cendre  de  ce- 
lui qui  les  traça. 

La  nuit , en  approchaht , semblait  augmen- 
ter la  fureur  du  terrible  siroco  (i)  ; nous  étions 
excédés  de  fatigue , et  incommodés  par  le  poids 
de  nos  vêtements  pénétrés  d’eau.  Le  cnraçokiri 
ayant  assuré  que  les  flots  n’atteignaient  peut-être 
pas,  une  fois  dans  dix  ans,  le  fond  de  ces  caver- 
nes, nos  marins  y allumèrent  du  feu  , et  chacun 
s’endormit  paisiblement  sur  un  lit  d’algues  ma- 
rines, au  bruit  des  éléments  déchaînés. 

Déjà  nous  reposions  depuis  deux  heures  , 
lorsque  le  cri  de  (3ap&a  ! (gare  !)  plusieurs  fois 
répété,  me  lira  de  mon  sommeil , et  me  fit  voir 
une  lame' fougueuse  qui  venait  mourir  près  de 
moi.  Une  seconde  ayant  éteint  notre  feu,  d’é- 
paisses ténèbres  nous  enveloppèrent  : le  ton- 
nerre grondait  avec  fureur  ; la  mer  était  mugis- 
sante. Je  distinguai,  à la  lueur  de  l’éclair,  nos 
matelots  qui,  le  dos  appuyé  à la  voûte,  et  dans 
la  position  d’Atlas  soutenant  le  ciel  sur  ses 
épaules,  se  préparaient  à opposer  tout  Pef- 
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fort  de  leurs  membres  musculeux  à l’irapétüo- 
site  des  vagues.  Je  les  imitai  aussitôt,  et  ce 
fut  dans  cette  position , battus  sans  relâche 
jusqu'à  la  ceinture  par  l’élément  furieux , que 
nous  passâmes  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 

de  1821  à 1822  : nuit  de  tourment  et  d’an- 

* 

goisse  , et  sans  doute  de  plaisir  et  de  joie  en 
France.  ’ * 

Un  enfant  de  dix  ans  était  resté  seul  dans  le 
traback,  que  les  premiers  feux  de  l’aurore  nous 
montrèrent  à moitié  submergé  : le  vent  et  iâ 
mer  ayant  tombé  insensiblement,  nos  mate- 
lots vidèrent  l’eau  qui  le  remplissait,  et  nous 
remîmes  à la  voile  vers  midi.  La  pointe  de  Pile 
d’Hélène  (1)  fut  enfin  doublée,  et  à cinq  heures 
nous  prîmes  terre  à Zéa. 

Le  port  de  cette  île  est  vaste  , parfaitement 
abrité,  mais  d’un  aspect  triste  et  sombre.  Les 
montagnes  qui  l’environnent  sont  grisâtres  et 
dépouillées;  onti’y  trouve  que  cinq  ou  .six  ma- 
gasins et  quelques  cafés.  La  ville  occupe  la  cime 
d’un  roc  à trois  quarts  de  lieue  du  rivage.  Mon 
premier  soin,  en  débarquant,  fut' de  m’infor- 
mer de  Sala.  J’appris  qu’après  s’être* arreté  une 

* • .*  \ . 
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(1),  Aujourd’hui  Makro-nisi  (île  Longue).  Elle  est  in- 
cube cl  inhabitée.  C’est  là , dit-on  , que'  Paris  s’arrêta 
pour  la  première  fois  après  l enlèvoment  d’Hélène. 
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semaine  à Zéa,  il  en  était  parti  le  jour  même 
pour  Tinos,  me  laissant  l’invitation  pressante 
de  le  joindre  sans  retard.  J’arrêtai  aussitôt  pas- 
sage sur  une  sacolève  myconiote,  qui,  le  len- 
demain, mettait  à la  voile  pour  eetlc  île. 

Les  habitants  de  Zéa,  autrefois  Céos , pa- 
trie de  Simonide  , se  glorifient  d’un  siège  que 
leurs  ancêtres  soutinrent  contre  les  Athc'niens  ; 
et  pendant  lequel,  pressés  par  la  famine,  ils 
massacrèrent  tous  ceux  que  leur  âge  rendait  in- 
capables de  porter  les  armes  : action  qui  étonna 
tellement  les  ennemis,  qu’ils  levèrent  le  siège, 
persuadés  que  des  hommes  capables  d’un  pa- 
reil dévouement  étaient  invincibles. 

Le  chemin  qui  conduit  du  port  à la  ville  est 
rude  et  escarpé  ; l’aspect  dont  on  jouit  en  y ar- 
rivant dédommage  à peine  de  la  fatigue  du 
voyage  : pourtant  l’on  découvre  à la  fois  de  ce 
point  les  montagnes  du  Péloponèse  , de  l’AttT- 
que  , de  l’Eubée , et  la  plus  grande  partie  des 
îles  répandues  sur  la  mer  Égée.  Les  maisons, 
généralement  petites  , sont  disposées  en  ter- 
rasses, comme  dans  toutes  les  Cyclades.  Celle 
de  M.  Pangalo,  agent  consulaire  de  France,  a 
le  plus  d’apparence.  Cette  charge,  purement 
honorifique , est  depuis  long  - temps  hérédi- 
taire dans  sa  iamille,  à laquelle  notre  commerce 
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dans  le  Levant  est  redevable  de  nombreux  ser^ 
vices.  . * 

A la  nouvelle  de  notre  approche , M.  Pan- 
galo  nous  fit  l’honneur  de  hisser  son  pavillon , 
et  nous  nous1  rendîmes  aussitôt  à cette  espèce 
d’appel.  Son  accueil  nous  confirma  ce  que  déjà 
nous  avions  entendu  dire  de  lui;  qu’il  suffisait 
de  porter  le  nom  de  Français  pour  avoir  droit, 
de  sa  part  et  de  celle  de  sa  jeune  épouse  , alors 
âgée  de  treize  ans  , à tous  les  égards , à tous 
les  soins  de  l’hospitalité  la  plus  empressée. 

J’appris  à Zéa  deux  nouveJles  extrêmement 
fâcheuses.  D’abord,  la  tentative  qu’on  méditait 
contre  Napoli  venait  d’échouer  complètement  : 
les  détails  de  cette  audacieuse  entreprise,  qui 
eut  lieu  le  16  décembre,  me  furent  communi- 
qués par  quelques  blessés  arrivés  récemment. 
Malgré  le  peu  de  chance  de  succès,  on  s’était 
pVomis  des  résultats  plus  heureux.  En  effet,  tou- 
tes les  troupes  grecques  se  trouvèrent  au  pie<l 
des  remparts*  sans  que  les  assiégés  en  eussent 
conçu  le  moindre  soupçon;  mais,  avant  le  si- 
gnal convenu  pour  l’escalade  , un  soldat  de  Co- 
locotroni  ayant,  on  ne  sait  pourquoi  , dé- 
chargé son  fusil,  les  Turcs  se  portèrent  en  masse 
sur  les  points  menacés.  Les  bàtimeiits  grecs  ne 
purent  agir,  retenus  par  le  calme,  et  la  place 
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commença  contre  les  assaillants  un  feu  terri- 
ble, peu  dangereux  cependant,  à cause  de  l’obs- 
curité de  la  nuit.  Au  lieu  d’en  profiter  pour  se 
retirer,  puisque  l’entreprise  était  désormais  de- 
venue inexécutable,  les  compagnies  de  Balesle, 
une  vingtaine  de  canonniers  et  la  plus  grande 
partie  des  officiers  étrangers,  ne  recevant  point 
d’ordre,  et  défendus  par  des  saillies  de  ro- 
cher du  feu  de  l’ennemi,  restèrent  jusqu’au  jour 
au  poste  qui  leur  avait  été  assigné.  Il  fallut  enfin 
songer  à la  retraite  : elle  n’était  praticable  que 
par  une  chaussée  qu’enfilaient  une  batterie  de 
sept  à huit  canons  et  la  mousqueterie  des  rem- 
parts. Le  plus  grand  nombre  devaient  périr  ; 
pourtant,  grâce  à l’incroyable  maladresse  des 
•Turcs , on  n’eut  à regretter  que  fort  peu  de 
monde  : quelques  officiers  furent  blessés,  et 
le  capitaine  wurtembergeois,  Lishing,  perdit 
la  vie. 

La  seconde  nouvelle,  plus  désastreuse,  était 
relative  à la  triste  issue  de  l’insurrection  de  la 
presqu’île  de  Cassandra.  Le  lecteur  a vu  que,  peu 
de  temps  après  le  soulèvement  du  Péloponèsc, 
les  Cassandriotes , quoique  séparés  du  théâtre 
de  la  guerre  par  une  distance  de  plus  de  soixante 
lieues  occupées  par  les  Turcs,  osèrent  lever 
l’étendard  de  l’indépendance.  Isolés  ainsi.,  ils 
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ne  pouvaient  lier  leurs  opérations  avec  celles 
. «les  autres  insurgés,  et  n’en  devaient  attendre 
que  de  rares  et  incertains  secours.  A la  vérité, 
les  navires  grecs  les  visitèrent  quelquefois  ; mais 
le  renfort  le  plus  efficace  qu’ils  reçurent  consis- 
tait en  quatre  cents  Albanais  sous  les  ordres  du 
capitaine  Diamantis , qui  se  réunirent  à eux  au 
• mois  de  juin.  Dès  ce  moment,  ces  hommes  au- 

dacieux poussèrent  leurs  incursions  jusque  sous 
les  murailles  de  Salonique,  brûlant  et  sacca- 
geant les  propriétés  de  leurs  ennemis:  ils  avaient 
<;u  soin  de  couper,  par  une  large  tranchée, 
l’isthme  de  six  cents  toises  sur  lequel  s’élevait 
autrefois  Potidéc , et  qui  joint  leur  presqu’île 
au  continent. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet,  Jussuf* 
Pacha,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
.qui  occupe  encore  aujourd’hui  Patras  et  les 
Dardanelles  de  Lépante  , parvint  à les  refouler 
' au  delà  de  leurs  retranchements,  mais  ne  put 
- > réussira  les  y forcer.  Après  avoir  éprouvé  des 

ï ...  pertes  considérables,  il  se  borna  à les  contenir 
f'  à l’aide  d’un  corps  nombreux  d’observation. 

' . , Telle  était  la  position  des  Cassandriotes  lorsque  * 

'V-  ' • Méhémet- Aboulaboud  fut  nommé  au  pacha- 

" - lick  de  Salonique. 


Mélange  inexplicable  de  nobles  qualités  et 
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d’inclinations  perverses,  ce  renégat,  sorti  des 
peuplades  chrétiennes  de  la  Géorgie  , et  élevé 
par  les  soins  de  Ujezzar,  pacha  de  Ssjinf-Jean- 
d’Acre,  combattit  avec  lui  les  Français  en  Syrie, 
et  dut  à ses  intrigues  autant  qu’à  sou  courage  la 
dignité,  de  pacha  à trois  queues.  Arrivé  dans 
son  gouvernement,  il  s’occupa  sans  retard  des 
moyens  de  réduire  les  Cassandriotes,  et  vit  un 
succès  complet  couronner  ses  dispositions.  11 
s’approcha , le  î i novembre  , des  retranche- 
ments des  Grecs,  et  les  fit  sommer  à plusieurs 
reprises  de  déposer  les  armes  , leur  offrant 
amnistie  et  pardon.  Ceux-ci,  n’ignorant  pas  la 
valeur  de  ces  mots  dans  la  bouche  d’un  Turc, 
y répondirent  par  des  hostilités.  Les  troupes 
d’Aboulaboud  étaient  nombreuses  et  encoura- 
gées par  la  réputation  de  leur  chef.  Au  milieu 
- 

de  la  nuit  du  ift  au  i3 , elles  attaquèrent  les 
Hellènes  avec  fureur,  et  ayant  réussi  à combler 
de  fascines  une  partie  de  la  tranchée,  leur  ca- 
valerie pénétra  dansla  presqu’île.  Les  chrétiens, 
surpris  par  cette  brusque  attaque,  essayèrent 
en  vain  de  se  défendre  ; un  grand  nombre  pé- 
rit les  armes  à la  main,  d’autres  furent  mas- 
sacrés les  jours  suivants,  malgré  les  ordres  du 
visir  qui  avait  recommandé  d’épargner  ceux 
qu’on  trouverait  désarmés.  Quelques  uns  de 
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ces  malheureux,  arrivés  de  rochers  en  rochers, 
d’écueils  en  écueils  jusqu’à  Zéa,  firent  un  épou- 
vantable tableau  de  ce  désastre.  A les  en  croire, 
ils  avaient,  seuls,  échappé  au  fer  des  infidèles; 
et  la  terreuy  dont  ils  étaient  encore  saisis  don- 
nait à leur  narration  un  effrayant  caractère 
d’authenticité. 

Nous  quittâmes  Zéa  vingt-quatre  heures  après 
notre  arrivée.  Le  vent,  devenu  tout-à-fait  con- 
traire , nous  contraignit  bientôt  de  mouiller 
dans  l’ilc  d’Andros.  Nous  en  repartîmes  le  sur- 
lendemain pour  relâcher  de  nouveau  dans  un 
îlot  verdoyant,  appelé  Gavrio-nisi  : il  est  peu- 
plé de  lapins,  qui  naissent,  vivent  et  meurent 
dans  ce  lieu  sans  être  inquiétés  : le  sol , cou- 
vert de  leurs  squelettes,  est  partout  miné  par 
ces  animaux. 

A l’entrée  de  la  nuit,  nous  doublâmes  Tinos. 
Le  port  en  est  fort  mauvais , son  entrée  dan- 
gereuse ; la  mer  y déferlait  alors  avec  violence, 
et,  à notre  inexprimable  contrariété,  nous  fû- 
mes obligés  de  pousser  jusqu'à  Myconos. 
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' ^ejâche  a Wyconos.  — Nicoli.  — Administration Juge- 

ment. — M“*  Madon  Mavrogueni.  — Conduite  de  Méhé- 
met-Ali,  paclia  d’Égypte,  envers  les  Grecs  employés 
dans  ses  troupes.  — Arrivée  à Tinos.  — Division  des  La- 
tins et  des  Grecs  de  celte  île.  — San  Nicole.  — Capitu- 
lation des  moines  du  mont  Athos.  - P§rfidie  d’Aboula- 
' b®ud“i;acha-  ~ Ses  cruautés.  — Caractère  des  Tiniotes. 
— Inclinations  3e  ces  insulaires.— Leur  imprévoyance.-— 
Couvent  de  femmes.,—  Naxos.  — Conduite  répréhensi- 
ble du  chef  de  l’expédition  de  l’Olympe.  - Second  séjour 
à Myconot.  — Nouvelles  fâcheuses. 

+ ... 

Après  Hydra,  Spetzia  et  Ipsara  , Myconos  a 
toujours  e'té,  parmi  les  îles  grecques,  une  de 
celles  dont  les  habitants  se  sont  le  plus  adonnés 
à la  marine.  Ils  ont  sept  ou  huit  bricks  et  un 
grand  nombre  de  petits  bâtiments  de  moindre 
dimension.  Leur  ville,  peuplée  au  moins  de  neuf 
mille  âmes , se  dessine  en  croissant  sur  un  ter- 
rain uni , autour  d’une  anse  de  peu  de  profon- 
deur, où  sont  mouillées  une  foule  d’embarca- 
tions destinées  à faire  le  trajet  des  îles  envi- 
ronnantes. Les  Mycôniotes  possèdent  un  port 
assez  mauvais  à une  demi-henre  de  là  : leurs  plus 
*■  8 
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gros  navires  se  trouvent  dans  I île  de  Délos,  in- 
habitée aujourd’hui}  et  séparée  de  ia  leur  par 
un  étroit  canal.  Ce  «peuple  passe  pour  méchant 

et  inhospitalier  ; pourtant  mes  différents  sé- 
^ ' 4 
jours  chez  lui  ne  m’ont  nullement  convaincu  de 

la  vérité  de  cette  assertion a(i). 

La  nuit  où  nous  arrivâmes  était  celle  qui  pré- 
cédait la  Noël 'des  Grecs.  Le  carovokùi  voulut 
réveiller  un  des  primats  pour  le  prévenir  de  no- 
tre relâche  forcée , mais,  je  m’y  opposai  : pre- 
nant alors  la  ligure  d’un  homme  qui  ménage  ifne 
surprise  agréable,  il  nous  conduisit  vers  une 
maison  de  médiocre  apparence  dont  on  ouvrit 
aussitôt  la  porte. .Un  petit  vieillard  eq  cheveux 
blancs,  vêtu  comme  le  commun  des  matelots 
grecs  , nous  reçut  avec  empressement , s’adres- 
sant à nous  en  français  : c’était  en  effet  un  com- 
patriote , qui,  depuis  quarante  ans,  avait  çe- 
nctncé  à la  France  pour  hâbitgr  Myconos. 

Pris  par  un  vaisseau  anglais  sur  une  frégate 
à bord  de  laquelle  il  servait,  à une  époque  où 
l’abominable  usage  des  pontons  était  encor»  in- 

(i)  Les  insulaires  de  Myconos , fort  pauvres  dans  l’anti- 
quité, avaient  alors  un  autre  genre  de  réputation':  à Athè- 
nes , on  donnait  indifféremment  aux  parasités  lè  nom}  de 
(mouches) , ou  celui  de  Mvxîivtoc  (Myconiens  ).  « 
j(  AtTHEN. , lib.  I. , cap . Vit.) 
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connu,  et  où  il  arrivait  souvent  qu’on  relâchât 
les  prisonniers  sur  la  première  côte  qui  se  pré- 
sentait , Nicoli  (c  était  le  nouveau  nom  du  per- 
sonnage) avait  été  déposé  dans  cette  île  avec 
quelques  compagnons , qui  peu  à peu  regagnè- 
rent la  France.  Epris  des  chartnes  d’une  jeune 
Myconiote -,  quoique  déjà  époux  et  père  dans 
sa  patrie , lui  seul  y renonça  pour  s’unir  à l’objet 
de  sa  flamme , ce  que  toutefois  il  ne  put  faire 
sans  avoir  été  rebaptisé  suivant  le  rit  de  l’église  * 

d’Orient.  Quelques  années  plus  tard,  cette  nou- 
velle épouse  étant  morte,  il  se  hâta  de  convo-  * 

1er  en  troisièmes  noces. 

2 ^ * 

Bien  que  nous  eussions  Besoin  de  repos,  nous 
écoutâmes , fort  avant  dans  la  nuit , cette  his- 
toire, accompagnée  d’une  foule  de  détails  dont 
je  fais  grâce  au  lecteur.  Il  la  termina  en  obli- 
geant sa  vieille  femme  de  se  lever,  pour  nous  la 
faire  voir , attention  dont  nous  voulûmes  en  • 

vain  le  dispenser.  „ - 

La  solennité  du  jour,  annoncée  dès  l’aurore 
par  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  nous 
força  de  différer  .notre  départ  pour  Tinos, 
le  trajet  ordinaire  des  barques  se  trouvant  sus- 
pendu. Les  primats  tancèrent  notre  patron  de 
ne  les  avoir  point  avertis  de  suite  de  notre  ar- 
rivée. L’on  nous  établit  aussitôt  dans  la  chancel- 

8. 
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Jerie  (i),  où  nous  fûmes  l’objet  des  soins  les 
plus  obligeants. 

Les  habitants  de  Myconos,  comme  les  au- 
tres insulaires  de  l’Archipel,  ont  passé,  de  l’é- 
tat de  soumission  aux  Turcs , à celui  d’indé- 
pendance où  ils  se  trouvent  aujourd’hui , sans 
secousse  ni  effusion  de  sang.  Ils  n’ont  fait  que 
remplacer  de  nouvèlles  couleurs  par  les  cou- 
leurs abhorrées  du  sultan  ; et  jusqu’ici  la  P&rte 
n’a  point  essayé  de  les  réduire , convaincre  sans 
doute  que  si  elle  parvient  à éteindre  le  foyer 
principal  dêTinsurrection  , toutes  les  Cyclades 
suivront  le  sort  commun  du  Péloponèse,  et  sur- 
tout des  îles  qui  foûrnissent  la  marine  mili- 
taire des  Grecs.  Seulement  il  est  à craindre  qu’a- 
près  d’inutiles  efforts  contre  ces  boulevarts  de 
la  liberté  du  peuple  grec  , elle  ne  renonce 
à l’espérance  de  ramener  dans  le  devoir , pàr 
la  crainte , ces  petites  îles , peu  capables  par 
elles  - mêmes  de  lui  opposer  une  résistance  ef- 

* . ‘ . • ' . , . .v 

(i)  On  appelle  chancellerie , dans  les  îles  grecques,  un 
édifice  qui  sert  à la  fois  de  mairie,  de  tribunal,  de  logement 
aux  personnes  employées  par  la  nation  , etc.,  etc.  Celle  de ^ 
Myconos  est  la  plus  belle  de  l’Archipel  : elle  fut  élevée  par 
un  résident  de  Russie  qui  l’occupa  long-temps,  et  la  légua  à 
sa  m<irt  aux  habitants;  mais  ceux-ci  négligent  de  la  réparer , 
et  dans  peu  d’années  elle  tombera  en  ruines. 
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ficace , et  ne  lâche  .sur  leurs  rives  les  canni- 
bales qui  ont  fait  un  vaste  tombeau  de  la  floris- 
sante Chio. 

'Au  moment  où  j’arrivai  à Myconos , les  ha- 
bitants se  gouvernaient  encore  comme  au  temps 
des  Turcs,  avec  cette  différence,  que  l’impôt*, 
au  lieu  de  leur  être  payé,  était  employé,  contre 
eux.  Vingt-quatre  primats  se  trouvaient,  deux 
à deux , et  par  mois , chargés  alternativement 
de  l’administration  des  deniers  publics , de  la 
police,  et  en  même  temps  de  la  justice  de  l’îlc. 
Ceux  alors  en  exercice,  désirant  sans  doute 
que  je  fusse  témoin  de  la  manière  dont  ils  la 
rendaient,  me  conduisirent  tlans  la 'salle  de 
leurs  séances , qui  avaient  ordinairement  lieu 
l’après-midi  des  dimanches  et  fêtes. 

On  introduisit  d’abord  un  jeune  garçon.  Son 
délit  était  avéré,  et  d’ailleurs  il  en  convenait 
lui  - même  : il  fut  condamne  à recevoir  cent 
coups  de  bâton  sur  la  plante  des  pieds.  Trop 
sensible  aux  charmes  d’une  personne  mariée, 
son  crime  était  d’en  avoir  obtenu  des  droits  qui 
ne  sont  pas  toujours  le  partage  exclusif  d’un 
époux.  Le  coupable  soutint  cette  cruelle  exé- 
cution avec  assez  de  fermeté  ; pourtant  on  fut 
obligé  de  l’emporter.  Les  juges , dont  l’un  ne 
s’élail  pas  dessaisi  de  sa  pipe  pendant  toute  ta 
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séance,  me  demandèrent  ce  que  je  pensais  de 
cette  correction.  Je  les  félicitai  sur  leur  solli— 

f 

citude  à veiller  à la  conservation  des  mœurs- 
mais  je  ne  pus  m’empècher  de  leur  dire  que  je 
trouvais  le  châtiment  trop  rigoureux,  et  même 
un  peu  turc. 

La  jeune  épouse  infidèle  fut  ensuite  amenée. 
Après  une  admonition  sévère  qu’elle  écouta 
en  sanglotant , on  lui  signifia  qu’elle  eut  à ne 
jamais  reparaître  dans  cette  île  qu’elle  avait 
scandalisée  par  sa  conduite,  et  dont  on  la  ban- 
nissait à perpétuité.  Ce  jugement  fut  exécuté 
sur-le-champ  , malgré  les  pleurs  et  les  gémis- 
sements de  la  jolie  condamnée;  à peine  Agée  de- 
seize  ans.  Conduite  à bord  d’un  caïque  qui  de- 
vait, au  premier  vent,  l’emporter  loin  de  sa. 
patrie,  elle  n’arriva  à ce  funeste  navire  qu’au 
milieu  des  huées  et  des  ordures  dont  on  la  cou- 
vrit. Je  remarquai  avec  peine  que,  parmi  le  peu- 
ple , les  femmes  ne  se  montraient  pas  les  moins 
empressées  à lui  prodiguer  ces  outrages.  Le  ri- 
vage, les  terrasses  et  les  balcons  qui  avoisinent 
la  mer  étaient  couverts  de  spectateurs. 

Les  femmes  de  Myconos  sont  fort  belles, .et 
le  joli  costume  des  Smyrniotes  et  des  Constan- 
tinopolitaines,  qu’elles  ont  adopté,  relève  en- 
core en  elles  ce  don  de  la  nature.  L’ancien  habil-' 
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leracnt,  que  les  vieilles  n’ont  point,  voulu  aban- 
donner, est  de  la  plus  grande  singularité  (i).-t 

. M“*  Madon  Mavrogueni , dont  ceux  qui  ont 
écrit  jusqu’à  présent  sur  la  Grèce  parlent  tons 
sans  la  connaître , nous  pria  d’aller  passer  la 
soirée  chez  elle.  Un  cercle  assez  nombreux,  com- 
posé des  premières  personnes  de  l’île , s’y  trou- 
vait réuni  la  joie  animait  cette  assemblée  , qui 
se  partageait  entre  le  jeu  et  ces  danses  si  bien 
décrites  par  MM.  Guis  et  ChoigeuPGouffier. 

M“*  /Madon,  fille  de  Nicolas  Mavrogueni,  ne- 
veu et  spaihar  de  l’hospodar  Mavrogueni  dé- 
capité sous  le  sultan  Sélim,  n’est  point,  comme 
on  Fa  prétendu,  une  guerrière  qui  se  mesure 
corps  à corps  avec  les  Turcs  les  plus  intrépides; 
mais,  ai  elle  ne  sert  point  sa  patrie  de  son  bras, 
elle  lui  a , été  bien  autrement  utile  , soit  par 
le  sacrifice  entier  de  sa  fortune,  soit  par  l’u- 
sage qu’elle  fait  de  son  influence  sur  ses  conci- 
toyens: Elevée  à Trieste,  où  son  père  l’avait 
conduite  après  la  mort  de  l’hospodar  son  oncle, 
eh(e  en  a rapporté  tous  les  dehors  d’une  éduca- 

(1  ) Elles  portent  un  jupon  qui  n’arrive  pas  au  genou  ; des 
Las  rouges  * garnis  de  manière  à rendre  la  jambe  également 
grosse  dans  toute  sa  fiaftteur  ; des  manches  larges  d’une  aune , 
et  des  talons  d’une  élévation  prodigieuse  : le  reste , et  sur- 
tout la  coiffure,  est  tout  aussi  biiarre. 
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tipn  soignée.  Lçs  langues  française  et  italienne 
lui  sont  également  familières.  Douée  <j’unc 
grande  douceur  de  caractère,  dès  qu’on  parle 
de  l’affranchissement  de  sa  patrie,  elle  s’anime, 
sa  conversation  s’élève , et  ses  paroles  s’échap- 
pent avec  une  éloquence  naturelle  qui  tient  de 
l’inspiration  : on  ne  peut  alors  se  lasser  de  l’en- 
tendre; du  moins  tel  est  l’effet  qu’elle  produisit  t - 
sur  moi  dans  cette  première  entrevue. 

Combien  les  personnes  qui  voudront  sc  don- 
ner la  peine  de  comparer  la  conduite  de  M11*  Ma- 
vrogueni  avec  celle  de  Yhéroine  spctziote,  met- 
tront de  distance  entre  ces  deux  femmes.  D'une 
part,  à côté  d’une  audace,  assez  rare,  à la  vérité, 
dans  ce  sexe,  se  trouve  une  avidité  de  lucre  telle 
qu’elle  déparerait  les  quali  tés  les  plus  brillantes; 
de  l’autre,  l’amour  de  b patrie  dans  toute  sa  pu- 
reté, dégagé  de  toute  considération  particulière; 
l’abnégation  la  plus  complète  de  tout  intérêt 
personnel,  l’imprévoyance  la  plus  touchante 
sur  son  propre  avenir.  « Qu’importe  ce  que  je 
» devienne,  pourvu  que  mon  pays  soit  libre. 

» Lorsque  j’aurai  employé  tout  ce  dont  je  puis 
» disposer  pour  la  sainte  cause  de  la  liberté , 

» je  me  rendrai  au  camp  des  Grecs,  afin  de  les 
•»  encourager  par  mon  exemple  à mourir,  s’il  / 
ji  le  faut,  pouf  elle.  » Ainsi  s’exprimait  M"*Ma- 
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don  (1);  et  tels  sont  les  principes  qui  recom- 
manderont sans  doute  sa  mémoire  à la  posté- 
rité des  Grecs  qui  combattent  aujourd’hui. 

. Elle  professe  une  espèce  de  culte  pour  les 
étrangers  qui  ont  abandonné  leurs  foyers  avec  le 
désir  de  Se  ranger  sous  la  bannière  de  la  croix. 

« Vous  avez  renoncé  , leur  dit-elle , aux  jouis- 
» sances  de  la  civilisation!  : vous  vous  êtes  ar- 

•»  ' * r* 

» rachés  à vos  familles , à vos  amis  ; loin  d’un 
»,pays  libre,  vous  êtes  venus  braver  les  dan- 
» gers  d’une  mort  affreuse,  et  participer  aux 
» efforts  de  pauvres  esclaves  qui  ne  sauront  pas 
» tous  apprécier  votre  dévouement , etc.,  etc.» 

On  voit  que  cette  noble  fille  s’exagérait  singu- 
lièrement nos  sacrifices  , et  fermait  volontaire- 
ment les  yeu*  sur  les  compensations  que  nous 
y trouvions. 

%e  lendemain , je  vis  venir  vers  moi  une  tren- 
taine d’ Albanais  richement  armés,  qui  avaient 
relâché  depuis  peu  de  jours  à Myconos,  et  Se 
rendaient  dans  le  Péloponèse.  Ils  sortaient  du 
service  de  Méhémet-Ali , pacha  d’Égypte , dont 
ils  se  louaient  beaucoup.  A la  pouvelle  de  l’in- 
sqrrection  des*' Grecs,  ce  visîr  fit  étrangler  plu- 

. * . - **  O 1 * s ' , ' 

(i)  Elle  est  jeune  encore;  sa  taille  est  élanccc,  sa  figure  \ 

agréable , sa  mise  extrêmement  recherchée-  t 
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sieurs  Turcs'coupables  d’avoir  tué  un  chrétien 
de  sa  garde  ; et,  quelques  jours  après,  craignant 
de  ne  pouvoir  les  protéger  plus  long-temps,  il 
leur  dît  : «"Retournez  dans  votre  patrie,  aujour- 
» d’hui  ravagée  par  la  guerre;  elle  a besoin  de 
» vos  bras.  » Beaucoup  persistèrent  à rester  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  partirent  à différents  * 
jours  d’intervalle,  et  ceux-ci  avaient  quitté  l’É- 
gypte les  derniers. 

Ils  me  témoignèrent  le  plus  grand  désir  de 
faire  partie  de  l’expédition  du  mont  Olympe  : 
les  armes  leur  étaient  déjà  familières  ; aussi  je 
les  accueillis  sans  hésiter  , et  leur  ordonnai  de 
se  tenir  prêts  à s’embarquer  avec  moi.  J’es- 
pérais enfin  arriver^  à Tinos  avant  la  nuit  ; 
mais,  au  moment  où  nous  allions  appareiller, 
une  sacolèvc  jeta  l’ancre,. et  le  chef  de  l’ex- 
pédition, Sala,  suivi  d’un  nombreux  cortéf|e  , 
mit  pied  à terre.  Il  fit  paraître  une  joie  singu- 
lière de  me  revoir  ; il  .avait  cru  , me  dit  - il , 
que  , profitant  de  la  latitude  que  me  laissait  le 
prince  Ypsilanti,  j’étais  retourné  dans  le  Pélo- 
ponèse.  - ••  . 

Sala  se  dirigeait  vers  Naxos,  où  se  trouvait 
uhe  partie  de  sa  famille,  désireux  sans  doute 
de  s’y  montrer  avec  tout  l’entourage  de  sa  nou- 
velle dignjté.  Il  ne  s’étail  arrêté  que  trois  jours 

a - . w 
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àTinos,  et  n’avyit,  disait-il,  que  vingt- quatre 
heures  à donner  aux  Myconiotes:  mais  il- eut 
le  talent  de  se  faire,  en  si  peu  de  temps,  de 
nombreux  qnnemis  chez  les  habitants  de  ces 
deux  îles.  Il  insista  beaucoup  pour  que  j’allasse 
avec  lui  à Naxos.  Je  ne  pus  le  convaincre  de 
l’inutilité  de  pareilles  promenades,  et  delà  né- 
cessité de  nous  rendre  le  plus  tôt  possible  en 
Thessalie,  pour  être  en  mesure,  aux  premiers 
beaux  jours,  d’cmpccher  la  jonction  d’AbouIa- 
boud-pacha  avec  les  musulmans  de  .Larissa , 
opération  importante  , de  laquelle  dépendait 
le  succès  du  soulèvement  dë  l’Olympe.  Il  me 
répondit  que  les  moines  du  mont  Athos  donne- 
raient assez  d’occupation  au  visir  de  Salonique, 
pour  (ju’il  ne  pensât  «le  long-temps  à porter  ses 
.Irmes  vers  celte  contrée.  Vainement  j’essayai 
de' lui  démontrer  qu’il  pouvait  s’abuser,  et  de 
l’engager  à y précéder  son  artillerie  ; il  promit 
d’être  en  mesure  de  partir  dès  que  nos  affûts 
seraient  confectionnés. 

• Je  me  rendis  â Tinos,  en  gémissant  de  voir 
le  sort  de  tant  de  braves  gens  placé  sous  une 
responsabilité  aussi  chanceuse  ; et  je  fis  com- 
mencer ce  travail  avec  toute  l’activité  que  pou- 

* » 

vaient  y mettre  les  ouvriers  les  plus  ignorants 
du  monde. 
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L’ile  deTinos,  autrefois  Tenos  , assez  peu 
connue  dans  l’histoirfc  de  la  Grèce  ancienne, 
est  aujourd’hui  la  plus  agréable  et  la  plus  floris- 
sante des  Cycladcs  : elle  peut  avoir  de  treize  à 
quatorze  lieues  de  circuit.  Ce  fut  la  dernière 
possession  des  Vénitiens  dans  l’Archipel  ; ils  ne 
l’évacuèrent  qu’en  1714.  On  y voit  les  restes 
d’un  château , ouvrage  du  moyen  âge , suscep- 
tible, par  sa  position,  de  redevenir  un  point 
formidable  de  défense  si  on  vient  à le  rétablir; 
mais  les  Tiniotes  ignorent  cette  maxime  si  phi- 
losophique et  si  sage,  qu  'il  n’y  a rien  de  fait, 
tant  qu’il  reste  quelque  chose  à faire  : ils  se 
croyaient  à l’abri  de  tout  danger , parcequ’ils 
étaient  délivrés  de  leur  aga  et  de  ses  trois  ja- 
nissaires. Cependant  ils  avaient -sous  les  yeux 
un  terribleAxem^ple  des  vicissitudes  de  la  guerre, 
dans  le  spectacle  de  ces  infortunés  habitants 
d*Àyvali,  qui  traînaient  dans  leurs  rues  la  li- 
vrée du  malheur  : pauvres  fugitifs,  auxquels  de- 
vaient bientôt  se  jdindre  une  partie  de  ceux  de 
la  triste  Chio , qui  parviendraient  à se  dérober 
au  fer  des  infidèles;  ■ < , ^ 

San-Nicolo,  bâti  au  bord  de  la  mer,  occupe 
l’emplacement  de  la  ville  ancienne et  l’on 
voit  encore  à fleur  d’eau  les  reslqs  des  môles 
qui  formaient  son  port.  C’est  le  cljef-lieu  de 
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l’île,  qui  compte  soixante -cinq  villages,  dont 
trente-deux  catholiques  romains  et  les  autres 
grecs.  Ces  derniers  sont  les  plus  riches  et  les 
plus  populeux.  ' - ■->■* 

Une  haine  invétérée  existe  entre  ces  deux 
sectes.  Les  Latins  se  plaignaient  des  persécu- 
lions  des  Grecs,  et  ceux-ci  des  trahisons  des 
Latins.  Les  premiers, -ne  voulant  point  se  ré- 
soudre  a méconnaître  l’autorité  de  la  Porte, 
continuaient  d’ehvoyei  leur  karatch  à Constanti- 
nople. « Nous  ne  vous  blâmons  pas,  disaient-ils 
» aux  Grecs,  de  vous  être  révoltésfpourquoi  vou- 
» lez-vous  nous  contraindre  à une  démarche  que 
» nous  croyons  devoir  tourner  à notre  perte.  * 

» Jusqu’à  ce  que  la  lutte,  (pie  vous  avez  engagée 
>>  avec  les  Turcs , soit  décidée.,  nous  leur  paie- 
» rons  le  tribut  ordinaire  ; si,  contre  notice  at- 
» tente , vous  restez  vainqueurs,  nous  le  remét- 
» trons  en  vos  mains.  » Les  Grecs  répondaient  à 

ce  raisonnement  : « Si  nous  sommes  victorieux, 

« 

» vous  jouirez  donc  d’une  liberté  pour  laquelle 
» vous  n’aurèz  fait  aucun  sacrifice  H encouru  au- 
» cun  danger  ; car  vous  ne  pensez  pas  sans  doute 
» que  nous  vous  imposions  le  joug  que  nous  au- 
» rons  brisé.  » Us  les  accusaient  d’entretenir  des. 
intelligences  coupables  avec  le  Divan.  ’ 

San-Nieolo  a vu  sa  population  s’augmenter, 
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depuis  la  guerre,  d’un  grand  nombre  de  fa- 
milles de  Smyrne , qui  s’y  sont  réfugiées  avec 
leurs  fortunes.  Op  circulait  avec  peine  dans 
les  marchés  de  cette  ville  populeuse  et  com- 
merçante. Les  Grecs  y ont  un  évêque  et  plu- 
sieurs églises  ; les  catholiques  n’en  possèdent 
qu’une  : c’est  la  plus  belle  de  l’île.  Leur  évê- 
que réside  dans  un  village  de  l’intérieur,  au 
centre  du  troupeau  confié  à ses  soins.  Malgré 
l’animosité  qui  les  divise , on  voit  les  Grecs  et 
les  Latins  entrer  réciproquement  dans  leurs 
temples , mais  sans  se  découvrir,  et  sans  que 
cette  irrévérence,  à laquelle  ils  paraissent  ha- 
bitués,.ait  l’air  de  Choquer  ni  les  uns  ni  les 
autf.es.  . « 

Il  est  nécessaire  de  revenir  au  pacha  de  Sa- 
lonique , qui  mettait  à profit  le  temps  que  nous 
passions  dafls  l’Archipel. 

Après  sa  victoire  sur  les  habitants  de  Cassan- 
dra , les  moines  du  mont  Athos,  craignant  qu’il 
ne  marchât  contre  leurs  monastères,  avaient 
enfin  pris  le£  armes.  Aboulaboud  hésita  long- 
temps à décider  s’il  se  porterait  vers  lamontagne 
Sainte,  ou  vers  l’Olympe,  dont  l’insurrection  de- 
vait lui  paraître  bien  plus  redoutable  que  cette 
révolte  de  moinçs,  qu’on  pouvait  toujours,  si- 
non comprimer  d’abord , du  moins  isoler  dans 
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la  pr.esqu’île  où  elle  avait  pris  naissance.  Ce  fut 
pourtant  au  premier  de  ces  partis  que  le  pacha 
s’arrêta,  dans  la  crainte  , sans  doute,  que  les  re- 
ligieux ne  profitassent  du  voisinage  de  la  mer 
pour  mettre  leurs  richesses  en  sûreté.  Pour  peu 
qu’il  rencontrât  de  résistance,  cette  détermi- 
nation de  sa  part  devait  être  infiniment  favo- 
rable au  but  de  notre  expédition;  mais  il  n’y 
avait  pas  de  temps  à perdre,  et  Sala  s’obsti- 
nait «’i  rester  oisif  dans  l’Archipel , tandis  que 
les  braves  habitants  de  l’Olympe  , incertains  , 
étonnés,  commençaient  à sentir  le  décourage- 
ment se  glisser  parmi  eux.  Leurs  députés  étaient 
allés  à lpsara  pour  s’y  procurer  encore  quel- 
ques canons,  que  nous  devions  prendre  en  pas- 
sant ; et  depuis  trois  mois  ils  avaient  quitté  leur 
province  T pour  remplir  une  mission  qui  exi- 
geait à peine  trente  ou  quarante  jours. 

Les  paysans  de  plusieurs  villages  situés  en 
deçà  de  l’isthme  qui  joint  le  mont  Athos  au 
continent,  se  trouvant  sur  le  passage  des  trou- 
pes turques  qu’on  dirigeait  vers  les  provinces 
insurgées,  dépouillés,  assassinés  sans  cesse, 
s’étaient  réfugiés  dans  les  montagnes  avec  la  ré- 
solution de  défendre  leur  vie.  Mais  ces  soulève- 
* * 

ments  partiels  manquant  d’ensemble,  de  con- 
sistance , ne  pouvaient  produire  de  résultat  sa-  , 

' \ • * 
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tisfaisant  sans  la  coopération  des  moines.;  et 
ceux-ci,  malgré  leurs  préparatifs  de  défense, 
ne  savaient  encore  s’ils  repousseraient  la  force 
par  la  force,  ou  s’ils  entreraient  en  négocia- 
tion avec  le  vainqueur  de  Cassandra.  Son  hu- 
manité politique , dans  cette  circonstance , les 
faisait  pencher  vers  ce  dernier  parti,  lorsqu’un 
envoyé  se  présenta  de  sa  part,  réclamant  la  re- 
mise de  leurs  armes , une  somme  énorme , des 
otages , , et  le  droit  de  laisser  , sous  le  prétexte 
de  les  protéger , une  garnison  dans  leurs  mo- 
nastères. 

•Ges  conditions  révoltantes  compromettaient 
et  leur  sort , et  celui  des  nombreux  réfugiés 
qui  étaient  venus  leur  cjcmander  un  asile  ; elles 
n’en  furent  pas  moins  acceptées  après  quel- 
ques pourparlers.  Ainsi  plus  de  cinq  mille  reli- 
gieux qui,  dans  des  couvents  bien  situés,  par- 
faitement Approvisionnés  et  garnis  d’artillerie, 
auraient  pu^tenir  long-temps  en  échec  des  forces 
même  supérieures  à .celles  dont  Ahoulaboud 
pouvait  disposer  , se  rendirent  lâchement  sans 
cpmbattre.  La  contribution  futfixée  à trois  mille 
bourses,  où  quinze  cent  mille  piastres,  des  ota- 
ges furent, livrés,  conformément  au  traité,  et 
plus  tard,  dit-on,  massacrés  impitoyablement. 

Aussitôt  Aboulaboud  occupa  la  • presqu’île 
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avec  Une  partie  de  ses  forces,  qu’il  n’avàit  point 
mises  en  évidence,  de  peur  de  nuire,  par*  cet 
appareil , au  succès  de  la  négociation.  N On  con- 
tent du  tribut  énorme  qu’on  lui  paya  en  nu* 
méraire , ii  dépouilla  les  églises  des  ornements 
et  des  vases  sacrés  ; et;,  soys  le  prétexte  que. 
l’amnistie  ne  s’étendait  point  jusqu’à  eux,  il 
arrosa  ces  solitudes  paisibles  du  sang  d’une 
foule  de  malheurq^x  prêtres , qui  s’y  étaient  re- 
tirés comme  dans  un  asile  inviolable. 

Ce  traité ce  pillage , ces  exécutions , occu- 
pèrent le  visir  jusqu’à  la  fin  dé  février;  et  certes 
on  aurait  eu  tout  le  temps  d’organiser  un. vi- 
goureux foyer  de  résistance  dans  le  nord  de 
la  Thessalie,  si  la  conduite  de  cette  affaire  eût 
été  en  d’autres  mains  que  celles  de  l’indolent 
Sala.  * 

J’avais  enfin  la  satisfaction  de  voir  tous  nos 
canons  montés  (1).  Outre  les  artilleurs  pris  en 
Morée  et  les  Albanais  venus  d’Égypte  , un 
grand  nombre  d’insulaires  s’étaient  réunis  à 
nous.  Secondé  par.  les  officiers  qui  m’accom- 

■ - *.  <■  •;  • r , ' 

(1)  Je  fus  obligé  de  faire  fabriquer  jusqu'aux  outils  dont 

on  se  servit.  Les  ouvriers  mis  à ma  disposition  n’avaient 
jamais  vu  mOnic  une  roue  : j’obtins  toutefois  plusieurs  par- 
ties d’affût,  auxquelles  je  croyais  d’abôrd  devoir  renoncer, 
telles  que  vis  dn  pointage  à filets  carrés  avec  leurs  écrobs,  etc. 
a.  • $ 
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pagnaicnt , je  les  exerçai  à nos  manœuvres: 
leurs  progrès  furent  rapides,  et  j’entrevoyais, 
avec  satisfaction  , qu’arrivant  sur  le  continent 
avec  un  noyau  considérable  de  soldats  déjà  pas- 
sablement instruits,  leur  nombre  pourrait  s’y 
augmenter  beaucoup  encore. 

LesTiniotes  (je  ne  parle  point  ici  des  Latins) 
sont  extrêmement  portés  au  plaisir.  La  famille 
nombreuse  des  Paximadi , Jpplus  influente  de 
l’île  par  ses  richesses , scs  clients,  son  crédit  et 
ses  ■alliances , ne  contribue  pas  peu  à donner 
cette  direction  à l’humeur  de  ces  insulaires.  Les 
femmes  de  Tinos  jouissent  d’une  plus  grande 
liberté  que  dans  aucune  autre  partie  de  la 
Grèce.  On  est  frappé  de  la  beauté  , des  grâces , 
et  particulièrement  dè  l’air  de  propreté  qu’on 
rencontre  chez  elles  ; cette  dernière  remarque 
est  surtout  sensible  quand  on  sort  du  Pélopo- 
nese.  Leur  passion  pour  la  danse  est  extrême  : 
nous  approchions  du  carnaval  ; elles  consa- 
craient à cet  amusement  des  nuits  entières  et 
une  partie  des  jours;  On  dansait  à Tinos,  on 
égorgeait  ailleurs;  et  ces  heureux  insulaires, 
que  la  prudence  chassait  vers  leurs  montagnes  à 
chaque  apparition  de  la  flotte  ottomane , re- 
tombaient dans  leur  incurie  dès  que  le  pavillon 
du  croissant  avait  quitté  l’horizon. 

V:.rV  r1 

* 


Digitized  by  Google 


4 


CHAPITRE  XIX. 

Des  gens  du  peuple  , masqués  , parcouraient 
les  rues.  Imitateurs  grotesques  des  cérémonies 
religieuses  et  des  usages  de  police  des  Turcs,  ces 
cadis , ces  imans,  ces  derviches,  de  formation 
impromptue  , excitaient  au  dernier  point  la 
gaieté  de  la  foule  qui  se  précipitait  sur  lerus 
pas  , satisfaite  de  pouvoir  enfin  rire  , avec  im-, 
punité , aux  dépens  de  ses  oppresseurs.  Peu- 
ple aimable  et  imprévoyant,  puisse  le  fer  des 
farouches  Osmanlis  ne  jamais  changer,  sur  tes 
bords , les  accents  du  plaisir  en  cris  de  dou- 
leur ! ' 

Les  armes  ne  manquent  pas  à Tinos  ; indi- 
viduellement les  habitants  ne  sont  point  dér 
pourvus  de  courage , mais  ils  ne  prennent  au-  - 
cune  mesure  générale  pour  prévenir  ou  repous- 
ser une  descente  que  la  convoitise  de  leurs  en- 
nemis doit  tôt  ou  tard  entreprendre  : tandis 
qu’au  moyen  de  quelques  signaux  , établis  sur 
les  sommités  de  leur  île,  ils  pourraient,  en 
un  moment , mettre  sur  pied  une  milice  de  dix 
mille  hommes. 

A-»  u . l 

Nous  fîmes  plusieurs  promenades  dans  les 
villages  de  l’intérieur.  Quelle  différence  entre 
l’aisance,  le  bonheur  qui  y régnaient,  etia  mal- 
propreté, la  tristesse , la  misère  des  tscMftlcJds 
du  Péloponèsc  ! Invitas  à passer  une  journée 

. .9* 
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dans  nti  monastère  de  femmes  situé  à deux 
lieues  de  la  ville,  nous  fûmes  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  aimable  par  ces  irttéressantes  re- 
cluses, parmi  lesquelles  il  s’en  trouvait  beau- 
coup de  jeunes.  De  la  hauteur  où  s’élève  leur 
couvent,  elles  m’avaient  vu  faire  l’épreuve  de 
quelques  pièces  d’artifice  de  guerre  que  je  pré- 
parais pour  la  campagne.  Me  regardant  comme 
un  homme  capable  de  détruire , seul , une  ar- 
mée , ces  innocentes  filles  me  demandèrent 
naïvement  un  moyen  qui  pût  les  anéantir  tou- 
tes à la  fois  si  jamais  les  Turcs  se  présentaient 
devant  leur  monastère. 

Des  sommets  environnants,  on  découvre  un 
horizon  immense.  Nicaria , Chio,  Samos,  Ip- 
sara,  toutes  les  îles  répandues  sur  la  mer  Egée, 
les  côtes  de  l’Attique,  celles  de  l’Asie  mineure, 
se  déploient  avec  magnificence. 

CependantSala  restait  toujours  à Naxos;  e*t  les 
éphores  de  Tinos,  dont  il  avait  remplacé  quel- 
ques uns,  murmuraient  hautement  contre  lui. 
Les  habitants  venaient  de  faire  construire  à 
leurs  frais  les  affûts  de  nos  pièces  ; depuis  long- 
temps , ils  entretenaient  officiers  et  soldats 
avec  une  libéralité  qui  commençait  à se  refroi- 
dir : ^cun  motif  ne  nous  retenait  plus  chez 
eux,  et  des  intérêts  pressants  nous  appelaient 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XIX. 


1 53 


ailleurs.  Personnellement , noos  étions  loin 
encoret  d’apercevoir  aucune  diminution  d’é- 
gards ou  de  bons  traitements  ; mais  nos  sol- 
dais se  plaignaient  de  l’insuffisance  de  leurs 
rations  : un  esprit  d’inquiétude  et  de  mécon- 
tentement se  manifestait  parmi  eux.  Plusieurs 
désertèrent  : ils  avaient  été  marins , et  re- 
tournèrent à bord  de  quelques  bâtiments  en 
relâche  à Tinos.  Je  fis  des  observations  aux 
primats,  qui  m’objectèrent  leurs  sacrifices,  et 
me  dirent  que  si  le  kiliarque  Sala  jugeait  à pro- 
pos de  rester  encore  long-temps  dans  l’Archi- 
pel, il  n’était  pas  équitable  que  leur  île  suppor- 
tât seule  toutes  les  charges  qu’il  lui  plairait 
d’imposer. 

Sentant  toute  la  justice  de  leur  raisonnement, 
je  pris  le  parti  de  l’aller  trouver  pour  le  déci- 
der enfin  à se  mettre  en  route.  Il  se  disposait 
à quitter  NaxoS  (i)  lorsque  j’y  débarquai;  nous 
revînmes  ensemble  à Tinos. 

Les  (Jeux  bricks  qui  devaient  nous  transpor- 

(i)  Naxos  ,•  la  plus  grande  des  Cyclades,  est  aussi  l’une  des 
plus  riches  et  des  plus  agréables.  Les  Grecs  et  les  Latins  y 
sont  en  nombre  à peu  près  égal.  Elle  possède  un  couvent  de 
Lazaristes  où  se  trouvent  deux  moines  français.  L’un  d’eux, 
le  père  Lamothe,  natif  de  ISapaumc  (Pas-de-Calais),  est 
très  instruit  et  d’un  commerce  fort  aimable. 
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ter  à notre  destination  se  trouvaient  retenus  à 
Myconos  par  les  vents  contraires  : Sal$  décida 
que  nous  irions  .nous  y embarquer.  Ce  fut  en 
vain  que  j’engageai  le  kiliarque,  avant  de  quitter 
San-Nicolo,  qui  abondait  en  ressources  de  tout 
genre , à s’occuper  des  besoins  de  ses  soldats. 
La  plupart,  manquant  des  objets  de  première 
nécessité,  vendaient  leurs  armes,  et  j’eus  la 
douleur,  en  partant  de  cette  ville , de  voir  le 
plus  grand  nombre  refuser  de  nous  suivre , ré- 
solus d'attendre  la  première  occasion  de  se 
rendre  dans  le  Péloponèse.  . - 

Des  bruits  sinistres  nous  avaient  précédés 
à Myconos.  On  prétendait  que  l’expédition  se- 
rait désormais  inutile  ; que  les  affaires  allaient 
au  plus  mal  dans  les  environs  de  l’Olympe  ; 
que  les  troupes  d’Aboulaboud  - pacha , après 
l’invasion  du  mont  Athos , s’étaient  jetées  sur 
la  Thessalie  , traînant  avec  ellÉs  le  pillage , la 
dévastation  et  la  mort.  D’une  autre  part,  quel- 
ques malheureux  échappés  à ces  hordes  dévo- 
rantes, et  réfugiés  dans  les  Cycladcs,  annon- 
çaient qu’une  division  turque,  partie  de  La- 
rissa, venait  d’emporter  fe  pont  de  Baba,  situé 
sur  le  Pénée,  passage  formidable  qui  sépare  la 
Thessalie  méridionale  de  la  haute  Thessalie  et 
de  la  Macédoine  ; on  ajoutait  que  ce  corps  s’é- 
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tait  répandu,  comme  un  torrent,  dans  les  plai- 
nes comprises  entre  le  Kissavo , l’Olympe  et  1a 
mer,  et  qu’après  avoir  refoulé  les  Grecs  vers 
ces  montagnes , il  venait  de  se  mettre  en  corn- 
munication  avec  les  troupes  du  pacha  de  Salo- 
nique.  v-  s * 

Les  vents  de  l’équinoxe  nous  retenaient  tou- 
jours à Myconos  , tandis  que  les  rnauvais.es 
nouvelles  se  succédaient  avec  rapidité.  Abou- 
laboud  lui -même , achevant  de  dépouiller  la 
fausse  humanité  qu’il  avait  montrée  au  mo- 
ment de  l’occupation  de  la  presqu’île  de  Cas- 
sandra , marquait  ses  traces  par  des  exécutions 
sanglantes.  Les  Grecs  de  ces  contrées,  en  se 
soulevant , avaient  ravagé  les'  villages  et  les 
habitations  des  Tures  : sa  vengeance  fut  terri- 
ble ; une  bande  de  juifs  de  Salonique  prêtèrent 
leurs  bras  à d’horribles  boucheries.  Naousta  , 
et  une  foule  de  bourgs  environnants,  pourront,  ' 
aussi  bien  qu’Ayvali  et  Chio , attester  la  féro- 
cité des  infidèles.  •*  . 

Ces  rapports  augmentaient , comme  on  peut 
le  croire,  la  douleur  que  nous  ressentions  de 
nous  voir  enchaînés  à Myconos,  lorsque  la  flotte 
égyptienne,  commandée  par  Ismaïl  Gibraltar, 
parut  en  vue,  se  dirigeant  vers  le  Péloponèse.  , . 
M11*  Madon , toujours  disposée  à de  nouveaux 
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sacrifices  pour  sa  patrie,  enrôla,  de  ses  deniers, 
un  grand. nombre  de  matelots  qui  rejoignirent 
les  vaisseaux  grecs.  Sala  lui-même,  l’impassible 
Sala  , parut  un  instant  sortir  de  sa  léthargie  ; 
mais  le  vent  de  nord-est,  propice  à la  flotte  tur- 
que, nous  était  entièrement  défavorable,  ct.ccttc 
contrariété  semblait  mettre  sa  conscience  en 
repos.  Qui  le  croirait?  et  pourquoi  le  cachc- 
rais-je  aujourd’hui  ? l’amour  consumait  de  ses 
feux  le  kiliarque;  et,  tandis  qu’il  comblait  de 
présents  et  couvrait  de  riches  fourrures  l’objet 
de  s£  flamme , fdle  d’un  primat  de  Myconos , 
tous  nos  canonniers  se  dispersaient,  après  avoir 
vendu  leurs  armes  à vil  prix , pour  subsister , 
et  le  sang  coulait  à grands  flots  dans  des  pro- 
vinces que  sa  présence  eut  peut-être  sauvées. 

Une  nouvelle  inattendue  acheva  de  le  per- 
dre  dans  l’opinion  (i).  Un  gouvernement  na- 


(i)  Nous  ia  reçûmes  dans  un  couvent  de  moines,  situé  à 
deux  lieues  de  la  Ville,  où  nous  étions  allés  passer  la  jour- 
née. Ce  fut  un  spectacle  vraiment  risible  que  la  différence  de 
l’accueil  et  des  adieux  de  ces  bons  pères. 

Je  vis-,  dans  ce  monastère,  une  espècé  de  monstre , aveu- 
gle de^naissance , doué  d’un  esprit  de  calcul  des  plus  extraor- 
dinaires ; il  résout,  avec  une  facilité  étonnante,  et  par  le  seul 
secours  de  la  réflexion  ,•  des  problèmes  d’arithmétique'  fort 
difficiles. 
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tional  venait  de  se  former;  et  non  seulement 
Ypsilanti  n’en  était  pas  le  chef,  mais  encore 
tous  ses  actes  antérieurs  se  trouvaient  annulés; 

Si  nous  n’avions  rêçu  jusque  là  aucune  com- 
munication directe  et  officielle  au  sujet  de  cet 
important  événement,  c’est  qu’on  nous  sup- 
posait, sans  doute,  rendus  en  Thessalie  ; dans 
l’hypothcsc  contraire,  le  chef  de  l’expédition 
eût  été  probablement  révoqué.  Pourtant,  loin 
que  cette  idée  l’engageât  à hâter  son  départ , 
il  avait  toujours  un  nouveau  prétexte  pour  le 
tfy  reculer. 

L’un  des  envoyés  du  mont  Olympe,  qui,  ainsi 
que  je  l’ai  dit,  nous  avaient  précédés  jusqu’à  Ip- 
sara , surpris  de  nos  retards,  était  revenu  sur 
ses  pas  afin  d’en  connaître  la  cause.  Son  mécon- 
tentement ne  perçait  pas  dans  ses  paroles,  mais 
son  désespoir  se  manifestait,  par  une  indiffé- 
rence apathique  et  remplie  d’amertume.  Peu 
semblait  lui  importer  désormais  toutes  les  ré- 
solutions qu’on  pouvait  prendre  ; ses  espéran- 
ces, celles  de  ses  compatriotes  ,-lqi  paraissaient 
détruites  sans  retour. 

'•  1 

Tous  nos  soldats,  le  brave  Stati  lui-ipéme, 

qui  arbora  l’étendard  delà  croix  sur  les  rem- 
* r » 

parts  de  Tripolitza,  nous  avaient  abandonnés-. 

Ce  fut  alors  qu’un  papas  attaché  à l’expédition, 
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et  que  son  mérite,  ses  qualités  personnelles  et 
sa  douceur  rendaient  cher  à tous,  s’emporta 
en  reproches  mérités  contre  Sala  , qui  le  traita 
de  la  manière  la  plus  inconvenante , sans  égard 
pour  le  caractère  sacré  dont  il  était  revêtu. 

Excédé  de  ces  retards,  et  de  l’inaction  dans 
laquelle  il  nous  retenait,  je  songeai  sérieuse- 
ment moi -même  à quitter  ce  chef  incapable, 
sentant  que  ma  présence  lui  serait  désormais 
très  peu  nécessaire.  Je  le  voyais  de  plus  en  plus 
indécis  ; il  n’était  pas  croyable  qu’il  se  hasar- 
dât à toucher  un  rivage  où  nous  eussions  été, 
un  mois  plus  tôt , accueillis  comme  des  libéra- 
teurs , et  sur  lequel  les  Turcs  se  promenaient 
en  maîtres.  Les  Grecs  de  ces  contrées , aban- 
donnant les  bocages  de  Tempé,  et  brûlant  eux- 
mêmes  leurs  habitations,  s’étaient  retirés  dans 
les  montagnes  avec  tout  ce  qu’ils  avaient  pu 
arracher  à la  rapacité  de  leurs  ennemis,  fl  fal- 
lait des  secours  considérables,  ou  du  moins  des 
succès  éclatants,  inattendus,  arrivée  sur  d’au- 
Str-es  points,  pour  les  engager  à redescendre, 
et  faire  rentrer  dans  leurs  âmes  une  énergie  et 
une  cpnfiance  perdues  dans  le  malheur. 

Maudissant  ceux  qui  les  avaient  entraînés 
dans  une  funeste  démarche,  plusieqrs  cantons 
achetèrent  l’esclavage  au  prix  du  sang  de  leurs 
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principaux  habitants.  On  ne  peut  dire  toutefois 
que  l’insurrection  fût  anéantie  dans  cett#  par- 
tie de  la  Grèce  ; mais  elle  resta,  languissante 
et  divisée.  Seulement  quelques  chefs,  retirés 
sur  des  hauteurs  inaccessibles,  essayèrent  d’or- 
ganiser un  système  de  défense  dont  l’issue  au- 
rait pu  être  heureuse,  si  le  défaut  d’ensemble 
et  d’harmonie  n’en  eût  signalé  les  premières 
opérations.  Ce  ne  fut  plus  enfin  qu’une  guerre 
de  kleftis  ; et  le  moment  se  trouva  indéfiniment 
reculé  où  la  Grèce  victorieuse,  indépendante, 
devait  avoir  pour  limites  les  chaînes  escarpées 
du  Pinde  et  les  sommets  de  l’Olympe. 
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Départ  de  Myconos.  — Relâche  à Tinos.  — Mort  héroïque 
du  jeune  Elias.  — M.  Spadaro.  — Relâche  à Paros. — 
Naaussa.  — Scène  de  brigandage.  — Carrières.  — Parkia. 

— Antiparos.  — Relâches  à Thermia  et  à Zéa.  — Forban. 

— Coup  de  vent  du  i4  mars.  — Corvette  barbaresque.  — 
Naufrage  à Serpho.  - — Bonté  des  habitants. — Défaite  de 
la  division  égyptienne.  — Arrivée  à Hydra. 


On  parlait  beaucoup  des  préparatifs  qui  se 
faisaient,  dans  le  Péloponèse,  pour  l’ouverture 
de  la  campagne.  Je  résolus  d’y  retourner,  ne 
pouvant  même  prévoir  l’époque  où  nous  quit- 
terions Myconos,  pour  aller  teindre  inutilement 
de  notre  sang  les  rives  de  la  Thessalie.  On  verra 
plus  tard  comment  se  termina  cette  expédition, 
dont  la  conduite  avait  été  confiée  à un  chef  si 
inhabile. 

Presque  tous  les  officiers  qui  devaient  en  faire 
partie  nous  avaient  déjà  quittés.  Espérant  trou- 
ver plus  promptement  à Tinos  une  occasion 
pour  ine  rendre  en  Morée  , je  partis  enfin,  me 
dirigeant  vers  celte  île  avec  un  seul  domesti- 
que ; mais  les  contrariétés  que  j’éprouvai  pour 
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quitter  la  terre  ferme  n’étaient  rien  en  compa- 
raison de  celles  qui  m’attendaient  avant  d’y 
rentrer;  et  j’avoue  que  les  interminables  voya- 
ges du  héros  d’Homère  ne  ine  parurent  plus 
aussi  dépourvus  de  vraisemblance. 

Un  vent  terrible  me  retint  une  semaine  à Ti- 
nos.  La  mer,  franchissant  ses  limites  ordinai- 
res , s’avança  plusieurs  fois  jusque  dans  les  rues 
de  la  ville  ; et  ce  temps  affreux  ne  fut  pas  capa- 
ble de  ralentir  les  plaisirs  des  habitants  (i).  A 
peine  avaient-  ils  été  suspendus  un  jour  par^ 
l’apparition  de  l’escadre  égyptienne  et  la  nou- 
velle de  la  fin  tragique  d’un  jeune  homme  de 
l’une  des  premières  familles  de  l’île , qui  ve- 
nait de  partager  le  sort  du  vaillant  Elias , et , 
comme  lui,  d’arroser  de  son  sang  les  plaines  de 
l’.Eubée. 

On  se  rappelle  que  ce  fils  de  Pierre  Mavro- 
michali , bey  des  Maniotes,  était  allé,  à la  tête 
de  quelques  troupes,  renforcer  le  blocus  de  Ka- 
risto.  Déjà , dans  plusieurs  rencontres  , il  avait 
fait' éprouver  aux  assiégés  des  pertes  considéra- 
bles, lorsque  ceux-ci,  sortant  de  la  place  avec 

(i)  Ils  avaient  dressé  un  théâtre  sur  lequel  on  jouait  la  tra- 
gédie de  Philoctète , traduite  en  grec  moderne  ; la  nou- 
veauté de  ce  spectacle  y attirait  journellement  un  concours 
incroyable. 
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toutes  leurs  forces,  chargèrent  impétueusement 
les  Grecs,  qui  s’enfuirent  en  désordre.  L’intré- 
pide Élias , et  le  jeune  Tiniote  dont  j’ai  parlé , 
essayèrent  inutilement  de  les  rallier;  Furieux , 
désespérés,  l’un  et  l’autre  se  jetèrent  dans  un 
moulin , suivis  de  quelques  soldats,  et  cet  étroit 
asile  devint  le  théâtre  de  la  résistance  la  plus 
opiniâtre,  et  de  fins  dignes  de  tout  ce  que  l’anti- 
quité nous  a transmis  de  plus  glorieux.  Vaine- 
ment les  Turcs,  qui  savaient  leurs  plus  coura- 
geux ennemis  renfermés  dans  ce  moulin  , leur 
offrirent  la  vie , les  réservant  sans  doute  à une 
mort  moins  honorable  : ces  jeunes  guerriers ,. 
après  avoir  consommé  toutes  leurs  munitions, 
prévoyant  que  la  faim  les  livrerait  à leurs  bour- 
reaux, tournèrent  contre  eux-mêmes  ces  ar- 
mes si  souvent  teintes  du  sang  des  infidèles.  Ils 
tombèrent  sous  les  coups  les  uns  des  autres, 
ne  laissant  aux  Turcs  épouvantés,  pour  assouvir 
une  vengeance  impuissante , que  des  cadavres 
déchirés  et  palpitants. 

Les  consulats  et  agences  des  diverses  puis- 
sances sont  occupés  à Tinos  par  des  Latins.  Au 
premier  rang  doit  être  placé  M.  Spadaro , de 
tous  nos  agents  consulaires,  dans  le  Levant,  le 
plus  propre , sans  contredit,  à remplir  ces  fonc- 
tions, d’autant  plus  honorables  qu’elles  sont 
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peu  lucratives.  Dans  ces  circonstances  criti- 
ques, où  les  représentants  de  la  nation  fran- 
çaise ont  toujours  devancé  ceux  des  autres  peu- 
ples partout  où  il  y a eu  du  courage  à montrer, 
des  actes  d’humanité  à exercer,  M.  Spadaro  n’est 
jamais  resté  en  arrière.  Son  désintéressement 
égale  la  fermeté  avec  laquelle  il  a constamment 
su  faire  respecter  notre  pavillon.  Lorsque  les 
Grecs  de  Tinos  se  déclarèrent  libres,  le  gouver- 
neur turc  de  cette  île  , pour  éviter  le  sort  fu- 
neste qui  l’attendait , se  réfugia , avec  sa  fa- 
mille , sous  la  bannière  de  France.  Non  seule- 
ment M.  Spadaro  lui  ouvrit  sa  maison , mais 
encore  il  sut  résister  à toutes  les  demandes , et 
meme  aux  démonstrations  menaçantes  par  les- 
quelles une  bande  de  furieux  cherchait  à l’ob- 
liger de  livrer  ses  hôtes.  Rien  ne  put  l’intimi- 
der, ni  les  cris  de  ceux  qui  voulaient  du  sang, 
ni  les  alarmes  de  sa  famille  , tremblante,  à cha- 
que nouvelle  sommation,  de  le  voir  mettre  en 
pièces  : il  sut  préserver  de  tout  malheut  ceux 
qu’il  avait  accueillis , jusqu'à  ce  que  la  cor- 
vette du  Roi  l’ Active  vint  les  prendre  pour  les 
transporter  à Smyrne. 

Avant  de  quitter  Tinos,  je  fis  le  tracé  d’une 
batterie  sur  une  langue  de  terre  qui  se  trouve 
à gauche  de  San-  Nicolo,  et  se  projette  assez. 
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avant  dans  la  iner.  On  peut,  de  ce  point,  dé- 
fendre avantageusement  les  approches  de  la 
ville,  et  protéger  le  mouillage. 

Plusieurs  navires  attendaient  un  vent  favo- 
rable pour  aller,  soit  à Hydra,  soit  dans  le  Pé-  ' 
loponèse.  J’avais  arrête  passage  sur  une  saco- 
lève  zantiote  prête  à faire  voile  pour  Ken- 
chrées,  celui  des  deux  ports  de  Corinthe  qui 
s’ouvre  sur  le  golfe  d’Athènes;  et,  le  5 mars, 
la  violence  de  la  tempête  , qui  durait  depuis 
huit  jours,  s’étant  un  peu  calmée,  je  dis  adieu 
à Tinos  vers  l’entrée  de  la  nuit,  emportant, 
avec  les  souvenirs  les  plus  agréables  de  cette 
île,  le  regret  amer  de  n’avoir  pu  offrir  à la 
nation  les  faibles  services  que  j’espérais  ren- 
dre en  quittant  la  Morée. 

Nous  naviguions  depuis  deux  heures , lors- 
qu’un coup  de  vent  terrible  nous  emporta  hors 
de  notre  route.  Le  temps  étaitentièremcntcou- 
vert,  et  djépaisses  ténèbres  nous  enveloppaient 
de  toutes  parts.  Un  capitaine  et  un  équipage 
inhabiles,  un  navire  mal  gréé,  encombré  de 
passagers  qui,  placés,  pour  ainsi  dire,  les  uns 
sur  les  autres,  embarrassaient  la  manoeuvre  et 
la  rendaient  presque  nulle  , enfin  le  manque 
de  boussole,  dont  ces  caboteurs  sont  rarement 
pourvus  , voilà  ce  que  nous  avions  à opposer 
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aux  lames  mugissantes  d’uné*mer  couverte  d’é- 
cueils. 

La  nuit  fut  affreuse  ; de  moment  en  moment 
des  cris  sinistres  semblaient  annoncer  que  quel- 
que personne  était  emportée  par  la  mer,  qui  rou- 
lait sur  le  pont  comme  un  torrent.  Enfin  le  cré- 
puscule  parut  à temps  pour  nous  empêcher 
d’aller  nous  briser  contre  les  rochers  de  Par- 
ios,  éloignés  seulement  de  deux  ou  trois  encâ- 
blurcs.  La  rade  de  Naaussa,  située  dans  la  par- 
tie oiicntale  de  1 île  , s offrit  a nos  regards  : 
nous  y donnâmes  fond  à sept  heures  du  matin. 

Les  insulaires  vinrent  obligeamment  nous 
chercher  dans  leurs  canots;  car  nous  ne  possé- 
dions plus  le  nôtre  : on  s’était  vu  contraint  de 
le  jeter  à la  mer.  Deux  vieilles  femmes,  qui  s’y 
placèrent  a l’instant  du  départ , avaient  sans 
doute  disparu  avec  lui  au  milieu  de  la  confu- 
sion , puisqu’elles  manquèrent  au  dénombre» 
ment  : par  bonheur  elles  furent  les  seules. 

Depuis  deux  jours  nous  étions  à Paros,  et  la 
désagréable  composition  de  mes  compagnons 
de  voyage,  la  plupart  rebut  de  l’Archipel , l’ex- 
cessive malpropreté  de  notre  navire  et  l’igno- 
rance de  son  équipage  , m’avaient  donné  plus 
d’une  lois  l’idée  d’y  attendre  une  autre  occasion 
de  retourner  en  Morée  , lorsqu’un  événement, 
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aussi  malheureux •qu’iniprcvu , ne  me  permit 
plus  de  balancer  sur  le  parti  que  je  devais 
prendre. 

Les  habitants  de  Naaussa  nous  avaient  bien 
accueillis;  ils  furent  payes  de  leur  généreuse 
hospitalité  par  la  plus  noire  ingratitude.  Le 
vent  ayant  un  peu  molli,  je  fus  prévenu  qu’il 
se  pourrait  qu’on  remît  à la  voile  dans  la  nuit 
même.  Je  me  rendis  donc  le  soir  à bord.  N’v  -■ 
trouvant  presque  personne  , j'en  témoignai 
mon  étonnement  au  capitaine,  qui  me  sembla 
pensif  et  distrait.  Tout-à-coup  des  cris  et  des 
coups  de  feu  se  firent  entendre  , et  je  distin- 
guai , à la  clarté  de  la  lune  , une  cinquan- 
taine d’individus  vivement  poursuivis,  qui  se  je- 
taient dans  des  barques  ou  se  dirigeaient  vers 
nous  à la  nage  : c’étaient  nos  passagers  , qui , 
croyant  partir  avant  le  jour,  avaient  médité, 
avec  l’approbation  du  capitaine,  dont  le  frère 
marchait  à leur  tète,  le  projet  d’enlever  des  mou-  ■ 
tons  parqués  dans  la  campagne.  Les  bergers  fi- 
rent feu  sur  les  voleurs,  qui  ripostèrent  et  mi- 
rent deux  (le  ces  malheureux  hors  de  combat* 
Une  foule  d’habitants,  sortant  alors  de  la  ville , 
vinrent  prendre  une  part  active  a 1 alfaiic.  Les 
ravisseurs  s’enfuirent  vers  la  mer,  abandonnant 
leur  proie  : quelques  uns  restèrent  prisonniers, 
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ct  la  mort  fut  le  prix  de  leur  infâme  conduite. 
Deux  ou  trois  autres  se  noyèrent  en  voulant  re- 
gagner le  bord. 

Cependant  les  Pariotes,  gens  courageux  et 
irascibles,  Se  portaient  en  foule  sur  Je  rivage 
et  criblaient  notre  navire  de  balles.  Tout  le 
monde  se  couchait  sur  le  pont,  tandis  qu’i- 
gnorant moi-même  la  cause  de  ce  tumulte,  je 
me  letranchais,  avec  mon  domestique,  dans  la 
chambre  du  capitaine,  dont  nous  défendions 
1 enticc  , le  pistolet  a la  main,  de  crainte  d’y 
être  étouffes.  Le  feu,  très  vif  durant  cinq  mi-* 
nutes,  ayant  cessé  tout-à-coup,  je  sortis  pour  ' 
savoir  le  motif  de  ces  hostilités,  et  j’aperçus 
deux  grosses  chaloupes  qui  venaient  du  rivage. 
Nous  ne  doutions  pas  qu’on  vînt  nous  prendre 
à l’abordage , surtout  lorsqu’à  la  clarté  de  la 
lune  nous  pûmes  reconnaître  qu’elles  étaient'  • 
pleines  de  gens  armés.  Mais  une  voix  connue 
(celle  du  primat,  principal  habitant  de  Naaussa, 
chez  lequel  j’avais  logé)  m’appela  par  mon  nom, 
m’invitant  à descendre.  Je  n’hésitai  pas  à le  sui- 
vre , malgré  la  vive  opposition  du  capitaine: 
il  regardait  sans  doute  ma  présence  comme 
une  sauvegarde.  Libre  de  cette  bande  de  scé- 
lérats, j’engageai  mon  hôte  à prendre  encore 
dans  son  embarcation  tfMques  femmes  ay va- 
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liotes,  leurs  frères,  leurs  maris  et  deux  ou  trdis 
enfants , que  je  savais  totalement  étrangers  à 
cette  scène  de  brigandage,  ce  qu’il  voulut  bien 
accorder  à ma  prière;  après  quoi,  il  dit  à l’e- 
quipage  et  au  restç  des  passagers  ces  paroles 
foudroyantes  : « D’un  seul  mot,  je  pourrais  à 
« l'instant  vous  faire  brûler  vous  et  votre  bâ- 
» timent;  mais  j’abandonne  votre  punition  aux 
» flots  et  à la  tempête.»  Aussitôt,  malgré  leurs 
supplications  et  leurs  larmes , on  coupa  avec 
des  haches  les  câbles  du  navire,  que  les  vents 
‘emportèrent  au  large  (î). 

Paros  est  moins  peuplée,  moins  opulente 
que  Tinos.  Sa  principale  cité,  qu’on  nomme 
Parkia , et  dans  la  construction  de  laquelle 
Sont  entrés  beaucoup  de  marbres  antiques,  a 
un  port  beaucoup  plus  fréquenté  que  la  rade 
de  Naaussa  ; aussi  me  conseilla- 1- on  de  m’y 
rendre,  m’assurant  que  j’y  trouverais  facile- 
ment une  occasion  de  regagner  la  Morde.  Je 
partis  donc  à cheval,  accompagné  de  mon  res- 

1 ’ > 

(i)  J’ai  toujours  ignoré  ce  que  devinrent  ces  voleurs  : 
tout  me  porte  à croire  que  la  mer,  qui  fut  deux  jours  encore 
effrayante , les  engloutit  dans  scs  abîmes.  En  effet  je  n’ai 
revu,  ni  dans  le  Péloponèsc  ni  ailleurs,  aucune  de  ces  figu- 
res, dont  plusieurs  portaient  cependant  un  caractère  propre 
à rester  dans  la  mémoire.  9 
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pectable  hôte.  Nous  fîmes  un  long  détour 
pour  voir  ces  carrières  fameuses,  dont  le  sein 
recelait  les  marbres  informes  que  le  génie  de 
Phidias  et  de  Praxitèle  a transformes  en  chefs- 
d’œuvre.  On  n’y  pénètre  aujourd’hui  qu’en 
rampant.  J’y  admirai  une  jolie  bacchanale 
sculptée  sur  les  parois  memes  de  ces  cavernes, 
sans  doute  par  quelque  habile  statuaire , qui 
charmait  ainsi  ses  loisirs  en  attendant  le  bloc 
qui  devait  l’occuper  plus  sérieusement. 

On  voit,  avant  d’entrer  à Parkia,  une  belle 
église  grecque,  élevée,  dit-on,  quoique  dans 
de  moindres  proportions,  sur  le  même  modèle 
et  par  le  même  architecte  que  celle  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  Un  prêtre  latin  y 
dessert  une  chapelle  du  rit  catholique  romain. 

Vingt  - quatre  heures  après  mon  arrivée  à 
Parkia,  les  vents  et  la  mer  s’étant  entièrement 
calmés , j’arrangeai  mon  départ  avec  un  capi- 
* taine  pariote,  nommé  Christos,  qui  se  trouvait 
sur  le  point  de  mettre  à la  voile  pour  Hydra.  On 
me  fit  le  plus  grand  éloge  de  ce  brave  marin, 
et  j’eus  lieu  de  reconnaître  qu’on  ne  lui  ren- 
dait même  qu’une  faible  justice.  Son  canot 
nous  conduisit,  en  moins  de  quarante  minutes, 
vers  sa  petite  sacolève , mouillée  sur  la  côte 
d’Anliparos,  séparée  de  l ilc  que  nous  quittions 
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par  un  canal  de  trois  milles.  Les  malheureux 
passagers  du  navire  zanliote,  errants  depuis  le 
désastre  d’Ayvali,  s’étaient,  pour  ainsi  dire, 
placés  sous  mon  patronage  : ils  me  suivaient 
dans  l’intention  de  se  rendre  aussi  dans  le  Pélo- 
ponèse.  A peine  eus-je  le  temps,  à Antiparos,  de 
jeter  un  coup  d’œil  sur  ccs  stalactites  visitées 
par  tous  ceux  qui  ont  parcouru  l’Archipel  : le 
x i mars,  de  grand  matin,  nous  mîmes  à la  voile. 
Contrarié  par  le  calme,  le  capitaine  se  vit  obligé 
d’entrer , au  coucher  du  soleil , dans  le  port 
de  Thermia. 

Nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux  le  lende- 
main ; le  faible  vent  qui  soufflait  nous  étant  dé- 
favorable, nous  traversâmes  seulement  le  ca- 
* nal  qui  sépare  Thermia  de  Zéa,  et,  décrivant 
un  arc  de  cercle  autour  du  but  de  notre  voyage, 
nous  nous  arrêtâmes , à l’approche  de  la  nuit, 
dans  une  anse  déserte  de  cette  dernière  île  , at- 
tendant le  lever  de  la  lune  pour  remettre  à la 
voile. 

Elle  parut  à onze  heures,  mais  rougeâtre  et 
enveloppée  de  vapeurs.  Le  capitaine,  prévoyant 
une  tempête  pour  le  point  du  jour,  et  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté  dans  un  mouillage  ou- 
vert à tous  les  vents,  résolut  de  profiter  du  reste 
de  la  nuit  pour  tourner  l’île  et  chercher  un 
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abri  dans  le  port  de  Zéa.  Nôus  voguions  de- 
puis deux  heures  , suivant  d’assez  près  le  ri- 
vage, lorsque  nous  vîmes  se  détacher  de  la  côte 
un  petit  navire  , espèce  de  pinque  , qui  se  di- 
rigeait vers  nous.  Le  capitaine,  qui  gouver- 
nait lui  - meme , se  défit  aussitôt  d’une  partie 
de  ses  vêtements  et  demanda  ses  armes.  Il  pa- 
raissait fort  préoccupe;  et  comme  je  lui  de- 
mandais si  nous  allions  avoir  à combattre  des 
Turcs,  « Plaise  à Dieu,  me  répondit-il,  que  ce  ne 
«soient  que  des  Turcs!  » En  même  temps  il 
se  dirigeait  vers  la  haute  mer,  qui  commençait 
à s’agiter  violemment  sans  que  le  vent  souf- 
flât davantage.  Le  ciel  était  pur  et  serein  : un 
bruit  sourd  et  terrible  frappait  l'air.  « 2enr[i.oç 
» (Tremblement  de  terre)!  » s’écria-t-il  sou- 
dain; et  oe  terrible  phénomène  venait  en  effet 
se  joindre  aux  périls  de  cette  journée,  qui  vit  se 
perdre  plus  de  soixante  petits  bâtiments  dans 
l’Archipel  et  plus  de  cent  sur  la  mer  Noire 
Cependant  nous  fuyions  toujours  devant  la 
pinque , qui  nous  serrait  à chaque  instant  de 
plus  près  ; et  bientôt  une  voix  tonnante , aug- 
mentée par  le  secours  du  porte  voix , nous 
cria,  en  langue  italienne,  à la  faible  distance 
de  cinquante  pas  : « Qui  êtes-vous? — « Grecs,  » 
répondit  le  capitaine.  — «De  quel  endroit;’  — 
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« De  Paros.  » A ces  mots,  vingt  coups  de  fu- 
sil ou  d’espingole  vinrent  cribler  nos  ma- 
nœuvres , et  notre  mousse  fut  atteint  d’un 
coup  de  feu  qui  lui  brisa  l’épaule.  Les  femmes 
et  les  hommes  sans  armes,  consignés  dans  la 
cale  , répondirent  à cette  détonation  par  un  cri 
plaintif  et  sourd , tandis  que  les  quatre  ma- 
telots qui  composaient  l’équipage  se  jetaient 
à plat  ventre  sur  le  tillac,  ou,  descendant  à la 
mer  du  côté  opposé  au  forban  et  se  tenant  ac- 
crochés au  bord,  attendaient  sans  doute  pour 
essayer  de  gagner  la  terre , quoique  distante  de 
plus  de  deux  lieues,  que  les  brigands  eussent 
effectué  l’abordage.  Mais  il  devenait  de  plus  en 
plus  impraticable  : la  mer  s’enflait  prodigieu- 
sement et  le  vent  commençait  à souffler  avec 
violence.  Dans  ce  péril  imminent  Christos  ne 
perdit  point  la  tête  : seul , en  un  instant , il  mit 
dehors  le  reste  de  ses  voiles,  et,  forçant  sa 
marche,  nous  fit  bientôt  gagner  de  vitesse  le 
pirate,  qui,  n’osant,  comme  nous,  s’exposer 
aux  dangers  d’une  perte  à peu  près  certaine , 
vira  de  bord  après  une  nouvelle  décharge  (i). 


(i)  Je  reconnus,  six  ou  sept  mois  apres,  au  Pirée,  le  na- 
vire que  montaient  alors  ces  écumeurs  de  mer,  presque  tous 
Dalmates  ou  Ioniens.  Après  bien  des  crimes  dont  les  flots  ont 
dérobe  les  traces,  ces  scélérats  furent  enfin  rencontrés, •près 
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Le  capitaine,  n’ayant  plus  à lutter  que  contre 
la  fureur  toujours  croissante  des  vagues,  fit 
revenir,  à force  de  coups , ses  matelots  de  leur 
lrayeur;  et,  sentant  l’impossibilité  de  tenir  la 
mer,  se  dirigea  vers  la  côte  de  Thermia,  op- 
. 1 posée  à celle  où  nous  avions  mouillé  l’avant- 
veille.  Le  jour  commençait  à poindre,  et  nous 
longions,  à la  distance  d’une  lieue  environ, 
les  rochers  menaçants  de  cette  île , attendant 
avec  impatience  qu’un  refuge  se  présentât 
pour  nous  soustraire  à un  naufrage  inévita- 
ble , lorsque  nous  aperçûmes , entre  la  côte 
et  nous  , marchant  aussi  parallèlement  à la 
^ terre,  une  corvette  qui  courait  avec  rapidité, 
portant  une  seule  voile  dehors.  Les  deux  lignes 
V que  nous  suivions  se  rapprochaient  insensible- 
ment : l’intrépide  Christos,  dont  le  sang-froid 
nous  avait  déjà  sauvés  , fit  préparer  un  pavil- 
lon anglo- ionien  et  ordonna  qu’on  le  hissât 
au  premier  commandement.  Cette  disposition 
était  à peine  prise,  que  nous  vîmes  la  cor- 
vette élever  dans  les  airs  un  immense  drapeau 

du  cap  Doro,  par  la  frégate  française  la  Fleur  de  lis  ; mais 
ils  purent  malheureusement  éviter  la  punition  qui  les  atten- 
dait, en  gagnant  la  côte  et  s’enfonçant  dans  les  terres.  Le 
commandant  français  emmena  leur  bâtiment,  et  le  donna  à 
l’officier  grec  chargé  de  la  surveillance  du  port  d’Athènes. 
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rose  (1),  dont  l’aspect  fit  jeter  encore  un  cri  de 
désespoir  à mes  compagnons  de  voyage.  Nous 
répondîmes  sur-le-champ  à ce  signal  en  arbo- 
rant notre  bannière  ionienne , dont  l’ennemi 
ne  se  contenta  probablement  pas,  car  il  ma- 
nœuvra, dès  ce  moment,  pour  nous  écraser,  ne 
pouvant  nous  détruire  autrement  à cause  de 
l’agitation  de  la  mer  qui  le  forçait  à tenir  ses 
sabords  fermés. 

Notre  ruine  paraissait  inévitable.  Le  capi- 
taine , les  matelots , et  cinq  plongeurs  asiati- 
ques qui  allaient  servir  sur  la  flotte  d’Hydra, 
se  déshabillaient  déjà.  J’étais  curieux  de  savoir 
s’ils  avaient  véritablement  quelque  espoir  de 
se  sauver  à la  nage  : « 11  faut  toujours  essayer 
» (W[iaCw[A£v)  » , me  dit  l'imperturbable  Chris- 
los  ; et  il  donna  l’ordre  de  jeter  à la  mer  le  ca- 
not ainsi  que  les  objets  qui  ne  faisaient  qu’em- 
barrasser le  pont  et  retarder  la  marche.  Ce- 
pendant nous  avions  dépassé  la  pointe  méri- 
dionale de  l’île  de  Thermia,  et  nous  nous  trou- 
vions par  le  travers  du  canal  qui  la  séparé  de 
celle  de  Serpho  : tous  nos  vœux  tendaient  à 
pouvoir  nous  briser  contre  les  cotes  de  cette 
dernière.  La  violence  de  la  tempête  obligeait 
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(1)  Couleur  de  la  régence  d’Alger.  . 
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la  corvette  ennemie  à laisser  courir  comme 
nous,  et,  se  croyant  sure  de  nous  couper  la 
retraite,  elle  semblait,  en  tachant  quelque- 
fois de  venir  directement  sur  sa  proie,  pren- 
dre plaisir  à prolonger  notre  agonie. 

Arrivés  à la  hauteur  de  Serpho,  nous  réus- 
sîmes enfin  à croiser  cette  terrible  masse,  mais 
de  si  près,  que  la  vague  que  chassait  devant  elle 
son  énorme  proue  manqua  de  nous  engloutir. 

. Il  fut  facile  de  distinguer  sur  le  pont  tous  les 
barbares,  accrochés  aux  bastingages,  attendant, 
avec  un  rire  féroce,  cet  instant  qu’ils  regar- 
daient comme  le  dernier  pour  nous.  Après  avoir 
tiré,  vers  nous,  quelques  coups  de  fusil,  qui 
n’atteignirent  personne , ils  se  virent  contraints  ♦ 
de  renoncer  à notre  poursuite,  étant  déjà  fort 
près  de  la  côte,  et  craignant  sans  doute  de  se  ■« 
perdre  eux-mêmes.  . 

Délivrés  du  danger  le  plus  pressant,  nous 
regardions  avec  joie  les  roches  contre  lesquelles  * . 
nous  allions  nous  briser  ; et  bientôt  le  flot  nous 
lança  à l’entrée  d’un  ravin  où  nous  vînmes 
échouer  avec  fracas. 

Notre  navire  s’était  entr'ouvert  sans  se  pai’- 
tager.  Les  plongeurs  réussirent  heureusement 
à l’amarrer  à une  saillie  de  rocher  , et  nous 
pûmes,  aidés  par  eux  et  l’équipage,  descen- 
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dre  ènfin  à terre  , où  les  femmes  qui  nous  ac- 
compagnaient et  deux  jeunes  prêtres  de  Samos 
se  prosternèrent  avec  une  espèce  de  ravisse- 
ment accompagné  d’une  quantité  de  signes  de 
croix. 

, # 

Le  lieu  où  nous  nous  trouvions  était  éloi- 
gné de  huit  milles  du  seul  village  qui  existe 
dans  l’île  de  Scrpho.  Constamment  mouillé 
* pendant  plus  de  neuf  heures,  transi  de  froid, 
chacun  se  sentait  malade.  Ces  pauvres  femmes,  * 
dont  le  moral  avait  résisté  au  plus  fort  du 
danger,  s’évanouissaient  successivement.  Une 
sorte  de  délire  semblait  s’être  emparé  d’elles  : 
il  se  manifestait  chez  les  unes  par  des  pleurs, 

» chez  les  autres  par  des  exclamations  de  joie. 

Nos  provisions  étaient  entièrement  gâtées  par 
■ * la  mer,  qui,  en  moins  d’une  demi-heure,  acheva 
de  démolir  le  navire  ; jet  l’équipage  , occupé  à 
en  sauver  les  débris,  faisait  assez  peu  d’atten- 
•.  lion  aux  besoins  des  passagers.  Je  pris  le  parti 
de  m’acheminer  , avec  quelques  uns  de  nos 
compagnons  , vers  le  village  dont  des  monta-  * 
gnes  élevées  et  de  profondes  vallées  nous  sé- 
paraient. 

Quand  nous  fumes  arrivés  sur  les  premiers 
sommets , la  tempête  avait  atteint  son  plus 
haut  degré  de  force.  Dans  tout  autre  moment 
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j’aurais  vu  avec  admiration  ce  spectacle  magni- 
fique : la  mer  disparaissait  sous  un  brouillard 
formé  par  des  masses  d’eau  que  le  vent  soule- 
vait, déchirait  et  dispersait  dans  les  airs.  Ce 
terrible  vent,  qui  roulait  avec  fracas  des  pier- 
res énormes  jusqu’au  fond  des  précipices,  nous 
obligeait  souvent,  sur  ces  hauteurs  où  rien  n’en 
arrêtait  la  violence  , à nous  coucher  pour  n’ê-# 
tre  pas  enlevés  dans  ses  tourbillons. 

Nous  aperçûmes  enfin  le  village , composé 
d’habitations  groupées  autour  d’un  roc  escarpé 
et  noirâtre,  creusées  la  plupart  dans  le  roc 
lui -même  : séjour  d’un  aspect  aussi  sombre 
que  les  flancs  dépouillés  des  montagnes  de 
celte  île,  qui  me  semblait  plutôt  faite  pour  ser- 
vir de  retraite  aux  pirates , dont  nous  avions 
failli  devenir  la  proie  la  nuit  précédente,  qu’à 
de  paisibles  chrétiens.' 

Indisposé  dès  la  veille  , les  fatigues  d’une 
marche  pénible  et  le  poids  de  mes  vêtements 
pénétrés  d’eau  m’avaient  donné  une  fièvre  brû- 
lante ; je  pouvais  à peine  me  soutenir  en  ar- 
rivant. Les  trois  primats  de  ce  misérable  vil- 
lage interrogèrent  mon  domestique  avec  cu- 
riosité, et  le  rapport  d’un  habitant  qui,  s’étant 
trouvé  à la  prise  de  Tripolitza,  me  reconnut, 
porta  au  plus  haut  point  leur  respect  et  leurs 
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égards  pour  moi.^Ces  braves  gens  ignoraient, 
ou  du  moins  ne  comprenaient  pas  encore  qu’ils 
vivaient  depuis  près  de  trois  mois  sous  un 
gouvernement  national.  Lorsque  je  leur  mon- 
trai ma  commission  du  prince  Ypsilanti,  ils 
la  reçurent  en  s’inclinant,  et  ne  la  lurent  qu’a- 
pres  en  avoir  baisé  et  porté  le  sceau  à leur 
«front,  ainsi  qu’aurait  pu  faire  un  fidèle  croyant 
à la  vue  d’un  firman  de  sa  hautesse.  Ces  dé- 
tails paraîtront  peut-être  minutieux  et  frivo- 
les ; mais  qu’on  me  pardonne  de  consigner  ici 
quelques  souvenirs  de  reconnaissance.  Bons 
Serphiotes , jamais  je  n’oublierai  votre  hos- 
pitalité ni  vos  soins  désintéressés! 

On  se  bâta , sur  mon  invitation , d’envoyer 
quelques  ;lnes  (seule  monture  du  pays)  pour 
chercher  les  passagers  restés  en  arrière.  Us 
arrivèrent  bientôt  , à l’exception  du  pauvre 
mousse , qu’on  trouva  mort. 

Mon  mal  s’accrut  et  ma  vie  fut  plusieurs 
jours  en  danger.  Placé  dans  la  pièce  la  plus 
coipmodc  du  village  , je  me  vis  l’objet  des  soins 
les  plus  touchants  de  la  part  des  pi’imats , de 
quelques  papas  et  des  femmes  de  l’endroit. 

Lorsque  je  pus  me  lever,  je  revis  avec  un 
plaisir  indicible  l’immense  horizon  qui  se  dé- 
roulait devant  moi,  ces  îles  dont  la  plupart 
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m’ctaient  déjà  connues,  et  ces  flots  tranquilles 
et  azurés,  si  bouleversés  peu  de  temps  aupa- 
ravant ! Le  brave  Christos,  qui  semblait  beau- 
coup moins  affligé  que  je  ne  l’aurais  cru  de  la 
perte  de  son  bâtiment,  et  au  courage  duquel 
nous  avions  dû  deux  fois  la  vie,  passait  la  plus  - 
grande  partie  du  jour  auprès  de  moi , en  at- 
tendant le  moment  de  retourner  à Paros. 

Les  habitants  me  demandèrent,  avant  mon 
départ , un  certificat  qui  attestât  que  j’étais 
content  d’eux  et  d<*  leur  accueil;  je  le  leur  re- 
mis de  bien  bon  cœur,  en  y consignant  toute 
l’expression  de  ma  reconnaissance.  Ils  me  priè- 
rent d’assurer  le  seigneur  ( Ypsilanti)  de  leur 
dévouement  et  de  leur  fidélité. 

Sur  aucun  point  de  la  Grèce  la  révolution 
ne  s’est  probablement  accomplie  avec  autant 
de  tranquillité  qu’à  Serpho,  car  il  n’avait  ja-  è\ 
mais  paru,  dans  ce  triste  séjour,  d’autres  Turcs 
que  celui  chargé  de  venir  annuellement  y per- 
cevoir le  karatch.  Ces  pauvres  insulaires  qui 
recueillent  à peine  leur  nourriture  sur  le  sol 
ingrat  qu’ils  habitent,  y suppléent  par  la  pèche 
et  par  l’exportation  de  leur  vin.  On  ne  brûle 
que  du  thym  et  d’autres  plantes  aromatiques 
dans  cette  île,  encore  plus  dépourvue  de  bois 
que  le  reste  de  l’Archipel. 
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Je  quittai  Serpho  le  21 , à bord  d’un  traback 
qu’on  prépara  pour  moi.  Arrivé  à la  hauteur 
de  la  petite  île  de  Saint-Georges,  je  rencon- 
trai la  division  navale  d’Ipsara,  qui  marchait 
à la  recherche  de  quelques  bâtiments  sépa- 
rés de  la  flotte  égyptienne  qu’elle  avait  battue 
à l’entrée  du  golfe  de  Patras.  Cette  dernière  , 
dont  le  but  principal,  dans  cette  campagne,  était 
de  détruire  la  ville  et  la  marine  d’Hydra,  se  fon- 
dant sur  dç  prétendues  divisions  survenues  en- 
tre ses  habitants,  n’osa  pas  même  donner  un 
commencement  d’exécution  à ce  hardi  projet. 
Après  être  restée  deux  jours  à la  cape  en  vue  de 
cette  île,  elle  doubla  Cythère  et  alla  se  mettre 
en  communication  aveclescitadellesdeCoronet 
de  Modon.  L’escadre  grecque,  commandée  par 
André  Miaoulis  Vocos,  d’Hydra,  futbientôt  sur 
• ses  traces.  Anthème,  patriarche  d’Alexandrie, 
se  trouvait  à bord  de  l’amiral,  et  la  présence 
de  ce  saint  et  courageux  vieillard  inspirait  un 
nouveau  degré  de  confiance  aux  braves  marins 
grecs. 

La  flotte  ennemie  s’éleva  dans  le  nord  en 
côtoyant  le  Péloponèse.  Elle  s’arrêta  devant 
Navarins,  et  débarqua  sept  à huit  cents  hom- 
mes sur  la  plage  : quelques  uns  de  ses  bâti- 
ments se  présentèrent  même  à la  grande  passe 
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qui  donne  accès  dans  le  port.  On  ne  conçoit  pas 
trop  ce  que  le  commandant  ennemi  espérait 
. cette  démonstration,  car  il  est  difficile  de 

croire  qu’il  ait  songé  sérieusement  à repren- 
dre la  citadelle  avec  de  tels  moyens. 

Le  general  de  cavalerie  wurtembergeois,  4L 
comte  Normann,  venait  d’y  arriver  avec  une  ' 
trentaine  d’officiers.  Ils  y avaient  trouvé  pour 
’ * gouverneur  le  brave  capitaine  Anagnostara, 
qui  leur  remit  la  direction  des  batteries. 

Les  Turcs  effectuèrent  leur  débarquement  '' ' 
sans  opposition  et  se  portèrent  avec  confiance 
du  côté  de  la  forteresse.  La  garnison  espérait 
que  les  vaisseaux  pourraient  s’éloigner  et  lui 
abandonner  cette  proie.  Elle  laissa  l’ennemi  s’a- 
vancer jusqu  à deux  cents  toises  des  remparts  : 
les  étrangers,  impatients,  firent  alors  un  feu 
teriible  sur  ces  mauvaises  milices  turques  qui , 
t,  remplies  d’épouvante,  se  précipitèrent  en  dés- 
ordre vers  le  rivage.  Les  chrétiens  se  mirent  à 
**  Jeur  poursuite,  mais  n’en  tuèrent  qu’un  très 
petit  nombre  , le  reste  ayant  eu  le  temps  de 
rentrer  dans  les  embarcations  et  de  gagner  le 
large. 

La  flotte  ottomane  remonta  vers  le  golfe  de 
Patras  et  déposa  au  pied  du  château  de  cette 
ville  quelques  renforts  composés  en  grande 
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partie  d’Égypticns.  Les  Laliotes , qui  l’occu- 
paient, s’opposèrent  obstinément  à ce  que  ces 
nouveaux  venus  , presque  tous  atteints  de  la 
peste,  fussent  admis  dans  l’intérieur  des  mu- 
railles; précaution  qui  les  dispensa  de  veiller 
cux-mcmes  sur  les  approches  de  la  forteresse , 
jusqu’au  moment  où  , consumés  par  la  conta- 
gion et  la  famine,  ces  enfants  des  bords  du  Nil 
eurent  tous  engraissé  de  leurs  cadavres  les 
champs  de  la  Morée. 

Le  3 mars , la  flotte  grecque  rencontra  les 
Turcs.  Ceux-ci,  après  un  engagement  insigni- 
fiant, se  retirèrent  sous  le  canon  des  petites 
Dardanelles  ou  s’enfoncèrent  dans  le  golfe  de 
Lépante.  Us  en  ressortirent  le  8 et  un  combat 
assez  vif  eut  lieu  vers  le  cap  Araxe.  Les  Grecs 
réussirent  à incendier  plusieurs  transports  de 
l’ennemi,  et  à séparer  du  gros  de  l’escadre 
turque  quelques  bâtiments  barbaresques  qui 
n’auraient  pu  leur  échapper  sans  le  terrible 
coup  de  vent  du  9 , dont  l’effet,  en  dispersant 
Turcs  et  Grecs,  fut  d’enlever  à ces  derniers  une 
proie  sur  laquelle  ils  comptaient.  La  corvette 
algérienne  qui  essaya  de  nous  écraser  dans  les 
eaux  de  Thcrmia,  à en  juger  par  la  direction, 
à la  vérité  un  peu  forcée,  qu’elle  tenait,  allait 
sans  doute  chercher  dans  un  port  de  l’île  de 
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Candie  un  refuge  contre  le  temps  et  les  Hellè- 
nes. Du  moins  ce  fut  l’avis  d’un  capitaine  ipsa- 
riote  , acteur  dans  ces  différentes  affaires,  qui 
eut  la  complaisance  de  me  mettre  au  courant 
de  toutes  ces  nouvelles  : il  voulut  bien,  à ma 
recommandation  , se  charger  des  plongeurs  j 
asiatiques  que  nous  avions  à bord. 

Après  tant  de  contrariétés,  le  jour  même  de 
mon  départ  de  Scrpho  je  débarquai  à Hydra 
au  coucher  du  soleil. 

* -•  ••• 
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Assemblée  d’un  congrès  national  à Ëpidaure-  — Formation 
du  gouvernement  provisoire.  — Nouveaux  emblèmes  , 
nouvelles  couleurs.  — Élection  d’Alexandre  Mavrocor- 
dato  à la  présidence  dli  corps  exécutif.  — Nomination  des 
ministres.  — Voyage  du  président  à Hydra.  — Route  de 
Malvoisie  à Argos.  — Séjour  au  camp  de  Napoli.  “ 

Je  trouvai  beaucoup  de  mouvement  et  de 
joie  à Hydra.  La  division  navale  de  cette  île 
venait  de  rentrer  après  sa  courte  et  heureuse 
campagne  ; et  son  retour  mettait  fin  aux  inquié- 
tudes qu’une  continuité  de  mauvais  temps  avait 
fait  naître  chez  cette  population  , parmi  la- 
quelle il  n’était  pas  un  individu  qui  n’eût  quel- 
que intérêt  ou  quelque  objet  d’affection  à bord 
de  ces  batiments. 

Le  président  du  pouvoir  exécutif  du  nouveau 
gouvernement  avait,  depuis  peu  de  jours,  quitte 
cette  île  pour  se  rendre  dans  la  capitale  pro- 
visoire de  la  Grèce.  Les  Hydriotes  conserveront 
long-temps  le  souvenir  de  son  premier  séjour 
au  milieu  d’eux  ; ils  ne  parlaient  qu’avec  véné- 
ration de  son  caractère  et  de  ses  talents,  et  tous 
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fondaient  sur  son  activité  l'espérance  de  voir 
la  régénération  de  la  patrie  marcher  rapide- 
ment vers  son  but. 

Mais  j’ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  la  for- 
mation d’un  gouvernement,  sans  donner  au- 
cun détail  sur  cet  objet  important , qui  doit 
occuper  une  place  si  intéressante  dans  les  an- 
nales de  la  Grèce  moderne. 

On  a vu  que  les  deux  grandes  divisions  du 
continent  grec,  grâces  aux  soins  d’Alexandre 
Mavrocordato  , s’étaient  déjà  constituées  et 
avaient  composé  leur  sénat  particulier.  La 
chute  de  Tripolitza  permettait  enfin  de  songer 
à l’établissement  d’un  pouvoir  légal , et  l’on 
sentait  vivement  l’absence  d’une  direction  vi- 
goureuse et  suprême,  capable  d’utiliser  ou  de 
comprimer  une  quantité  d’ambitions  privées 
qui  commençaient  à surgir,  d’arrêter  l’anar- 
chie militaire  devenue  imminente  et.  de  coor- 
donner les  efforts  des  Hellènes  pour  l’affran- 
chissement de  la  patrie.  L’appel  (i)  lait  par 
Ypsilanti  aux  députés  du  Panhcllénion . poul- 
ies réunir  à Tripolitza , était  resté  sans  effet. 
Rassemblés  plus  tard  à Argos,  et  venant  à pen- 
ser que  le  voisinage  d’une  place  assiégée  pour- 


(i)  Voir,  à la  fin  des  Mémoires , la  jiiècc  C. 
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rait  nuire  à la  liberté  de  leurs  délibérations, 
ils  transportèrent  le  lieu  de  leurs  séances  à Épi- 
daure,  aujourd’hui  Piada,  village  situé  sur  la 
côte  orientale  du  Péloponèse  (i). 

Ce  ne  fut  point  sous  les  riches  lambris  d’un 
somptueux  édifice  que  ces  représentants  d’un 
peuple  qui  brisait  ses  fers  discutèrent  les  graves 
intérêts  de  leur  patrie;  mais  si  le  chétif  village 
qui  remplace  aujourd’hui  la  ville  d’Esculape 
n’a  conservé  aucune  trace  de  sa  magnificence 
passée,  du  moins  on  y retrouve  encore  ses  riants 
bocages  et  son  ciel  toujours  pur  : un  berceau 
d’orangers  leur  prêta  son  ombre , et  Salamine 
était  devant  eux. 

Une  commission  , présidée  par  Alexandre 
Mavrocordato,  fut  chargée  d’arrêter  les  bases 
d’une  constitution  nationale  (a).  Elle  fut  pro- 
mulguée le  i*r  janvier  1822  (v.  s.). 

(1)  Peu  de  jours  seulement  avant  de  quitter  Argos,  les  dé- 
putés de  la  Morée , qui  avaient  donné  l’exemple  de  l’insur- 
rection au  reste  de  la  Grèce,  songèrent,  avec  ceux  des  îles, 
à dresser  leur  constitution  particulière.  Ce  travail,  trop 
ajourné,  se  ressent  beaucoup  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  a été  rédigé.  Comme  cette  pièce  est  peu  ou  point 
connue , j’ai  cru  devoir  la  placer  à la  fin  de  ces  Mémoires. 
Voir  la  pièce  D. 

(a)  Cet  acte  législatif  est  trop  répandu  pour  que  je  le  re- 
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Le  nouveau  gouvernement  provisoire  lut 
composé  de  deux  pouvoirs  ; d’un  sénat  légis- 
latif formé  des  députés  des  provinces,  et  d’un 
corps  exécutif  de  cinq  membres. 

Les  trente-trois  députés  du  sénat  législatif, 
pris,  enpartie,  dans  le  sein  du  congrès  national, 
désignèrent,  pour  leurs  président  et  vice-presi- 
dent,  Démétrius  Ypsilanti  et  Sotiri  Charalampi. 
Les  membres  du  corps  exécutif  furent  Alexan- 
dre Mavrocordato  , président;  Athanase  Ka- 
nakarès,  de  Patras,  vice-président  ; Joannis  Or- 
landos,  d’flydra;  Anagnostis  Papaïanopoulos , 
de  Cariténa,  et  Joannis  Logothétis,  de  Livadia. 

Après  avoir  terminé  ses  opérations , le  con- 
grès national  adressa  un  manifeste  ( 1)  au  peuple 
pour  lui  rendre  compte  de  ses  travaux  , et  se 
déclara  dissous.  Le  pouvoir  exécutif  entra  sur- 
le-champ  en  fonctions,  et  s’occupa  immédiate- 
ment du  choix  des  ministres  qu’il  nomma  dans 
l’ordre  suivant  : pour  le  département  des  affai- 
res étrangères  et  la  présidence  du  conseil,  Théo- 

produise  ici.  U11  jeune  Romain,  M.  Gallina,  depuis  secré- 
taire-général du  ministère  des  affaires  étrangères , eut  beau- 
coup de  part  à sa  confection.  Obligé  de  quitter  le  Pélopo- 
nèse  au  moment  où  celte  province  retomba  sous  l’empire 
les  bandes,  il  partit  pour  la  mer  Noire. 

(1)  Voir,  à la  fin  des  Mémoires,  la  pièce  E. 
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dore  Négri , de  Constantinople  ; pour  l’inté- 
rieur , le  docteur  Jean  Coletti  (i)  , de  Syraco, 
en  Epire;  pour  la  guerre,  Noti  Botzaris,  de 
Suli  (2);  pour  la  marine,  une  commission  de 
trois  membres  pris  dans  chacune  des  îles  d’Hy- 
dra,  de  Spetzia  et  d’Ipsara;  pour  les  finances, 
Panouzzo  Notaras,  de  Corinthe;  pour  le  culte, 
Joseph  , évêque  d’Androussa  (3);  pour  la  jus- 
tice, Vlasios,  d’Argos  ; enfin  Lainbros  Nacos, 
de  Salona , pour  la  police. 

De  nouveaux  emblèmes,  de  nouvelles  cou- 
leurs remplacèrent  les  couleurs  et  les  emblè- 
mes de  métairie  et  des  Ypsilanti  (4).  Athènes 

(1)  Ci-devaut  médecin  de  Mouctar-pacha,  fils  aîné  d’Alî- 
pacha. 

(2)  Oncle  du  fameux  Marco.  Sa  présence  étant  nécessaire 
à Suli , il  ne  put  se  rendre  dans  le  Péloponèse  pour  y rem- 
plir les  fonctions  auxquelles  il  était  appelé;  elles  furent 
confiées  par  intérim  à Jean  Coletti. 

(3)  On  doit  se  rappeler  que  ces  deux  derniers  faisaient 
partie  des  otages  grecs  que  nous  trouvâmes  encore  vivants 
dans  Tripolitz;». 

(4)  Cependant  le  prince  Démétrius  les  a toujours  con- 
servés , ainsi  que  les  Grecs  attachés  à sa  personne.  Le  sceau 
de  l’état  représente  aujourd’hui  une  Minerve  avec  ses  attri- 
buts. Les  couleurs  nationales  sont  le  blanc  et  le  bleu  d’azur. 
Dans  le  pavillon  de  la  marine,  elles  se  trouvent  disposées 
ainsi  ; treize  bandes  bleues  horizontales  et  douze  blanches  : 
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fut  désignée  pour  capitale  de  la  Grèce;  et,  en 
attendant  que  sa  citadelle  tombât  au  pouvoir 
des  chrétiens,  le  siège  du  gouvernement  s’éta- 
blit à Corinthe,  dont  l’orgueilleuse  Acropole 
avait  succombé  depuis  un  mois  (1). 

Le  premier  soin  du  président  Mavrocor-  j; 
dato  , en  arrivant  au  pouvoir  , fut  de  s’occu- 
per de  la  marine  et  des  insulaires,  qu’on  avait 
entièrement  négligés.  Le  nouveau  chef  suprême 
entendait  trop  bien  les  intérêts  de  sa  nation 
pour  commettre  une  pareille  faute  ; il  se  ren- 
dit à Hydra,  où  sa  présence  ranima  le  patrio- 
tisme des  armateurs  découragés  par  les  frais 
énormes  qu’ils  supportaient,  depuis  le  principe 
de  la  guerre,  avec  un  désintéressement  si  digne 
d’éloges.  Il  sut  les  engager  à de  nouveaux  sa- 
crifices, en  leur  promettant  de  venir  à leur  se- 
cours dès  que  la  situation  du  gouvernement  le 
permettrait,  promesse  qu’il  ne  tarda  pas  à réa- 
liser; enfin  il  ne  quitta  point  l’île  sans  avoir  vu 

vfwr v * • 9 r 

sur  les  étendards  des  troupes  de  terre  une  croix  blanche  dans 
un  champ  d'azur. 

(1)  J'ignore  pour  quel  motif  on  u’a  point  d'abord  choisi 
cette  dernière  ville  pour  capitale , bien  qu’elle  n’offrît  dès 
lors  que  des  décombres.  Sa  magnifique  position  au  centre  des 
provinces  et  des  iners  de  la  Grèce  devait  lui  valoir  celle 
préférence. 
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sortir  sa  nombreuse  escadre  à laquelle  se  joigni- 
rent les  deux  autres  divisions  de  la  marine  grec- 
que pour  marcher  à la  poursuite  d’Ismaïl  Gi- 
braltar. 

Le  prince  Caradja,  qui  avait  accompagné  le 
président  à Ilydra , s’y  trouvait  encore  à mon 
arrivée  ; il  m’offrit  passage  à bord  d’un  brick 
qui  devait  le  transporter  la  semaine  suivante  à 
Kenchrées;  mais,  impatient  de  gagner  le  con- 
tinent, je  repartis  dès  le  lendemain  à bord  d’un 
caïquc  destiné  pour  un  village  de  la  côte  de 
Laconie. 

Nous  éprouvâmes  des  brises  folles  et  des  raf- 
fales  qui  nous  firent  dériver  au  point  que  nous 
fûmes  contraints  de  mouiller  dans  le  voisinage 
de  Malvoisie. 

L’aspect  de  cette  citadelle 'est  fort  impo- 
sant et  l’on  pourrait  facilement  la  rendre  ina- 
bordable; loin  de  là,  les  Maniotes,  qui  la  gar- 
daient au  moment  de  la  prise  de  Tripolilza  , 
désespérés  de  n’avoir  pu  participer  au  butin  de 
cette  malheureuse  ville,  emportèrent  dans  leurs 
montagnes  jusqu’aux  clous  des  affûts  des  ca- 
nons de  Malvoisie,  après  avoir  essayé  de  scier 
les  pièces  elles-mêmes. 

Trop  heureux  de  pouvoir  enfin  me  rendre 
par  terre  à Corinthe  , j’abandonnai  sans  hési- 
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ter  le  caïque  qui  devait,  au  premier  vent,  s’en- 
foncer dans  le  golfe  d’Argos,  et  j’arrivai , le 
au  soir,  sur  la  rive  gauche  de  l’Eurotas  dont  les 
lauriers-roses  se  couvraient  déjà  de  fleurs.  Mon 
intention  était  d’abord  d’aller  coucher  à Mis- 
tra  ; mais  dix  à douze  milles  m’en  séparaient  en- 
core, cl;  je  me  décidai  à gagner  Yordonnia, 
grand  village  bâti  sur  les  dernières  croupes 
des  monts  Menélai'on , où  d’ailleurs  mon  guide 
avait  sa  demeure  et  sa  famille. 

11  n est  personne  sans  doute  qui,  voyageant 
en  Grèce  et  quittant  l’Archipel  au  printemps 
pour  passer  dans  le  Peloponèse,  n’ait  éprouvé 
une  sensation  délicieuse  dans  cette  transition 
des  flancs  arides  et  dépouillés  des  îles  aux 
plaines  riantes  et  aux  coteaux  verdoyants  de  la 
Morée.  Je  ressentais  doublement  ce  bonheur, 
apres  une  traversée  orageuse  qui  avait  dure  plus 
de  jours  qu’on  n’y  emploie  souvent  d’heures. 

Nous  ne  suivions  plus  la  route  de  Mistra.  En 
remontant  le  cours  du  fleuve , nous  entrâmes 
assez  tard  à Yordonnia , éloigné  d’une  demi- 
heure  de  ses  bords.  Un  des  primats  de  l’endroit, 
le  capitaine  Panaïoti  , renommé  par  sa  sta- 
ture, sa  force  athlétique  et  les  pertes  que,  dans 
plus  d’une  rencontre,  son  bras  fit  éprouver  aux 
Turcs  de  Tripolilza  , n’eut  pas  plus  tôt  appris 
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mon  arrivée,  qu'il  vint  me  tirer  de  la  niche 
• enfumée  de  mon  guide.  Ce  brave  homme  ne 

savait  comment  témoigner  la  joie  qu’il  éprou- 
vait de  me  revoir.  Il  était  sur  le  point  de  partir 
pour  rejoindre,  avec  deux  ou  trois  cents  hom- 
mes , un  corps  qui  venait  de  franchir  les  Thcr- 
mopyles  sous  les  ordres  du  brave  Nikflas.  De- 
vant lui-même  passer  par  Corinthe,  il  me  té- 
moigna le  désir  de  me  voir  différer  mon  départ 
jusqu’à  ce  qu’il  pût  se  mettre  en  route.  Comme 
il  me  vit  peu  disposé  à suspendre  ma  marche, 
il  me  quitta,  et  revint  dès  l’aurore  avec  qua- 
; rante  soldats.  « Vous  ne  voulez  pas  m’attendre, 

» me  dit-il,  et  moi  je  veux  absolument  partir  avec 
J » vous.  J’emmène  toujours  ceux-ci  ; mon  frère 

» me  conduira  les  autres  dans  quelques  jours.  » 
Mon  compagnon  de  voyage  me  força  de 
substituer  à la  modeste  monture  que  j’avais 
prise  à Malvoisie  un  magnifique  cheval  arabe 
enlevé  aux  Turcs;  et  nous  partîmes,  non  sans 
avoir  reçu  les  vœux  des  jeunes  et  jolies  sœurs  du 
capitaine.  Nous  remontâmes  le  fleuve  Royal  (i) 

_ v • . jusqu’au  confluent  de  la  Thiasc  , où  nous  le  tra- 

• ‘ versâmes  à gué  et  mîmes  pied  à terre  pour  dé- 

jeuner. 

• * ■ i‘  y »3.»/*- Jpÿ 

, (i)  BaatXinôraiMo; , uum  moderne  de.  l’fcurotas. 
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Franchissant  le  lit  desséché  du  Cnacion , nous  ' r 
entrâmes,  par  l’emplacement  qu’occupait  au- 
trefois le  Plalaniste,  sur  le  sol  où  reposa  Lacé- 
démone. Après  avoir  examiné  le  peu  qui  reste  **  • 
des  monuments  de  la  patrie  de  Léonidas,  je 
dus  poursuivre  ma  route  , nos  soldats  , qui 
marchaient  devant  nous , étant  déjà  à une 
grande  distance,  et  le  bon  Panaïoti  m’avertis- 
sant, par  scs  bâillements  réitérés  , qu’il  ne  trou- 
vait pas  le  même  charme  que  moi  aux  ruines 
de  Sparte  qu’il  avait  foulées  cent  fois.  Lais- 
sant sur  notre  gauche  la  ville  de  Mistra  avec 
ses  verts  cyprès,  et  les  chaînes  escarpées  du 
Taïgètc  , nous  atteignîmes  notre  escorte  au 
point  où  le  chemin  de  Mistra  à Argos  se  croise 
avec  l’Euro  tas.  ' 

Nous  étions,  au  milieu  du  jour,  sur  le  ver-  ; 

- sant  septentrional  du  mont  Thomax  (1),  d’où 
la  vue  emhrasse  tout  le  golfe  de  Napoli  de  Ro- 
manie  et  la  côte  opposée.  La  route  avait  été  . • 

difficile  jusque  là,  mais  agréable  par  la  beauté 
des  sites  qu’elle  offre  à l’oeil  du  voyageur.  De 

> # i 

(1)  « Les  Grecs  de  ces  montagnes  prétendent  être  les  vrais 
» descendants  des  Lacédémoniens.  Ils  disent  que  les  Ma- 
» niotes  ne  sont  qu’un  ramas  de  brigands  étrangers , et  ils 
» ont  raison.  » ■ 

T tilt,  de  Par.  à Jdr. , elc. 
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distance  en  distance,  se  trouvent  des  fontai- 
nes, utiles  fondations  de  quelques  pieux  mu- 
sulmans. Nous  fîmes  halte  au  joli  village  de 
Prasto.  L’éparque  de  l’endroit  remit  à Panaïoti 
une  trentaine  d’hommes  qui  devaient  aller  re- 
joindre les  corps  grecs  au-delà  de  l’isthme  (i). 

Nous  remontâmes  à cheval  trois  quarts 
d’heure  après , et , côtoyant  la  mer  à certaine 
distance,  nous  atteignîmes,  au  coucher  du  so- 
leil , l’embouchure  de  la  petite  rivière  de  Ké- 
phalari,  sur  les  bords  de  laquelle  l’approche  de 
la  nuit  nous  obligea  de  nous  arrêter  dans  une 
plaine  inculte,  couverte  de  buissons  de  myrtes, 
de  grenadiers  et  de  lauriers-roses.  Un  vieux 
khan , situe  près  de  là,  nous  offrait  bien  l’abri 
de  son  toit  délabré;  mais  nous  y eussions  eu 
pour  commensaux  une  centaine  de  Maniotes 
qui  s’y  trouvaient  déjà  installés;  et  mon  com- 

'*>  >/  . ..  r-' 

(1)  Les  soldais  grecs,  partant  même  pour  les  plus  lon- 
gues expéditions , n’emportent  que  leurs  armes  et  les  vête- 
ments qui  les  couvrent  ; aussi  leurs  préparatifs  de  départ 
sont  bientôt  faits  et  le  poids  de  leur  bagage  ne  les  gêne 
nullement.  Habitués  dès  l’enfance  aux  aspérités  d’une  con- 
trée où  les  chemins  sont  à peine  tracés , presque  toujours 
ascendants  ou  descendants,  on  ne  voit,  chez  aucune  autre 
ualion  , de  marcheurs  plus  infatigables.  Rien  n’égale  la  légè- 
reté de  leur  course  ; à peine  touchent-ils  la  terre. 
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pagnon  de  voyage  ne  se  souciant  pas  plus  que 
moi,  de  la  société  de  ces  Spartiates , nous  nous 
endormîmes,  après  un  léger  repas,  sous  un  ciel 
brillant  d’étoiles,  au  murmure  du  flot  qui  mou- 
rait sur  le  rivage. 

Le  lendemain  , nous  arrivâmes  à Argos  que 
je  trouvai  désert.  La  vie  et  le  mouvement  qui  > - 
l’animaient  à mon  départ  du  Péloponèse  s’é- 
taient retirés  v.ers  Corinthe.  J’allais  continuer  ' 

ma  route  pour  cette  ville , lorsque  le  capi-  ' ’ 
taine  Georges  me  contraignit,  pour  ainsi  dire, 
d’aller  passer  huit  jours  à son  camp  devant  Na- 
poli  de  Romanie.  Il  se  plaignait  de  l’abandon 
dans  lequel  on  le  laissait  depuis  la  prise  de  Co-  , 

rinthe  ; abandon  qui,  disait-il,  cesserait,  sans 
aucun  doute,  dès  que  la  place  ne  pourrait  plus 
opposer  une  longue  résistance.  Soldat  intrépide 
autant  que  désintéressé , dépourvu  d’ambition 
et  dédaignant  l’intrigue,  il  eût  rendu  son  nom 
plus  célèbre  avec  moins  de  modestie  : la  Grèce 
a vu  (i)  périr  en  lui  l’un  des  plus  fermes  appuis 
de  son  indépendance. 

Je  me  rendis  donc  à la  pressante  invitation 

(0  H fut  tué  quatre  mois  plus  tard  dans  une  sortie  que 
firent  les  Turcs  de  Napoli , après  la  rupture  des  négociations 
entamées  pour  la  remise  de  cette  place. 

. s ■ . 

».  ‘ . * * . * * » - 
• > , • 

. . • ’ 
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du  brave  Georges  , et,  pendant  une  semaine  , ' 

je  partageai  sa  natte  et  son  frugal  ordinaire. 

Chaque  matin,  les  Turcs  taisaient  des  sorties 
pour  nous  livrer  des  combats  plus  longs  que  ( 
meurtriers.  Il  était  rare  cependant  qu’on  se 
retirât  sans  quelques  tètes , et  il  arrivait  fré- 
quemment que  le  capitaine  Georges  complé- 
tait de  sa  main  le  nombre  qu’il  s’était  proposé 
d’en  rapporter.  ...  . ' , . - • • 


CHAPITRE  XXII. 


*77 


CHAPITRE  XXII. 


Capitulation  de  l’Acro-Corinthe.  — Départ  d’Ypsilauti  ponr 
la  Homélie , et  de  Balcste  pour  Candie.  — Itfort  d’ Ali- 
pacha,  -r— Désobéissance  de  Colocotroni.  — Roule  d’Ar- 
gos  à Corinthe.  — Déroute  de  Sala  en  Thessalie. — Re- 
traite de  cet  officier.  — Arrivée  du  comte  Normanu  et 
d’autres  étrangers  à Corinthe.  — Aspect  de  cette  ville  et 
de  sa  citadelle. 

...  » 

L’hiver , qui  finissait , venaiL  de  voir  l’état 
politique  des  Grecs  se  constituer  et  un  cer- 
tain ordre  s’introduire  dans  leur  administra- 
tion. Il  avait  de  plus  été  marqué  ’jpar  deux  évé- 
nements militaires  très  importants  ; l’un,  dans 
la  péninsule  ; favorable  aux  Hellènes,  et  l’au- 
tre, en  Epirc,  avantageux  à leurs  ennemis  : je 
veux  parler  de  la  capitulation  de  Corinthe  et 
de  la  réduction  d’Ali-pacha.  Mais  telle  était 
l’horreur  qu’inspirait  encore  le  nom  du  vieux 
satrape  , que  le  plus  grand  nombre , dans  l’a- 
veuglement de  leur  haine , accueillirent  la  nou- 
velle de  sa  mort  moins  comme  un  désastre 
que  comme  une  victoire. 

Au  moment  où  le  congrès  national  s’était 
1.  12 
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transporté  d’Argos  à Épidaure , le  prince  Ypsi- 
lanti,  sentant  que  la  direction  des  affaires  al- 
lait lui  échapper , abandonna  ce  champ  de  ba- 
taille où  devaient  s’agiter  tant  d’intérêts  di- 
vers et  où  peu  de  monde  paraissait  disposé  à 
soutenir  les  siens.  Fatigué  de  lutter  pour  un 
pouvoir#contestc , il  ne  pensa  plus  qu’à  la 
guerre,  et,  quittant  le  titre  d c.  lieutenant  du 
commissaire  général,  dont  il  signait  ses  actes, 
ainsi  que  celui  d ' archislralège,  qui  lui  avait  été 
donné  par  le  sénat  d’Hydra  et  confirmé  par 
celui  du  Péloponèse,  il  n’accompagna  plus  son 
nom  que  de  la  modjeste  dénomination  de  pa- 
triote, que  plus  tard  au  re^te  il  justifiasplei- 
nement.  11  partit  pour  Corinthe  avec  le  petit 
bataillon  de  Èaleste,  et  suivi  de  Kiamil-bey. 

Celui-ci , traîné  en  esclave  au  pied  de  ces 
remparts  qui  jadis  ne  s’ouvraient  qu’à  sa  voix, 
et  dans  lesquels , depuis  un  siècle , nul  chrétien 
ne  pénétrait,  n’avait  plus  qu’une  occasion" de 
manifester  sa  puissance , c’était  en  ordonnant 
à ses  soldats,  à ses  fidèles  serviteurs,  à sa  fa- 
mille , qui  s’y  trouvaient  renfermés , de  livrer 
cette  redoutable  enceinte  à ses  ennemis.  Suç 
une  invitation  de  sa  part , que  l’on  n’obtint 
qu’àprès  des  menaces  terribles  et  réitérées,  des 
pourparlers  s’ouvrirent  avec  les  assiégés  de 


» 
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l’Acro -Corinthe,  qui  consentirent  à remettre 
la  citadelle  aux  conditions  déjà  stipulées  dans 
les  capitulations  de  Malvoisie  et  de  Navarins. 

Des  excès  déplorables  signalèrent  encore  la 
chute  de  cette  forteresse.  Baleste,  admis  d’a- 
bord .seul  dans  l’iritérieuravec  son  bataillon,  jyo- 
tégea  la  vie  des  vaincus  ; mais  bientôt  les  bandes 
irrégulières  qui  en  formaient  le  blocus,  et  d’au- 
tres, amenées  par  le  fils  de  Colocotroni,  s’y  in- 
trôduisirentà  leur  tour  : des  meurtres,  des  ven- 
geances signalèrent  létir  entrée.  On  se  souvient 
que  le  kiaïa-bey , à son  arrivée  dans  le  Pélopo- 
nèse  , jet»  dans  l’Acro -Corinthe  une  partie  des 
Albanais  venus  avec  lui  d’Épire.JLeurs  frères, 
pris  dans  Tripolitza,  qui,  seuls  entre  fous  les 
musulmans  renfermés  dans  cette  place,  avaient 
obtenu  de  quitter  la  péninsule  à la  condition 
de  ne  .plus  porter  les  armes  contre  les  Grecs  et 
d’entrer  dans  les  rangs  de  leurs  compatriotes 
restés  fidèles  à Ali-pacha , ne  tardèrent  pas  à 
trahir  leurs  serments  en  passant  sous  les  dra  - 
peaux  de  Kourchid.  Ceux  de  l’Acro-Corinthe 
portèrent  la  peine  de  ce  parjure  : tous  furent 
égorgés.  Ainsi , dans  cette  guerre  d’extermina- 
tion, on  vengeait  la  violation  de  la  foi  jurée  en 
la  violant  encore.  Le  prince  Ypsilanti , dont  le 
cœur  généreux  avait  été  révolté  de  ces  cruelles 
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représailles,  ne  tarda  pas  à en  abandonner  le 
théâtre  pour  aller  au-delà  des  Thermopyles 
chercher , dans  une  guerre  de  campagne , des 
lauriers  plus  honorables.  D’ailleuns  le  gouver- 
nement était  sur  le  point  de  venir  s’établir  à 
Cqfinthc,  et  dès  lors  il  s’y  ci*oyait  déplacé. 

lîaleste , pressé  depuis  long -temps  par  les 
habitants  de  l’île  de  Candie  d’aller,  chez  eux, 
diriger  les  opérations  militaires  contre  des 
Turcs,  se  rendit  à leurs  désirs  et,  suivi  * de 
quelques  uns  de  ses  offidiers,  fnareha  à la  dé- 
fense d’un  territoire  qu’il  devait  bientôt  ar- 
roser de  son  sang.  Le  commandement  de  son  - 
corps  fut  jcoqfié  au  brave  Tarella,  auparavant 
lieutenant-colonel  au  .service  du  Piémont,  et 
digne,  sous  tous  les  rapports,  de  le  remplacer. 

L’opulent  Kiajmil-bey , ce  sybarite  sur  qui  la 
fortune  s’était  plue  à répandre  ses  faveurs , 
dont  la  vie* n’avait  été, qu’un  cercle  de  délices 
et  de  plaisirs,  avait  perdu  en  un  jour  liberté, 
grandeur,  richesses,  et  cependant  de  plus  cui- 
santes douleurs  l’attendaient , car  tous  les  tré- 
sors , qu’on  lui  supposait  encore , n’étaient 
point  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Cette  for- 
teresse imposante  , naguère  sa  propriété  et  sa 
gloire , devait  lui  servir  de  prison  et  peu  après 
de  tombeau.  Du  lieu  où  on  le  renferma,  sa 
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vue  planjit  sur  ces  fertiles  campagnes  de  Si- 
cyone  et  de  la  Mégaride^  sur  ces  riches  vigno- 
bles , sur  ces  maisons  de  plaisance  qui  bordent 
la  mer  de  Crissa,  et  dont  il  avait  été  l’heureux 
possesseur.  Ramenait-il  ses  regards  au-dessous 
de  lui , il  apercevait  ce  vaste  palais  bâti  par 
■ses  ancêtres,  ces  bains  voluptueux,  <*:  harem 
autrefois  peuplé  de  beautés  empressées  à lui 
plaire , ces  riants  bosquets  d’orangers  et  de  jas- 
mins, et  ces  canaux,  qui  y entretenaient  la  fraî- 
cheur, détruits,  renversés  de  fond  en  comble: 
Yictimc  déplorable  des  jeux  de  la  fortune,  il  de- 
vait voir  ses  nombreux  enfants,  son  orgueil  et 
son  espoir,  expirer  en  détail,  et  son  épouse 
déshonorée,  pour  ainsi  dire,  sous  ses  yeux. 

Passons  actuellement  sur  le  continent,  où  va 
s’offrir  à nous  un  autre  exemple  des  vicissitu- 
des humaines,  moins  frappant  peut-être , par- 
cequ’il  n’a  point  été  amené  sans  transition,  mais 
dont  les  suites  exercèrent  une  influence  bien 
plus  importante  sur  les  affaires  de  ces  contrées; 
il  est  ici  question  de  la  chute  du  tyran  de  l’E- 
pi re'. 

Cédant  à la  promesse#d’un  pardon  fallacieux, 
le  rebelle  Ali  avait,  le  5 février,  livré  à ses 
ennemis  sa  tète  blanchie  dans  la  pratique  du 
crime.  Avant  de  succomber,  il  eut  la  douleur 
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dé  voir  déserter  sa  cause  par  ses  partisans  les 
plus  dévoués,  et  par  sgs  fils  eux-mêmes,  quoi- 
que certes  on  ne  put  lui  adresser  le  reproche 
d’avoir  manqué  de  tendresse  pour  eux.  Ces  in- 
sensés, qui  trahirent  ainsi  les  droits  de  la  na- 
ture, étaient  loin  sans  doute  de  prévoir  que  la 
Porte  n’attendait  que  la  destruction  du  chef 
pour  compléter  le  sacrifice  en  immolant  le 
reste  de  sa  race. 

Sur  quel  point  allait -on  diriger  toutes  les 
forces  que  sa  mort  laissait  disponibles  ? Quelles 
provinces  ce  torrent  devait-il  inonder?  Il  était 
à craindre  qu’envahissant  l’Acarnanie  et  l’Eto- 
lie , il  ne  vînt  fondre  sur  la  Morée  par  Patras. 
Le  pouvoir  exécutif  ordonna  à Colocotroni  de 
passer  le  golfe  avec  une  partie  de  ses  troupes-, 
et  de  se  réunir  aux  insurgés  de  la  Grèce  occi- 
dentale , pour  opposer  une  digue  à son  débor-? 
bernent.  Mais  ce  chef  ambitieux  et  rusé,  sentant 
que  cette  mission,  bien  qu’utile  à la  «patrie  et 
glorieuse  pour  lui , serait  peu  profitable  à ses 
intérêts,  refusa,  sous  divers  prétextes,  de  sor- 
tir du  Péloponèse.  Il  n’y  avait,  au-delà  du  golfe, 
ni  citadelle  dont  on  attendît  la  capitulation  , ni 
richesses  à accumuler  ; d’ailleurs , il  n’ignorait 
pas  qu’en  Grèce  l’influence  des  cflefs  de  bandés 
irrégulières  est  puremeht  locale,  et  que,  hors 
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des  . lieux  où  leur’nom  se  rattache  à quelque  # , 
fait  d’armes  glorieux , ils  ne  sont  tout  au  plus 
l’objet  que  d’une  stérile  considération*  , . 

.Cependant  Kourchid,  après  l’assassinat  d’Ali, 
se  reposa  quelque  leipps  sur  ses  lauriers  souil- 
lés par  un  parjure.  Seulement  les  Suliotes,  der-i 
niers  alliés  du  vaincu , quoiqu’ils  eussent  eu  le 
plus  de  raisons  de  s’en  plaindre,  étaient  ob- 
servés par  lui  sur  leurs  rochers  ; mais  il  sem- 
blait indécis  de  quelcôté  il  conduirait  ses  nom- 
breux soldats.  Pendant  que  le  congrès  se  trou- 
vait encore  rassemblé  à Épidaure , il  avait 
entamé,  par  l’entrerpise  des  Anglais,  quelques 
négociationspour  le  rachat  de  son  kiaïaetde  son 
harem  tombés,  avec  Tripolitza,  au  pouvoir  des 
Grecs.  Un  certain  Panaïoti  Stéphano,  médecin 
de  Xante,  vint  même  dans  le  Péloponèse  pour 
traiter  de  leur  rançon  ; et  Kourchid , pour  ré- 
gler ses  dispositions  ultérieures,  paraissait  at- 
tendre la  conclusion  de  cette  affàire  qu’on  verra 
bientôt  se  terminer  à Corinthe. 

Le  gouvernement , sous  1a  vice-présidence 
d’Athanase  Kanakarcs,  s’était  installé  dans  cette 

ville  au  moment  où  Mavrocordato  se  rendait  à 

< . ' .«  f ‘ 

Hydra  pour  y hâter  le  départ  de  l’escadre.  11 
avait  presque  aussitôt  tourné  ses  regards  vers 
Athènes  , capitale  future  de  la  Grèce  régéné- 
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rée,  dont  l’Acropolis  voyait  flotter  encore  l’é- 
tendard du  croissant.  Ce  siège  ne  faisait  aucuns 
progrès  depuis  l’affaire  du  11  décembre,  dont 
j’ai  rendu  compte.  Plusieurs  officiers  étrangers 
y étaient  bien  allés,  mais  entièrement  dépour- 
vus des  moyens  nécessaires  pour  l’accélérer. 
On  leur  en  adjoignit  quelques  autres,  avec  deux 
mortiers  tirés  de  la  forteresse  de  Corinthe. 

Le  médecin  Coletti , qui  dirigeait  par  in- 
térim le  département  de  la  guerre,  avait  jugé 
ce  mince  matériel  suffisant  pour  réduire  les 
assiégés  : on  verra  que  le  docteur  se  trompait 
lourdement,  et  cette  erreur  n’a  pas  été  la  seule 
commise  pendant  la  durée  de  sa  courte  admi- 
nistration. 

Après  avoir  passé  huit  jours  avec  le  brave 
Georges,  je  le  quittai  pour  m’acheminer  vers 
Corinthe  : il  m’accompagna  jusqu’à  Argos  oq  r 
je  reçus  ses  adieux  qui  devaient  être  des  der- 
niers. Je  trouvai  là  quelques  étrangers  venus  de 
Navarins  : ils  se  rendaient  asssi  vers  le  siège  du 
gouvernement,  précédant  le  général  Normarin 
de  peu  de  jours.  Nous  quittâmes  tous  ensemble 
la  capitale  de  l’Argolide. 

A trois  quarts  d’heure  de  cette  ville  nous 
passâmes  à gué  l’Inachus,  et  suivant  une  route 
de'  cinq  milles  à travers  une  plaine  inculte, 
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nous  arrivâmes  au  pied  des  collines  qui  la  boi*- 
nent  au  nord.  Nous  ne  voulûmes  point  nous  en- 
• gager  dans  le  défilé  du  Treté,  qui  les  traverse, 
sans  avoir  jeté  un  regard  sur  les  ruines  de  My-  . 
cènes.  Les  restes  de  la  porte  aux  Lions , ceux 
de  l’Acropolis,  et  l’emplacement  des  tombeaux 
de  Télédame  et  de  Pélops  attirèrent  successi-  » 
vement  notre  attention  : nous  allâmes  nous 
reposer  ensuite  dans  celui  des  Atrides.  La  cha- 
leur commençait  à se  faire  sentir  : après  avoir  , 
goule  quelques  instants  la  fraîcheur  de  ce  der- 
nier asile  du  roi  des  rois  , continuant  notre 
route,  nous  pénétrâmes  dans  une  gorge,  agréa- 
blement boisée  de  lauriers-roses,  qui  se  pro- 
longe jusqu’aux  Jimitesde  la  Corinthié,  d’où  l’on 
aperçoit  le  sommet  de  l’Acro-Corint^e  avec  sa 
couronne  de  remparts,  et  les  montagnes  de 
l’isthme  dominées  par  le  front  duCithéron: 
J’éprouvais  un  vif  plaisir  en  peijsant  que*je  tôif-- 
chais  au  terme  de  mon  voyage  , et  que  j’allah 
me  rallier  aux  officiers  venus  en  Grèce  depuis 
mon  départ.  Nous  arrivâmes  à Corinthe  .vers  la 
fin  du  jour.  . * c , • ' ' 

Je  me  rendis  aussitôt  chez  le  président  du 
gouvernement,  qui- m’accueillit  comme  une 
vieille  connaissance.  Il  savait  déjà  le  retard  que 
Je  commandant  de  l’expédition  de  l’Olympe 
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avait  apporté  à remplir  les  instructions  dont  il 

était  chargé.  Le  ministre  de  la  guerre  reçut  du 
pouvoir  executif  l’ordre  de  m’interroger  sur  • 
la  cause  de  ses  délais  : je  me  vis,  à regret, 
obligé  de  donner  des  explications  conformes  à 
la  vérité.  Un  émissaire , chargé  d’ordres  se- 
crets,  fut  aussitôt  dépêché  à My.conos;  mais 
Sala  venait  de  quitter  cette  île. 

Cet  officier  se  rendit  sur  les  côtes  de  la  Thes- 
salie  , où  les  Turcs  le  laissèrent  débarquer  sans 
difficulté.  Maîtres  de  tout  le  littoral,  ceux-ci 
se  retirèrent , voulant , s’il  s’avançait  dans 
les  terres , lui  couper  la  retraite'et  l’empêcher 
de  regagner  son  brick , qui  devaît  rester  en  vue 
jusqu'au  moment  où  il  serait  Entré  en  commu- 
nication  âvec  les  Grecs  du  pays.  Mais  en  vain 
se  flattait-on  encore  de  lçp  voir  accourir  en 
foule  au-devant  du  commandant  en  chef')  le 
temps  était  pâgsé  où  , selon  les  promesses  qui 
nous  avaient  été  faites,  quatorze  "mille  soldais 
«levaient  venir  se  ranger  sous  nos  drapeaux. 
Deux  cents  hommes  au  plus  se  hasardèrent , 

dans  la  soirée  du  lendemain  , à descendre  des 

• » 

montagnes  et  à se  réunir  au  petit  nombre  de 
ceux  qui  accompagnaient  Sala.  Cependant  ce- 
lui-ci fit  débarquer  ses  canons,  quoiqu'il  n'cùt, 
pour  en  titer  parti , qu’un  seul  officier,  M.  Le- 
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zinski,  qui,  d’abord  malade  et  vaincu  ensuite 
par  ses  supplications , s’était  décidé  malgré  lui  à 
ne  pas  l’abandonner. 

Les  Turcs,  las  de  ne  pas  voir  s’éloigner  le 
batiment,  attaquèrent  au  point  du  jour.  L’af- 
faire ne  fut  pas  un  instant  douteuse  : écrasés 
par  le  nombre,  les  Grecs  périrent  en  grande  ( 
partie.  Plusieurs  de  ceux  qui  survécurent  à ce 
désastre  furent  assez  heureux  pour  se  rem- 
barquer; d’autres,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
MM.  Sala  et  Lezinski,  réussirent  à gagner  les 
montagnes.  Tous  les  canons  tombèrent  au  pou- 
voir de  l’ennemi. 

Sala  résolut  de  se  rendre  par  terre  dans  le 
Péloponèse  : tentative  difficile  et  périlleuse, 
puisqu’il  avait  près  de  quarante  lieues  à traver- 
ser avant  d’atteindre  les  premiers  avant-postes 
des  chrétiens:  Il  se  dirigea  vers  le  couchant,  sui- 
vant, sans  route  tracée,  les  sommets  glacés  et 
désçrts  des  grandes  chaînes  du  Pinde,  contraint 
à chaque  instant  d’abandonner  quelqu’un  de 
ses  compagnons  abattus  par  la  fatigue  ou  la 
faim.  Quand  il  crut  être  débarrassé  de  la  pour- 
suite de  l’ennemi,  il  tourna  vers  le  sud  et  ar- 
riva  sur  les  bords  du  Pénée,  en  passant  entre 
Stagous-Kalabak  et  Tournovo.  Du  moment  où 
il  eut  passé  le  fleuve,  il  entra  dans  une  contrée 
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moins  montagneuse  et  çut  à traverser  les  plai- 
-ncs  sitüe'es  au  couchant  de  Pharsale.  Il  ne  mar- 
chait plus  que  de  nuit,  passant  les  journées  ca- 
ché dans  les  lieux  où  il  croyait  trouver  le  plusxle 
sûreté.  Après  avoir  franchi  le  Sperchius  à l’est 
de  KarpCnitza  ; laissant  à gaûchc  Pâtradjik  et 
lesThermopyles,  il  atteignit,  sans  fâcheuse  ren- 
contre , les  gorges  du  Callidrôme,  au-dêlà  des- 
quelles il  eut  enfin  le  bonheur  de  fouler  une 
terre  déjà  libre.  Au  lieu  de  rejoindre  le  prince 
Ypsilanti  campé  à une  faible  distance , sousZéï- 
touni,  avec  le  corps  d’Odysséus,  il'se  dirigea 
vers  Corinthe  où  je  le  vis  arriver,  dans  un'état 
de  misère  incroyable , avec  quatre  de  ses  com- 
pagnons seulement,  soixartte  jours  .après  notre 
séparation  à Myconos  et  trente- cinq  après  sa 
déroute  de  Thessalie  (i).  ~ 

Bien  que  cet  officier  eût  de  graftds  rcpfochçs 
à s’adresser  à lui-mëmc  , le  gouvernement  ne 
le  traita  point  avec  rigueur  : il  reçut  simple- 
ment l’injonctioft  de  rejoindre  Ypsilanti , qui 
l’accueillit  avec  sa  débonnaireté  accoutumée. 
Le’jprince  était  déjà  habitué  aux  mécomptes  r il 


’(i)  Il  avait  abandonné  ou  perdu  M.  Lczinski  à six  ou  huit 
îicures  de  Karpenitza.  Des  pasteurs  rencontrèrent  cet  offi- 
cier , et  le  guidèrcut  jusque  dans  ce  village  : pins  lard , il  nous 
rejoignit  lorsque  nous  passâmes  en  Epirc. 


» r 


Cïî  APÇTRR  XXII.  . 189 

ne  s’étonna  pas  de  ceux  de  son  délégué , quoi- 
qu’ils lui  fussent  advenus  par  sa  faute. 

Dans  le  courant  du  mois  d’avril  arriva  à Co- 

• 1 W XT  *.  ’ - • . ' A 

rinlhe  le  comte  Normann  , accompagné  de  là 
plus  grande  partie  des  étrangers  débarqués  avec 
lui- à Navarins.  Un  officier  supérieur,  aussi  dis- 
tingué par  ses  tâleftts  militaires  que  par  sa  mo- 
destie ses  longs  et  honorables  services  dans 
la  marine  française  , M.  Jourdan , capitaine 
dç  frégate,  y vint  à la  même  époque  pour  en- 
trer dans  les  rangs  des  fl,ellènes  ; mais  le  gou- 
vernement, sentant  tout  le  parti  qu’il  pouvait 
tirer  des  connaissances  et  du  dévouement, de 
ce  brave  marin,  le  dirigea  sur  lïydra,  en  l’m1-'- 
vitant  àt  aider  les  insulaires  de  son  expérience 
et  de  ses  «ÿmseîls  (1)., . ' . i 
Peu  de  jours  après  l’inutife  tentative  contre 
Napoli  de  Romanie,  une  quinzaine  d’officiers 
allemai|ds , venus  en  Grèce  sur  lè  convoi  qui 
débârqua  à Mylos  en  novembre  1821 , avaient 
reçu  d’Ypsilanti  l’ordre  de  se  rendre  au  blo- 


(1)  Npn  seulement  M.  Jourdan  s’est  acquitté  dé  cette  mis- 
sion aveé  zèle,  mais  il  s’est  trouvé  à presque  toutes  les  af- 
faires maritimes  qui  out  suivi  son  arrivée'  en  Grèce  $ et  le  ca- 
ractère $éil  y a déployé  a toujours  rendu  les  Français  qui 
servaient  la  piême  cause  glorieux  de  l’avoir  pour  compa- 
triote. 
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eus  du  château  de  Volo,  sur  le  gplfe  de,,  ce 
nom.  Le  bâtiinent  qui  les  portait,  obligé  de 
s’arrêter  quelque  temps  dans  l’Archipel  .£  cause 
des  vents  contraires , alla  ensuite  6e  briseç  sur 
les  rochers  de  l’île  de  Scopelo,  le  jour  même 
où  nous  étions  jetés  sur  les  côtes  de'Serpiio. 
Un  seul, d’entre  eux  périt.  nouvelle  de  la 
formation  d’u'n  gobvernement  et  dp^a  mise 
au  néant  des  actes  du  prince./Ypsilanti  lés  dé- 
cida à revenir  vers  Corinthe,  pour  y attendre, 
comme  les  autres,  .une  destination  active  et 
légale.  Leur  retour  dans  le  Péloponèse  fut  long 
et  contrarié.  Ils  traversèrent  Négrepont  et  cu- 
rent lieu  de  se  plaindre  des  habitants  de  cette 
île , qui  ne  leur  accordèrent  aucun  des  secours 
que  réclamait  impérieusement  leur# situation, 
car  ils  avaient  tout  perdu  dans  leur  naufrage. 
Laissant  à gauche  le  lac  Copaïs,  ils  se  dirigèrent 
vers  Livadia , où  siégeait  alors  l’aréof^]»;e»(sé- 
nat  de  la  Grèce  orientale)  dont  ils  Se'filt'eHt 
pas  mieux  accueillis  que  des  primats  de  l’Eu- 
bée  : ils  arrivèrent  enfin,  touverts  de  haillons, 
à Corinthe,  où  la  sollicitude  de  Mavrocordato 
pourvut  sur-le-champ  à leurs  besoins. 

Les  étrangers  qui  s’y  trouvaient  s’élevaient 
au  nombre  -«^environ  cent  cinquante  , venus 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Ainsi  s’é- 
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t aient  concentrés  peu  à peu  autour  du  gouver- 
nement national  la,  presque  jtotalité  des  offi- 
ciers âmenés  en  Grèce  par  le  désir  de  combat-, 
tre;  fet  tous  y attendaient  avec  impatience  qu’oto 
Voulut > employer  leurs  bras  contre  l’ennemi 
commun  du  nom  chrétien.  t ' * " ’ " 

Corinthe  présentait  l’aspect  d’un  camp  établi 
au  milieu  de  rtânes.  Cette  ville , ou  plutôt  ce 
village , p.e  se  composait,  avant  la  guerre  , que 
d’habitations  disséminées  : celles  des  Tjîi'cs 
avaient  été  détruites  par  lés  Grecs,  et  celles  des 
Grecs  s’étaient  tellement  ressenties  du  passage  . 
du  kiaïa-hey  qu’il  n’en  restait  pas  une  exempte 
de  dévastation.  , ! * 

Malgré  l’agitation  momentanée  queproduisait 
à Corinthe  la  présence  d’un  gouvernement  nais- 
sant et  un  concours  assez:  considérable  de  Grecs 
étrangers  au  Pélopoftèsïe,  je  ne  connais  dans  ces 
contrées  aucun  lieu  <|Pnt  l’aspect  m’ait  paru 
.plus  mélancolique.  La  vue  de  ces  vestiges  ré- 

o * 

cents  de  dévastation,  épars  autour  de  quel- 
ques débris  anciens,  de  cette  plaine  inculte  et 
déserte  où  l’on  célébrait  les  jeux  isthmiques, 

a 1 i>  y * 

de  cette  mer  de  Crissa  dont  le  sdence  n est 

•» 

intertompu  que  par  le  cri  des  alcyons et,  au- 
delà  , des  flancs  arides  des  montagnes  de  la 
Romélie  qui  bornent  l’horizon  , inspire  un 
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sentiment  de. tristesse  dont  on  ne  pçut  se  dé- 
fendre. Cette  impression  est’plus  profonde  en- 
core, lorsque  la  lune  répand  sur  ces  objets  sa 
lumière  incertaine,  dans  le  calme  des  nuits,  où 
l’oreille  n’est  frappée  que  par  la  voix  plaintive 
cFsolcnnellc  de  l’oiseau  de  Minerve,  qujj  sem-  . 
ble  avoir  établi  son  empire  sur  cette  terfe  dé- 
solée (i).  • 

Que  dirai-je  de  Corinthe  qui  n’ait  été  déjà 
dit*?  Que  reste-t-il  de  cette,  reine  des  arts  qui 
puisse  rappeler  le  souvenir  de  sa  gloire  pas- 
sée P Comme  si  le  temps  et  les  barbares  eus- 
sent voulu  pousser  jusqu’à  la  dérision  leurs  ou- 
trages envers«Ue , ils  n’ont  épargné  des  monu- 
ments qui-couvraient  son  sol  que  le  moins  ca- 
pable de  nous  transmettre  l’idée  de  sa  gran- 
deur et  du  goût  exquis  qui  distingua  ses  arê- 
tes. En  effet,  si  j’en  excepte  quelques  fragments 
provenants,  selon  M.'Pouquetfillç,  d’an  temple 

( m • y 

de  Vénus-Mélanie  (,1a  brune)*  et  <}ui  sont  en- 
trés dans  la  *Construction  d’une  mosquée,  dé- 
vastée depuis  la  -guerre,  on  ne  voit  à Corinthe 

(/)  A Corinthe, encore  plus  qu'à  Athènes,  du  froment 
où  le  soleij  disparaît, jusqu’à  l’aurore,  s’entendent,  sans  in- 
terruption, les  cris  d’une  innombrable  légion  île  bibous  : 
concert  discordant  et  lugubre  dont  on  ne  peut  comprendre 
tout  l’ciïct  sans  l’avoir  entendu  sur  les  liccuc  mêmes.  ■' 
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que  sept  colonnes  encore  debout  avec  leurs 
architraves,  ayant  appartenu  à un  temple,  sui- 
vant les  uns,  de  Neptune , selon  les  autres,  d’A- 
pollon. Ces  colonnes,  lourdes,  écrasées,  man- 
quent de  proportion,  et  il  est  aisé  de  compren- 
dre qu’elles  remontent  aux  temps  antérieurs  à 
la  belle  architecture.  En  certains  endroits  de 
la  voie  publique , on  remarque  des  sarcopha- 
ges creusés  dans  la  pierre. 

Aucun  autre  lieu  de  la  Grèce  ne  recèle  peut- 
ctre  une  aussi  grande  quantité  de  médailles 
que  Corinthe  et  ses  environs.  Voyant  que  beau- 
coup d’étrangers  en  formaient  des  collec- 
tions (1),  les  paysans  s’adonnèrent  à cette  re- 
cherche avec  autant  d'activité  que  de  succès. 
Si  jamais  on  fouille  l’intérieur  de  la  citadelle , 
qui  ne  l’a  pas  été  depuis  long-temps,  il  est  pro- 
bable qu’on  en  trouvera  plus  encore  que  sur 
l’emplacement  de  la  ville. 

(1)  Le  capitaine  Feldhan,  tué  à Péta,  en  possédait  un  très 
grand  nombre  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Turcs.  Le 
capitaine  M.... , avant  de  quitter  Corinthe,  en  avait  recueilli 
une  telle  quantité,  que,  sur  le  point  de  passer  en  Éptre,  où 
il  périt  également , il  se  vit  obligé  de  les  renfermer  dans  un 
vase  et  de  les  enfouir  en  attendant  le  moment  de  retourner 
en  France.  Comme  il  n’a  confié  son  secret  à personne,  il  est 
probable  qu’elles  seront  perdues. 

a.  m i3 
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L’aspect  de  cette  forteresse  est  imposant  et 
formidable;  son  élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  à peine  éloignée  de  vingt  minutes,  est 
de  dix-huit  cents  pieds.  Le  côté  qui  regarde  la 
ville  est  presque  taillé  à pic  ; mais  la  face  op- 
posée est  moins  inabordable.  La  seule  entrée 
par  laquelle  on  y pénètre  se  trouve  à l’occident, 
et  les  différentes  constructions  que  l’on  remar- 
que vers  cette  partie  datent,  pour  la  plupart, 
d’époques  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps. 
A côté  de  murailles  pélasgiques,  on  reconnaît 
à la  fois  le  style  des  Piomains,  du  Bas-Empire 
et  des  Vénitiens.  De  ce  point  jusqu’à  son  extré- 
mité orientale,  l’Acro  - Corinthe  se  dessine  en 
ovale  irrégulier  sur  une  longueur  d’environ  six 
cents  toises.  Il  m’a  semblé  que  dans  les  terrains 
vides  que  renferme  cette  citadelle  on  pourrait 
recueillir  assez  de  blé  pour  subvenir  aux  besoins 
d’une  garnison  suffisante  à sa  défense , si  tou- 
tefois la  température  de  ces  lieux  élevés  , ou 
plutôt  les  vents  violents  que  l’on  doit  y res- 
sentir , ne  nuisent  pas  à la  végétation. 

De  ce  roc  escarpé,  où  Pégase,  selon  la  tra- 
dition, fit  jaillir  la  fontaine  Pircnc,  dont  les 
eaux  toujours  fraîches , toujours  délicieuses , 
alimentent  les  puits  de  la  forteresse  et  de  la 
ville,  l’œil  embrasse  l’horizon  le  plus  beau  et 
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sans  doute  le  plus  intéressant  du  monde  par  les 
nobles  souvenirs  qu’il  rappelle.  On  voit,  sans 
pouvoir  s’arracher  à ce  spectacle,  les  flots-des 
deux  mers  blanchir  lucessamment  les  rivages 
de  .l’isthme  qui  les  Sépare.  Si  l’on  jette  ses  re- 
gards au  midi , on  distingue  les  croupes  arron- 
dies de  l’Arthémisius , une  partie  de  l’Argolide, 
les  sommets  qui  environnent  le  Stymphalc  et 
ceux  que  couvrait  la  forêt  de  Némée  ; au  cou- 
chant, les  campagnes  de  Sycione,  le  golfe  des 
Alcyons , les  côtes  éloignées  de  l’Étolie  ; au 
nord  , celles  de  la  Phocide , le  Parnasse , l'Hé- 
licon,  le  Cithéron,  et  les  monts  Gcraniensî  qui 
ferment  l’entrée  de  l’isthme;  à l’oriént,  les  ro- 
ches Scyroniennes , la  plaine  de  Mégare , Sala- 
mine,  et,  au-delà  de  cette  île,  lesvrives  de 
l’Attique,  Eleusis,  le  Piréey  l’acropolis  d’Athè- 
nçs,  le  temple  de  Minerve,  la  cime  du  Pentéli- 
que , les  coteaux  de  l’Hymette  ; enfin,  si  l’on 
porte  la  vue  au-delà  d’Égine,  du  cap  Sunium 
et  du  golfe  Saronique,  elle  se  perd  au  milieu 
des  îles  nombreuses  répandues  sur  la  mer  de 
Myrtos. 

Plus  d’une  fois  j’ai  gravi  le  sentier  difficile 
qui  conduit  à l’Acro-Corinthe  , pour  admirer, 
pendant  des  journées  entières  , cette>imm'ense 
perspective  que  la  défiance  des  infidèles  inter- 
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disait  aux  chrétiens.  J'allais  m’y  livrer  aux  ré- 
flexions inépuisables  qui  venaient  m'assiéger 
sur  ce  rocher  témoin  de  tant  de  révolutions  de- 
puis qu’Ephire , fdle  de  l’Océan , l’entoura  pour 
la  première  fois  de  remparts.  Si  le  bey  de 
Corinthe,  que  l’on  y détenait,  avait  été  initié 
à la  connaissance  de  ces  événements  divers,  il 
aurait  trouvé  sans  doute  quelque  adoucissement 
à ses  maux,  en  méditant  sur  les  infortunes  de 
cette  reine  des  mers  que  Mummius  renversa  de 
fond  en  comble , et  dont  il  vendit  la  popula- 
tion à l’encan. 

Il  serait  facile  de  rendre  l’Acro  - Corinthe 
inexpugnable.  Cette  idée  occupa  quelque  temps 
le  gouvernement  : deux  officiers  français, 
MM.  Graillard  et  Bernard , furent  chargés  de 
lui  soumettre  un  plan  à cet  effet  ; mais  la  lâ- 
cheté du  commandant  de  cette  citadelle  devait, 
en  la  laissant  retomber  au  pouvoir  des  Turcs, 
ajourner  indéfiniment  cet  utile  projet. 


A' 
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Arrivée  de  deux  bricks  anglais  devant  Corinthe.  — Premiè- 
res négociations  pour  le  rachat  du  kiaïa  et  du  harem  de 
Kourchid-pacba.  — Prix  exigé  pour  leur  rançon.  — ■.  Dé- 
part des  captives.  — Arrivée  d’une  frégate  anglaise.  — 
Motifs  de  sa  venue.  — Départ  du  kiaïa.  — Meurtre  d’A- 
lexis Noutia  et  du  capitaine  Palascas.  — •Établissement 
d’une  cour  martiale  provisoire. 

Dans  les  derniers  jours  d’avril,  deux  bricks 
anglais,  entrés  dans  le  golfe  de  Lépante,  vin- 
rent mouiller  vis-à-vis  Corinthe.  Mais  il  est  né- 
cessaire , pour  expliquer  le  motif  de  leur  arri- 
vée, que  je  revienne  sur  la  marche  de  mon  récit. 

On  a vu  qu’à  l’époque  où  le  congrès  national 
était  rassemblé  dans  Épidaure  , le  nommé  Pa- 
naïoti  Stéphano,  médecin  de  Zante,  s’y  rendit 
pour  traiter  du  rachat  de  l’épouse  et  du  ha- 
rem de  Kourchid , aussi  bien  que  de  celui  de 
son  kiaïa.  Ce  pacha , qui  avait  invoqué  l’en- 
tremise de  sir  Thomas  Maitland,  haut-com- 
missaire des  îles  Ioniennes , trouva  S.  G.  dis- 
posée à intervenir  dans  cette  négociation.  Les 
Grecs  exigèrent,  pour  la  rançon  des  femmes 
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et  du  kiaïa  la  somme  de  quatre  - vingt  mille 
thalers  (quatre  cent  mille  francs),  et,  en  ou- 
Ire,  la  mise  en  liberté  d’une  partie  de  la  fa- 
mille de  Marco  Botzaris  et  de  plusiours  primats 
grecs  que  les  Turcs  retenaient  prisonniers.  Trois 
mois  après  seulement,  Panaïoti  Stéphano , por- 
teur d’une  partie  de  l’argent  demandé , revint 
dans  le  Péloponèse  sur  l’un  des  navires  anglais 
dont  je  viens  de  parler. 

On  envoya  en  toute  hâte  à Tripolitza,  où  les 
captives  se  trouvaient  sous  la  garde  d’un  des 
fils  de  Pierre  Mavromichali , des  exprès  char- 
gés de  les  amener  à Corinthe.  Ils  firent  assez 
de  diligence  pour  être  de  retour  avec  elles  au 
bout  de  trois  jours  ; mais  le  jeune  Anastasc , 
vivement  contrarié  du  départ  de  ses  belles  pri- 
sonnières , ne  voulut  abandonner  à nul  autre 
le  soin  de  les  escorter  jusqu’au  rivage.  Elles 
paraissaient,  de  leur  côté,  peu  satisfaites  de 
quitter  les  Grecs  pour  rejoindre  un  vieil  époux 
dont  plusieurs  avaient  des  raisons  assez  appa- 
rentes de  redouter  la  colère  (1). 

Ces  femmes  étaient  parties  depuis  dix  jours, 

(1)  On  a dit  que  Kourchid  , à leur  arrivée  , les  fit  noyer 
dans  des  sacs.  J’ignore  si  ce  fait  est  exact , an  moins  cst-il 
vraisemblable  pour  ceux  qui  connaissent  les  mœurs  et  les 
usages  des  T lires . 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII». 


‘99 

, - i t 

lorsqu’une  frégate  anglaise  vint  pour  prendre 

le  kiaïa,  compter  le  reste  de  la  rançon,  et  de- 
mander quelques  explications  au  sujet  d’une 
déclaration  de  blocus  (i)  que  venait  de  lancer 
le  gouvernement,  déclaration  qui  confirmait  et 
étendait  un  acte  de  même  nature  émané  du  gou- 
verneur grec  de  l’île  de  Candie.  Le  commandant 
de  la  frégate  se  rendit,  avec  ses  officiers,  cjie/, 
le  président,  qui  les  reçut  avec  sa  grâce  et  son 
affabilité  ordinaires.  Us  témoignèrent  le  désir 
de  visiter  la  citadelle , et  cette  permission  fut 
accordée  à tous,  excepté  à M.  G.... , consul  an- 
glais de  Pafras,  venu  avec  eux,  et  qui  n’obtint 
pas  même  de  descendre  à terre.  Ce  fonction- 
naire , depuis  le  commencement  de  l’insurrcc-  . 
tion  , n’avait  cessé  de  causer  le  plus  grand  pré- 
judice à la  cause  des  Grecs  en  se  dévouant  tout 
entier  au  service  de  leurs  ennemis,  compro- 
mettant le  caractère,  dont  il  était  revêtu  et 
l’honneur  de  sa  nation  , au  point  de  se  consti- 
tuer l’espion  des  infidèles. 

Le  kiaïa -bey  ne  tarda  pas  à s’embarquer 
avec  cinq  ou  six  Turcs,  taiblc  restc.de  ses  nom- 
breux soldats.  Ainsi  ce  brigand,  qui,  à son  ar- 
rivée en  Murée,  répandit  en  tous  lieux  le  ra- 

(i)  Voir,  à la  fin  des  Mémoires,  la  pièce  V. 
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vage  et  la  désolation,  fut  le  seul  épargné  parmi 
les  principaux  prisonniers  de  Tripolitza.  On  ne 
l’avait  conservé  d’abord  que  pour  lui  infliger 
un  supplice  digne  de  ses  forfaits,  et  il  eut  plus 
tard  l’honneur  de  finir  de  la  mort  des  braves  sur 
un  champ  de  bataille.  Mais  quelle  différence 
de  sa  sortie  de  la  péninsule  avec  l’entrée  qu’il 
y avait  faite  dix  mois  auparavant  ! Entouré 
de  hordes  d’esclaves,  exécuteurs  soumis  de  ses 
ordres  barbares,  il  voyait  alors  la  terreur  pré- 
céder ses  pas,  le  meurtre  et  l’incendie  marquer 
son  passage.  Lorsqu’au  contraire  il  quitta  Tri- 
politza pour  venir  à Corinthe  , monté  sur  un 
ignoble  mulet,  en  butte  aux  sarcasmes  de  ses 
conducteurs,  aux  menaces  et  aux  malédictions 
d’une  foule  de  Grecs  que  leur  animosité  pous- 
sait sur  sa  route,  on  l’obligea  de  s’arrêter  près 
d’un  jour  à Argos,  qu’il  avait  itiondé  de  sang, 
livré  au  pillage  et  aux  flammes.  On  a lieu  de 
s’étonner  que  les  habitants  de  cette  ville  ne 
l'aient  pas  mis  en  pièces. 

Il  ne  resta  que  très  peu  de  temps  à Corinthe. 
Le  hasard  me  conduisit  dans  le  lieu  où  se  trou- 
vait ce  monstre  : il  me  reconnut  d’abord , et 
m’offrit  sa  pipe,  que  je  refusai  avec  un  mouve- 
ment dont  l’expression  décelait  peut-être  l’hor- 
reur qu’il  m’inspirait.  Son  ignoble  figure  se  cou- 
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vrit  d’une  teinte  de  pourpre  , un  feu  subit  et 
sombre  anima  ses  yeux  grisâtres , et  il  tourna 
rapidement  les  grains  d’un  rosaire  qu’il  tenait 
à la  main  (1).  Un  jeune  Grec  dont  j’étais  ac- 
compagné lui  demanda  s’il  porterait  encore 
les  armes  contre  une  nation  qui,  malgré  tant 
de  motifs  de  vengeance  , se  montrait  isi  géné- 
reuse à son  égard.  Dieu  est  grand,  et  lui  seul 
connaît  l’açenir , se  hâta-t-il  de  répondre. 
Enfin  la  frégate  anglaise  mit  à la  voile , et  en 
purgea  le  sol  du  Péloponèse. 

Marco  Botzaris vint,  à cette  époque,  à Co- 
rinthe pour  s’assurer  si,  dans  cette  transaction, 
la  liberté  de  sa  famille  se  trouvait  stipulée.  Elle 
était  libre  en  effet  ; mais  scs  chaînes  avaient  été 
brisées  du  côté  de  Prévésa. 

Mavrocordato  s’empressa  de  remplir  à l’é- 
gard des  insulaires  les  promesses  qu’il  leur  fit 
lors  de  son  séjour  à Hydra.  Les  quatre-vingt 
mille  thalers  ne  furent  pas  plus  tôt  à sa  disposi- 
tion , qu’il  leur  en  envoya  la  majeure  partie. 

(i)  Les  musulmans,  pour  se  désennuyer  (je  parle  surtout 
ici  des  riches),  ont  l’habitude,  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour,  de  compter  et  recompter  entre  leurs  doigts  une  es- 
pèce de  chapelet  de  99  grains.  Cet  usage  est  pratiqué. par 
beaucoup  de  primats  grecs  et  d’insulaires  qui  n’out  pas  cu- 
' core  dépouillé  toutes  les  coutumes  turques. 
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Ainsi  revint  entre  les  mains  des  Grecs  et  fut 
employée  contre  leurs  ennemis  une  faible  por- 
tion de  ces  immenses  trésors  que  le  visir  d’Ia- 
nina  avait  accumulés  pendant  le  cours  de  son 
administration  dévorante. 

C’est  quelque  temps  après  la  conclusion  de 
cette  affaire  qu’eut  lieu  l’assassinat  d’Alexis 
Noutza,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  second  cha- 
pitre de  ces  Mémoires,  et  celui  du  capitaine 
Palascas.  L’opinion  publique  n’est  point  encore 
fixée  sur  ce  double  meurtre,  et  les  rapports  ont 
toujours  varié  à cet  égard  ; pourtant  on  s’ac- 
cordait assez  à en  charger  Odysséus,  lorsqu’un 
écrivain  est  venu , j’ignore  sur  quel  fonde- 
ment, se  déclarer  bénévolement  le  champion  ‘ 
de  sa  réputation. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  atténuer 
l’importance  des  services  rendus  par  ce  chef  à 
la  cause  des  Grecs  ; cependant  la  vérité  veut  que 
je  dise  qu’on  les  a singulièrement  exagérés.  11  a 
souvent  occupé  lesThermopyles,  mais  on  a pré- 
tendu à tort  qu’il  avait  assisté  à tous  les  diffé- 
rents combats  qui  ont,  pour  ainsi  dire , rajeuni 
l’antique  illustration  de  ces  lieux  (i).  L’har- 

(i)  Il  ne  se  trouvait  point  à l’affaire  de  Fontana  , la  prin- 
cipale de  toutes,  quoiqu’il  en  ail  eu  tout  l’honneur,  même 
auprès  des  Turcs  , qui  le  nomment  depuis  Ghiaour-paçha . 
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monie  de  son  nom  et  la  célébrité  dn  théâtre 
des  nombreux  exploits  qu’on  lui  a prêtés  au- 
raient-elles séduit  l’imagination  des  historiens  ? 
On  devrait  peu  s’en  étonner , puisque  le  même 
effet  a été  produit  sur  l’esprit  des  Grecs  , à la 
considération  desquels  il  apportait  encore,  il 
est  vrai,  des  titres  plus  précieux  à leurs  yeux  : 
je  veux  parler  de  la  régularité  de  ses  traits,  des 
brillantes  proportions  de  sa  taille , et  surtout 
de  l’admirable  légèreté  de  sa  course , qui  sert 
aujourd’hui  de  terme  de  comparaison,  dans  un 
pays  où  les  marcheurs  infatigables  ne  sont  pas 
rares.  ; jtr>  -.1.  .iï ••••>•**  v*r.i 

Depuis  l’origine  de  l’insurrection,  Odysséus 
n’avait  reconnu  d’autre  puissance  que  sa  pro- 
pre volonté , d’autres  ordres  que  ceux  qui  pou- 
vaient lui  convenir;  et,  sans  affirmer  aujour- 
d’hui qu’il  ait  jamais  eu  des  intelligences  cou- 
pables avec  l’ennemi , toujours  èst-il  certain 
que  sa  conduite  fut  plus  d’une  fois  propre  à 
l’en  faire  soupçonner.  Le  gouvernement,  à l’ins- 
tigation de  l’archi-chancelicr  Théodore  Négri , 
résolut  de  lui  ôter  les  rfioyens  d’inspirer  des  in- 
quiétudes. Peut-être  y eut-il  défiance  extrême 
de  sa  part  ; la  suite  de  ces  Mémoires  prouvera 
toutefois  que  l’exccs  contraire  est  encore  plus 
dangereux.  Mais  vouloir  enlever  Odysséus  à 
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ses  soldats  sans  être  sûr  de  réussir  , c’était 
commettre  une  imprudence  de  nature  à porter 
une  atteinte  irréparable  à la  dignité  du  gouver- 
nement ; et  pouvait-on  supposer  qu’entouré 
d’hommes  dévoués , il  se  laissât  tranquillement 
dépouiller,  surtout  au  profit  d’ennemis  per- 
sonnels, d’un  commandement  qu’il  regardait 
comme  sa  propriété  ? 

Noutza  n’avait  franchement  embrassé  le  parti 
de  ses  compatriotes  qu’après  que  les  affaires 
d’Ali  furent  entièrement  perdues , et  en  déses- 
j>oir  de  cause , comme  le  dit  fort  bien  M.  Pou- 
queville.  Il  ne  vint  dans  le  Péloponèse  que  lors- 
que le  vieux  satrape  eut  livré  sa  tête  à ses  bour- 
reaux, et,  plus  tard,  il  partit  de  Corinthe  pour 
aller,  avec  Palascas,  remplir  la  mission  dan- 
gereuse de  remplacer  Odysséus. 

Un  Français  (i)  qui  se  trouvait  près  d’Ypsi- 
lanti , â une  faible  distance  du  lieu  où  ces  deux 
chefs  furent  massacrés,  m’a  plusieurs  fois  ra- 
conté les  circonstances  de  leur  mort.  Elles  lui 
furent  presque  aussitôt  rendues  par  quelques 
uns  de  ceux  qui  avaient  prêté  leurs  bras  à l’exé- 

(i)  M.  N....,  de  Metz.  11  avait  passé  plusieurs  années  à 
Kissnow,  dans  la  maison  du  prince  Ypsilanti  le  père,  en 
qualité  de  professeur  de  mathématiques  .du  jeune  Démélrius. 
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culion  ; et  son  témoignage  me  paraît  d’autant 
moins  suspect  dans  cette  affaire,  qu’il  était  bien 
éloigné  de  désapprouver  la  conduite  de  l’auteur 
du  meurtre. 

Les  deux  envoyés,  suivis  d’une  faible  es- 
corte , arrivèrent  sans  obstacle  jusqu’au  camp 
d’Odysséus.  Ils  débutèrent  auprès  de  lui  par 
des  compliments  embarrassés , et  des  excuses 
banales  sur  les  ordres  désagréables  que  le  gou- 
vernement les  avait  chargés  de  remplir  ; et  ce 
chef,  ne  témoignant  ni  chagrin  ni  humeur, 
les  reçut  de  manière  à leur  inspirer  une  entière 
sécurité.  Il  les  retint  à souper,  les  engageant, 
l’heure  étant  assez  avancée,  à remettre  au  len- 
demain à parler  de  l’objet  de  leur  voyage. 

Le  moment  du  repas  arrivé , ceux-ci  y pri- 
rent part  sans  défiance  ; car  leur  hôte  ne  lais- 
sait échapper  aucun  signe  propre  à faire  soup- 
çonner le  projet  qu’il  méditait.  Le  souper  fut 
long  : on  y parla  de  choses  indifférentes , ou 
du  moins  étrangères  au  sujet  qui  sans  doute 
intéressait  le  plus  les  convives.  Tout-à-coup 
la  tente  se  remplit  d’hommes  armés.  « Frères 
» ( À&eXçia  ) , leur  dit  Odysséus,  depuis  que 
» vous  servez  sous  mes  ordres , êtes-vous  con- 
» tents  de  moi? — Oui,  répondirent-ils. — Ce- 
» pendant  on  envoie  Noutza  et  Palascas  pour 
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» me  remplacer  : vous  convient-il  de  passe*- 
» sous  leur  commandement?  — Non , non , s’é- 
» crièrent  les  soldats.  » Se  tournant  alors  vers 
les  envoyés , dont  les  traits  exprimaient  la  ter- 
reur et  l’anxiété  : « Vous  voyez,  » leur  dit-il; 
et , regardant  ses  gens  : « Allons , délivrcz- 
» moi  de  mes  ennemis.  » A ces  mots , Noutza  et 
Palascas  tombent  percés  de  coups  (i). 

Ce  crime  resta  impym;  le  crédit  et  la- po- 
pularité d’Odysséus  dans  la  Grèce  orientale 
s’en  accrurent  meme  au  point  où  on  les  voit 
parvenus  aujourd’hui. 

En  attendant  l’organisation  définitive  des 
cours  de  justice  et  des  tribunaux,  organisation 
qui  ne  pouvait  s’opérer  subitement  et  néces- 
sitait un  choix  de  sujets  recommandables  aux 
yeux  de  leurs  compatriotes,  le  gouvernement 
établit  une  cour  martiale  qui  entra  sur-le-champ 
en  fonctions.  On  vit,  pour*  la  première  fois, 
des  exécutions  précédées  de  sentences  légales 

« ■ "• . ; .s  1 

(i)  Ce  dernier,  sorti,  quelques  années  avant,  du  service 
de  la  Russie,  a laissé  parmi  les  siens  un  nom  justement  es- 
timé. Sa  jeune  veuve , qui  parle  plusieurs  langues  avec  une 
extrême  pureté  , a reçu  une  éducation  telle  qu’il  est  rare  de 
la  rencontrer  chez  les  femmes  de  cette  contrée.  Confinée  au- 
jourd’hui dans  une  des  îles  de  l’heptarchie,  elle  y passe  scs 
jours  dans  les  larmes  et  un  étal  voisin  de  l’indigence. 
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et  régulières  : quelques  condamnés  à mort  fu- 
rent passés  par  les  armes , et  plusieurs  espions, 
par  une  indulgence  dangereuse , punis  seule- 
ment de  fortes  peines  correctionnelles.  Au 
nombre  de  ces  derniers  se  trouvèrent  trois 
Chiotes , qu’on  avait  surpris  au  moment  où  ils 
allaient  s’introduire  dans  Napol*  de  Romanie 
pour  y porter  des  lettres  du  capitan-  pacha. 

C’était  un  acheminement  considérable  que 
d’avoir  posé  les  bases  d’une  constitution  et 
formé  un  gouvernement  provisoire  ; mais  tout 
restait  encore  à exécuter.  La  saison  s’avançait, 
la  campagne  allait  commencer,  et  les  immenses 
préparatifs  des  Turcs  à l’arsenal  de  Constantino- 
ple , en  Macédoine  , en  Epire  et  en  Thessalie, 
annonçaient  qu’elle  serait  importante  et  meur- 
trière. Le  président,  qui  désirait  l’ouvrir  en  per- 
sonne, donnait  aux  affaires  publiques  les  jour- 
nées entières  et  la  plus  grande  partie  des  nuits, 
répondant  lui-méme  à presque  toutes  les  dé- 
pêches qu’on  lui  adressait  , aussi  bien  qu’à 
mille  communications  ou  réclamations  verba- 
les, la  plupart  fort  insignifiantes , sans  que  l’ad- 
mirable égalité  de  son  caractère  se  démentît  un 
seul  instant.  Chacun  s’étonnait  qu’il  pût  résis- 
ter à tant  de  veilles , de  soins  et  de  fatigues. 

Mais  nous  arrivons  à l’une  des  époques  les 
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plus  douloureuses  de  cette  guerre.  Une  popu- 
lation éminemment  remarquable  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  son  industrie  et  les  progrès 
de  sa  civilisation,  va  tomber  sous  le  sabre  d’un 
lâche  et  féroce  vainqueur.  Je  glisserai  le  plus 
rapidement  possible  sur  ces  affreuses  scènes , 
qui  ont  soulevé  l’Europe  d’indignation  et  d’hor- 
reur ; je  me  contenterai  d’indiquer , d’une 
manière  abrégée , les  antécédents  de  cette  ca- 
tastrophe comme  ses  conséquences  les  plus  im- 
médiates. Les  détails  que  je  vais  donner  ont 
été , pour  ainsi  dire , écrits  sous  la  dictée  et 
d’après  les  rapports  comparés  de  quelques 
unes  des  victimes , encore  vivantes,  de  ce  fu- 
neste événement.- 
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Arrivée  à Corinthe  de  deux  envoyés  de  l’île  de  Chio.  — 
Premier  refus  des  habitants  de  prendre  part  à la  révolu- 
tion.— Soixante-quatorze  otages  livrés  aux  Turcs.  — 
Vexations,  assassinats.  — Débarquement  des  Samioles. — 
Lycurgue  Logothétis. — Soulèvement  de  Chio.  — Instal- 
lation d’une  junte  de  six  membres  appelés  épliores.  — 
Prétentions  de  Bournia.  — Lettre  de  cet  officier  aux  éplio- 
rcs.  — Arrivée  de  la  flotte  du  capitau-pacba.  — Débarque- 
ment des  Turcs.  — Les  Grecs  abandonnent  la  ville. — 
Intervention  des  consuls.  — Massacres  de  Saint-Minas. 
— Résistance  à Vrondado.  — Meurtres,  pillage,  profa- 
nations. — La  famille  Phacaro.  — Exécution  des  otages 
? et  de  l’archevêque.  — Marchés  scandaleux. 


J’étais  arrivé  depuis  peu  de  jours  à Corinthe, 
lorsque  le  gouvernement  reçut  des  insulaires 
de  Chio  une  députation  composée  de  MM.  Gla- 
rakis,  médecin,  et  C.  Ramphos,  chargés  d’an- 
noncer que  leurs  compatriotes  venaient  de  se 
soulever,  et  de  solliciter  de  leur  part  des  secours 
pour  réduire  les  Turcs  bloqués  dans  le  château 
de  l’île.  Celle  nouvelle  produisit  une  vive  sen- 
sation; mais  on  ne  savait  encore  si  l’on  devait 
s’en  réjouir  ou  s’en  affliger  : les  plus  sensés 
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prévoyaient  des  malheurs  que  les  enthousiastes 
traitaient  de  visions  et  de  chimères. 

Le  pouvoir  exécutif  ayant  accorde  aux  Lhio- 
tes  l’objet  de  leur  demande  , les  envoyés  re^ 
partirent  avec  deux  mortiers,  cinq  pièces  de 
siège  et  plusieurs  officiers  étrangers , parmi  les- 
quels se  trouvaient  le  lieutenant-colonel  Gu- 
bernati , le  capitaine  d’artillerie  Bernard , les 
lieutenants  Raymond , Mary , etc. , etc.  Malheu- 
reusement treize  jours  furent  employés  en  pré- 
paratifs qui  en  exigeaient  trois  ou  quatre  au 
plus,  et  ce  retard  était,  dans  la  circonstance, 

une  perte  irréparable. 

Grâces  à la  sage  concorde  qui  régnait  parmi 
eux.  les  chrétiens  de  Chio  avaient,  depuis  bien 
des  années,  réussi  à tempérer  la  rigueur  du  joug 
des  infidèles.  La  sécürité  , ranimant  l’industrie 
chez  les  enfants  de  cette  île  privilégiée,  les  ai- 
dait à vaincre  les  obstacles  que  leur  opposait  la 
nature  d’un  sol  généralement  ingrat.  Le  com- 
merce, l’agriculture,  divers  genres  de  fabri- 
cations, y offraient  l’aspect  d’une  prospérité 
croissante.  Plus  de  cent  vingt  mille  habitants, 
d’un  caractère  doux  et  laborieux,  entrete- 
naient cette  actiyite  sociale  que  1 on  ne  ren- 
contrait, au  môme  degré  , dans  aucune  autre 
partie  de  l’empire.  Trente  mille  âmes  envi- 
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ron,  dont  une  portion  imperceptible  de  Turcs, 
peuplaient  la  ville  située  sur  la  côte  orientale  - 
de  Tile , et  le  reste  se  trouvait  répandu  dans 
soixante -dix  villages,  dont  vingt-un  s’adon- 
naient presque  exclusivement  à la  culture  du 
mastic. 

Le  gouverneur  de  Chio  était  un  mousse/im 
(sous-pacha)  , dont  la  conduite  et  la  personne 
devaient  convenir  aux  habitants,  sinon  la  Porte 
ne  tardait  pas  à le  remplacer.  Ces  insulaires 
nommaient  chaque  année  quatre  sénateurs  (vé- 
povâeî)  : l'un  d’eux  se  choisissait  toujours  parmi 
les  chrétiens  de  la  communion  latine.  Piare- 
ment  le  mousselim  refusait  de  sanctionner  les 
décisions  et  les  actes  de  ces  magistrats,  à la 
fois  juges  et  administrateurs  du  pays.  Réunis 
tous  les  jours  dans  un  local  appelé  Méza,  on 
les  voyait  s’occuper  des  affaires  publiques  avec 
un  soin  et  une  sollicitude  de  détail  dignes  d’ad- 
miration. Leur  gestion  était  gratuite  ; ils  en  ren- 
daient compte  à l’époque  de  leur  remplace- 
ment. 

Les  sénateurs  devaient  encore  aviser  aux 
moyens  de  payer  à la  Porte  Je  tribut  convenu, 
d’acquitter  les  redevances  exigées  par  le  ca pi- 
tan-pacha  , et  de  faire  face  a toutes  les  demandes 
ordinaires  et  extraordinaires  des  dominateurs, * 
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auxquels  ils  en  imposaient  souvent  par  l’énergie 
de  leurs  remontrances , lorsqu’ils  se  croyaient 
lésés  par  des  dispositions  arbitraires. 

Imbus  de  ce  principe,  que  l’église  doit  être 
dans  l’état,  les  Chiotes  avaient  enlevé  au  clergé 
de  leur  île  toute  cette  influence  civile  dont  ce- 
lui du  reste  de  la  Grèce  abusait  souvent  d’une 
manière  si  criante.  La  religion  n’en  était  pas 
moins  entourée  de  toute  la  vénération  des  fidè- 
les ; mais  les  ministres  du  culte , mis  hors  du 
besoin,  devaient,  étrangers  à toute  ambition, 
se  concilier  l’attachement  du  peuple  par  une 
vie  laborieuse  et  austère. 

C’est  à l’ombre  de  cette  administration  pa- 
ternelle que  Chio  avait  fondé  une  académie, 
des  hospices  pour  les  indigents  et  les  aliénés, 
établi  un  lazareth,  une  imprimerie,  et  jeté  les 
fondements  d’une  bibliothèque  publique,  com- 
posée déjà  de  plus  de  six  mille  volumes  à l’é- 
poque de  sa  destruction.  L’academie  comptait 
cinq  à six  cents  jeunes  gens  élevés  dans  l’étude 
des  sciences,  des  lettres  et  des  langues  étran- 
gères. 

Telle  était  la  situation  de  cette  île  lorsque 
éclata  le  soulèvement  de  la  Grèce.  L’escadre 
combinée  des  insurgés  d’Hydra,  de  Spetzia  et 
d’Ipsara  vint,  le  9 mai  1821,  jeter  l’ancre  vis-à- 
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vis  la  Fontainc-du-pacha,  pour  proposer  aux 
Giiotes  de  les  soutenir,  s’ils  voulaient  prendre  '• 
part  à cette  révolution  nationale.  On  a vu,  au 
commencement  de  ces  Mémoires,  que  les  trois 
primats  Miké  Ylasto,  Iladji  Polichroni  et  Jean 
Patracoussi,  chefs  d’une  population  paisible  et 
d’un  naturel  rien  moins  que  belliqueux , se 
montrèrent  peu  empressés  à profiter  de  ces  of- 
fres. Comptant  médiocrement  sur  l’efficacité 
des  secours  qu’on  leur  promettait,  ilsne  se  sen-  * 
taient  nullement  disposés  à échanger  leur  tran- 
quillité contre  les  hasards  d’une  lutte  sanglante, 
et  les  malheurs  inséparables  d’une  guerre  d’ex- 
termination. Ils  conjurèrent  les  marins  grecs 
de  s’éloigner,  craignant  de  se  compromettre  aux 
yeux  des  Turcs  en  prolongeant  des  communi- 
cations dangereuses,  et  adoptèrent  le  parti 
d’une  neutralité  soumise,  avec  la  réserve  inté- 
rieure de  se  prononcer  pour  la  cause  de  l’in- 
dépendance en  des  temps  plus  opportuns.  Ce- 
pendant le  moment  ne  pouvait  être  mieux  choisi 
pour  s’emparer  de  la  forteresse,  et  par  suite 
affranchir  l’île  ; car  les  Turcs,  consternés  , peu 
nombreux,  dépourvus  de  moyens  de  défense,  * 
ne  songeaient,  pour  ainsi  dire,  qu’à  demander  la  * 
vie.  «N’êtes-vous  pas,  répétaient-ils  dans  leur 
j>  effroi,  les  plus  heureux  des  sujets  chrétiens  du 
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» sultan?  Demeurons  tranquilles  au  milieu  de 
» la  conflagration  générale  ; si  vos  frères  sont 
» vainqueurs,  nous  serons  raias  à notre  tour; 

» si  le  Croissant  triomphe,  vous  n’aurez  point 
» à souffrir  des  suites  d’une  révolte  à laquelle 
» vous  serez  restés  étrangers.  » 

Ces  raisons  auraient  été  très  propres  à sé- 
duire , si  un  autre  sentiment  que  celui  de  la 
frayeur  les  eût  dictées.  En  Grèce , on  accuse 
les  primats  de  Chio  de  pusillanimité  : on  leur 
reproche  d’avoir  laissé  fuir  l’occasion  la  plus 
précieuse  de  délivrer  leur  patrie,  et  surtout 
manqué  de  pénétration  en  se  flattant  de  de- 
meurer neutres  dans  une  lutte  dont  leur  île 
doit  nécessairement , par  sa  position  géogra- 
phique, devenir  un  des  plus  sanglants  théâ- 
tres pour  peu  que  cette  guerre  se  prolonge. 
Loin  de  prévoir  une  telle  conséquence , ces 
magistrats  s’empressèrent  de  calmer  l’inquié-  ' 
tude  et  les  soupçons  des  musulmans,  en  leur 
ouvrant  la  caisse  communale  , et  en  obéissant 
ensuite  de  bonne  grâce  à l’injonction  qu’ils  re- 
çurent de  passer , comme  otages , dans  la  cita- 
delle avec  l’archevêque  Platon. 

Cependant  la  Porte , ayant  conçu  des  alar- 
mes , envoya  quatre  ou  cinq  mille  soldats  avec 
un  pacha  pour  renforcer  la  garnison , met- 

>•  • . . 
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tre  la  forteresse  à l’abri  d’un  coup  de  main 
et  procéder  au  désarmement  de  la  popula- 
tion. 

Les  Turcs,  non  contents  des  quatre  otages 
qu’ils  avaient  entre  les  mains,  en  demandèrent 
dix  de  plus,  voulant,  assuraient -ils,  laisser 
aux  premiers  la  faculté  d’aller  voir  leurs  fa- 
milles , promesse  qu’ils  ne  tinrent  pas.  Plus 
tard,  ils  en  obtinrent  encore  vingt  et  enfin  qua- 
rante autres,  de  sorte  que  le  nombre  s’en  éleva 
à soixante-quatorze,  tous  pères  de  famille,  et 
chefs  des  principales  maisons  de  l’ile.  Depuis 
cette  époque  jusqu’au  moment  où  ils  se  soule- 
vèrent, les  Chiotes , en  butte  à des  violences  et 
des  excès  sans  nombre  de  la  part  des  musul- 
mans, vécurent  dans  des  transes  continuelles. 
Toutes  les  affaires,  toutes  les  transactions, 
meme  celles  de  première  nécessité,  furent  sus- 
pendues, et  les  marchés  ne  s’ouvrirent  plus  que 
par  ordre.  Trois  ou  quatre  assassinats  commis 
journellement  par  des  soldats  féroces  et  indis- 
ciplinés avaient  pour  prétexte  l’intérêt  que 
les  chrétiens  portaient  à leurs  frères  du  conti- 
nent, et  la  part  qu’ils  prenaient  au  succès  de 
leurs  armas.  Un  de  ces  monstres  entra  un  jour 
dans  l’appartement  qui  renfermait  les  prison- 
niers de  la  forteresse  , déchargea  son  pistolet  à 
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l’aventure  , et  tua,  par  forme  d’amusement , 
Manoli  Angérétos,  l’un  des  otages. 

Le  x i mars  1822 , à l’aube  du  jour,  les  Sa- 
miotes  descendirent  sur  les  côtes  de  l’ile  dans 
l’intention  de  la  soulever  et  de  concourir  à sa 
délivrance.  Ils  étaient  au  nombre  de  cinq  cents 
environ,  sous  les  ordres  de  Lycurgue  Logothétis: 
avec  eux  se  trouvaient  cent  cinquante  Chiotes 
commandés  par  Antonaki  Bournia.  Leur  artil- 
lerie se  composait  de  deux  canons  de  campagne. 

Lycurgue,  né  à Samos,  expatrié  de  bonne 
heure  et  resté  sans  éducation,  avait  exercé  suc- 
cessivement à Smyrne  divers  genres  d’industrie 
jusqu’au  moment  où  la  révolution  éclata.  Initié 
probablement  aux  projets  de  métairie , auda- 
cieux , entreprenant , il  vint  se  mettre  à la  tète 
de  l’insurrection  de  son  île  et  réussit  à s’y  main- 
tenir dans  une  espece  de  dictature.  Bournia , 
sorti  des  rangs  de  l’armée  française,  jouissait 
dans  Vrondado  (village  de  Chio),  lieu  de;sa  nais- 
sance, de  la  considération  attachée  à l'uniforme 
dont  il  était  revêtu.  On  a vu  que  les  moyens  de 
cet  officier,  venu  à Tripolitza  pour  offrir  à Yp- 
silanti  de  soulever  ses  compatriotes,  parurent 
si  peu  à la  hauteur  du  projet  qu’il  méditait,  que 
le  prince  ne  crut  pas  devoir  accepter  scs  servi- 
ces. 11  se  rendit  alors  à Samos,  où  divers  émi- 
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grésChiotes,  qui  s’y  trouvaient  réunis , le  choi- 
sirent pour  chef,  et  concertèrent,  avec  leurs 
hôtes,  l’attaque  dont  il  est  question.  Rien  de  si 
facile,  suivant  eux,  que  de  s’emparer  de  Chio; 
il  suffisait  de  se  présenter  , sans  se  mettre  en 
peine  de  l’inopportunité  de  la  saison  et  des  pré- 
jteratifs  de  l’ennemi.  Chacun  ne  rêvait  que  l’ex- 
pulsion des  Turcs  et  le  châtiment  des  primats 
qui  avaient  refusé  de  participer  à la  grande 
lutte  nationale.  Les  deux  chefs  se  disaient  nan- 
tie de  pouvoirs  d’Ypsilanti,  qui  d’ailleurs  n’au- 
raient pu  dater  que  d’une  époque  antérieure  à 
la  formation  du  gouvernement,  et  devaient  être 
par  conséquent  considérés  comme  nuis. 

Quoi  qu’il  en  soit , le  débarquement  eut  lieu 
à la  baie  de  Sainte-Hélène  , à une  lieue  et  demie 
au  sud  de  la  ville.  Les  assaillants  s’avancèrent 
en  poussant  de  grands  cris,  et  les  Turcs,  après 
une  résistance  insignifiante , coururent  se  ren- 
fermer dans  le  château.  On  procéda  dès  le  len- 
demain à l'installation  d’une  junte  provisoire  de  . 
gouvernement,  composée  de  six  membres  revê- 
tus du  titre  d 'éphores.  Ces  magistrats,  nommés 
Cozzi  Vouro,  Pentéli  Zervoudaki,  Nicolas  Fran- 
copoulos,  Frangouli  Pallaki,  Polychroni  Dio- 
manlari  et  Stéphano  Yannoutzo,  ne  furent 
pas  plus  tôt  entrés  en  fonctions  qu’ils  avisèrent 
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sur-le'champ  aux  moyens  de  pousser  les  opé- 
rations du  siège  avec  vigueur.  Ils  s'occupèrent 
de  cet  objet  avec  tout  le  zèle  qui  distinguait  les 
Chiotes  dans  la  carrière  administrative.  Consi- 
dérant l’insuffisance  de  leurs  ressources,  ils  dé- 
pêchèrent à Corinthe  deux  de  leurs  compatrio- 
tes, pour  obtenir  du  gouvernement  national  des 
secours  et  des  conseils.  En  attendant  leur  retour, 
ils  parvinrent  à se  procurer  quelques  munitions 
et  plusieurs  pièces  d’artillerie  dans  les  îles  voi- 
sines. Des  batteries,  dressées  à la  hâte  devaflt 
l’hôtel  de  la  Douane , à Cato-Yalo  et  à Tourloti, 
commencèrent  à battre  la  citadelle  ; mais  des 
prétentions  déplacées,  de  fâcheuses  mésintelli- 
gences venaient  paralyser  l’effet  de  ces  sages  dis- 
positions. Bournia  , dès  son  arrivée  à Chio,  s’é- 
tant vu  rejoint  par  une  foule  de  paysans  accourus 
de  tous  les  points  de  l’île , au  milieu  desquels 
il  balançait  avec  orgueil  le  panache  tricolore 
de  la  république,  dont  son  front  était  ombragé, 
cessa  de  reconnaître  la  suprématie  de  Lycur- 
gue. Il  se  prétendait  maître  dans  son  pays  , et 
voulait  qu’on  n’obéît  qu’à  ses  ordres  absolus. 
D’un  autre  côté,  le  chef  des  Samiotes  traitait 
les  habitants  cpmme  un  peuple  conquis  ; il  exi- 
geait d’eux  une  somme  énorme  pour  appuyer 
un  mouvement  qu’il  avait  provoqué.  Ce  défaut 
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d’harmonie  et  de  subordination  inspirait  de 
telles  alarmes  aux  habitants , que  plusieurs  fa- 
milles se  disposèrent  à quitter  l’ile . C’est  alors 
que  le  ridicule  Bournia  adressa  aux  membres 
de  la  junte  ce  singulier  message  : 

/ 

, « Très  honorables  Ephores, 

» J’apprends  que  quelques  uns  des  grands 
» et  des  riches  d’ici  ont  l’intention  de  se  re- 
» tirer  avec  leurs  familles.  Ne  sachaïf?  à quoi 
«attribuer  cette  conduite,  je  vous  invite  à 
» les  en  détourner  promptement.  Engagez-les 
» à se  désister  de  pareils  projets,  et  surtout  à 
» n’en  plus  parler  en  public  ; car  ma  longani- 
» mité  (pxxpoôufua)  venant  enfin  à se  lasser,  je 
» saurais  leur  faire  éprouver  les  effets  de  ma 
» colère.  Telle  est  mon  opinion  en  substance. 

» Jugez  si  vous  devez  combattre  leurs  pensées, 

« pour  en  prévenir  les  graves  conséquences. 

» Je  vous  salue. 

» Le  général  en  chef  de  Cbio , 

« Antonaki  Bournia.  » 

Le  19  mars  (v.  s.)  après  midi. 

Contrariés  par  les  vents,  les  députés  de  Chio; 
et  les  secours  qu’ils  conduisaient  relâchèrent 
à Ipsara,  huit  jours  après  être  partis  du  Pélo- 


220  MÉMOIRES  SUR  LA  GRÈCE. 

ponèsc  ; mais  les  affaires  de  leur  pairie  avaient 
bien  changé  de  face  pendant  leur  absence. 

Le  capi tan-pacha,  à la  tête  d'une  flotte  for- 
midable, franchit  les  Dardanelles,  et  se  montra 
dans  la  direction  du  S.  E. , le  3o  mars  (v.  s.) , 
vers  midi.  Ses  forces  consistaient  en  sept  vais- 
seaux de  ligne  et  vingt-six  frégates  ou  corvet- 
tes. Les  premiers  coups  de  canon  qu’il  envoya 
contre  la  ville  et  le  camp  des  chrétiens  por- 
tèrent lo  confusion  dans  leurs  rangs.  Soute- 
nus par  le  feu  de  la  flotte,  les  Turcs  du  château 
firent,  le  même  jour,  une  sortie  vigoureuse  : ils 
forcèrent  les  assiégeants  d’évacuer  la  place,  et 
de  se  retirer  au  village  de  Saint-Georges,  éloi- 
gné de  quatre  lieues.  Glacée  de  terreur,  une 
partie  de  la  population  suivit  leur  mouvement  ; 
et  telle  fut  la  précipitation  de  celte  fuite , qu’on 
s’en  formerait  difficilement  une  idée. 

Maîtres  de  la  ville,  et  d’une  partie  des  habi- 
tants, qu’ils  semblaient  ménager,  les  infidèles 
méditaient  froidement  l’horrible  tragédie  dont 
l’humanité  eut  bientôt  à gémir.  Ne  se  croyant 
point  encore  assez  forts , ils  employèrent  trois 
jours  en  démonstrations  perfides  de  clémence. 
Ils  parlaient  d’amnistie,  et,  fatalité  déplorable, 
les  agents  consulaires  despuissanccs  chrétiennes 
leur  servaient  de  négociateurs  et  se  rendaient 
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garants  de  leur  sincérité!  Ces  agents  étaient-ils 
abusés  eux -mêmes?  Leur  aveuglement  sur  la 
politique  des  Turcs  serait,  dans  celte  circon- 
stance , une  marque  d’impéritie  inconcevable. 
Etaient-ils  complices?  La  voix  accusatrice  de 
la  Grèce  a osé  le  proclamer.  Quoi  qu’il  en 
soit,  Youdoutzi,  agent  de  l’Angleterre,  et  celui 
de  l’Autriche,  furent  députés  aux  insurgés  avec 
l’individu  laissé  dans  la  maison  de  France  par 
le  consul  Bourville  , au  moment  où  ce  vieillard, 
effrayé  du  soulèvement  des  Chiotcs  , se  retira 
à Smyrne.  Tous,  revêtus  de  l’uniforme  con- 
sulaire , sortirent  de  la  ville  pour  aller  offrir , 
au  nom  du  sultan , le  pardon  aux  coupables 
s’ils  voulaient  déposer  les  armes,  n’épargnant 
aucun  moyen  pour  rassurer  la  partie  du  peuple 
qui  s’était  retirée  avec  eux.  Une  quantité  de 
villageois  s’abandonnèrent  à ces  promesses 
dangereuses.  Entassés  dans  le  couvent  de  Saint- 
• Minas,  ils  en  furent,  dès  le  lendemain,  retirés 
et  hachés,  deux  cents  par  deux  cents,  jusqu’au 
dernier. 

Tel  fut  le  signal  donné  par  les  pachas  à la 
. férocité  de  leurs  sicaires  lorsqu’ils  les  crurent 
en  nombre  suffisant.  Pendant  les  trois  jours 
employés  à endormir  la  terreur  des  victimes, 
plusieurs  milliers  de  cannibales,  le  fer  et  la 
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flamme  à la  main  , avaient  eu  le  temps  d’abor- 
der les  rivages  de  Cliio.  Des  essaims  de  peti- 
tes barques  , se  détachant  continuellement  des 
cotes  d’Asie , vomissaient  sur  la  plage  des  mons- 
tres altérés  de  sang  , de  pillage  et  de  luxure. 
Après  avoir  incendié  la  ville  et  les  églises  , 
anéanti  les  monuments  publics  , égorgé  jus- 
qu’aux muets,  aux  incurables  et  aux  vieillards 
des  hospices,  ils  songèrent  à poursuivre  le  cours 
de  leurs  boucheries  en  se  portant  du  côté  des 
insurgés. 

Trois  mille  Asiatiques  détachés  contre  la 
position  de  Vrondado,  défendue  par  quinze 
cents  Grecs,  furent  repoussés  jusque  sous  le 
canon  de  la  forteresse.  Furieux,  ils  revinrent 
à la  charge  avec  des  renforts  considérables,  et  ; 
obligèrent  leurs  adversaires  à battre  en  re- 
traite , laissant  près  de  cent  soixante  morts  sur 
la  place.  Les  chrétiens  se  retirèrent  en  bon 
ordre , se  défendant  avec  courage  ; une  de  leurs  • 
femmes  tua  trois  Turcs  de  sa  main  , et  suc- 
comba à son  tour  près  de  l’église  de  Saint-Co- 
rinthe. Ils  s’arrêtèrent  quelque  temps  au  pied 
du  mont  Épos,  et  le  plus  grand  nombre  fu-  . 
rfent  assez  heureux  pour  gagner  Ipsara. 

L’attaque  contre  la  position  de  Thymiana  eut 
les  mêmes  résultats  , après  avoir  éprouvé  la 
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même  «résistance.  Plus  loin  , l’ennemi  , vou- 
lant s’emparer  d’une  petite  batterie  établie  sur 
la  côte , fit  avancer  un  détachement  soutenu 
par  le  feu  d’une  frégate.  Ce  bâtiment  ayant 
échoué  sur  des  bas  - fonds  , les  Grecs  fran- 
chirent l’eau  qui  les  en  séparait,  en  enlevèrent 
les  munitions  et  l’incendièrent. 

Cependant  les  auteurs  de  cette  révolte  re- 
poussaient faiblement  les  barbares  accourus 
pour  les  tourner  et  enlamer  des  milliers  de  fu- 
gitifs , qui  attendaient  avec  anxiété  derrière 
eux  le  résultat  de  cette  lutte  dont  allait  dépen- 
dre leur  sort.  Mais  elle  ne  fut  pas  long-temps 
douteuse  : bientôt  les  Grecs  plient,  et  la  déroute 
devient  complète.  Chacun  cherche  son  salut  dans 
■la  fuite;  Samiotes  et  Chiotes  se  séparent,  se  dis- 
persent. Une  terreur  panique  s’empare  de  tous 
* les  esprits.  L’homme  armé  comme  celui  qui 
ne  l’est  pas,  la  femme,  le  vieillard,  sont  at- 
teints et  tombent  successivement.  Sur  le  point 
d’être  prises  par  l’ennemi,  des  mères,  pour  se 
sauver  avec  moins  de  difficulté,  et  préserver 
leurs  enfants  d’un  destin  plus  cruel,  les  lancent 
dans  les  précipices.  L'île  est  parcourue  dans 
tous  les  sens,  fouillée,  bouleversée  de  fond  en 
comble.  Le  fameux  couvent  d’Agiamoni,  mo- 
nument de  la  piété  des  empereurs  grecs,  de- 
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vient  le  théâtre  des  plus  horribles  scènes.  Tous 
les  moines  sont  poignardés , et  plus  de  quinze 
mulets,  chargés  de  vases  sacrés  et  d’effets  pré- 
cieux ,'  emportent  au  fond  de  l’Asie  les  der- 
nières offrandes  de  la  charité  chrétienne. 

Les  religieuses  du  couvent  de  Chalandra  , 
réunies  à celles  de  Calimassia  et  à plusieurs  fa- 
milles qui  n’avaient  pas  eu  le  temps  de  se  sauver, 
s’étaient  réfugiées  dans  une  tour  à trois  étages; 
les  Turcs  arrivent,  enfoncent  les  portes,  et  as- 
souvissent leur  brutalité  sur  ces  faibles  victimes. 
On  crève  les  yeux  aux  prêtres,  on  les  brûle  en- 
suite tout  vifs.  Une  heureuse  distraction  fait 
oublier  aux  assassins  le  troisième  étage,  et, 
plus  tard,  ceux  qui  s’y  trouvaient  renfermés, 
curent  le  bonheur  de  s’évader. 

Deux  jeunes  époux,  nommés  Miké  et  Jéro-* 
nimaPhacaro,  sont  atteints  par  les  meurtriers. 
Le  mari  tombe  frappé  d’un  coup  de  feu;  la 
femme , saisie  d’épouvante , est  renversée  sans 
connaissance.  Sans  être  touchés  de  sa  beauté , 
les  bourreaux  , pour  s’assurer  si  elle  existe  en- 
core, lui  coupent  successivement  quatre  doigts 
de  la  main  droite.  N’en  voyant  point  jaillir  de 
sang , ils  croient  qu’elle  a cesse  de  vivre , et 
s’éloignent  après  avoir  laissé  de  nombreuses 
traces  de  leurs  atagans  sur  son  corps.  Re- 
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venue  de  son  évanouissement,  Jéronima  ap- 
pelle doucement  son  époux,  qui  n’était  que 
blessé;  ils  regardent  autour  dieux,  se  rassu- 
rent, et  se  traînent  jusqu’au  bord  de  la  mer  , 
où  ils  espèrent  pouvoir  s’embarquer  ; mais  de 
nouveaux  ennemis  les  rencontrent  , le  mari 
est  tué,  et  la  femme  traînée  en  esclavage  (t). 

Ces  affreuses  boucheries  durèrent  quinze 
jours  sans  interruption.  Plus  de  la  moitié  de  la 
population  de  cette  île  industrieuse  périt  ou  fut 
chargée  de  fers.  On  n’a,  rien  su  de  positif  sur 
le  sort  des  chefs  de  l’expédition  venus  de  Sa- 
mos.  Les  musulmans,  après  avoir  promené  le 
fer  et  le  feu  sur  la  tète  des  habitants  et  sur  leurs 
propriétés,  reprirent  le  chemin  de  la  ville  ,,à 
travers  des  ruines  fumantes.  On  vil  alors  des 
primats  captifs  , marchant  à pied  devant  eux , 
contraints  , à force  de  coups  et  d’outrages,  de 
porter  les  drapeaux  des  vainqueurs.  Plusieurs 
furent  vendus  à vil  prix , et  le  reste  massacré. 
Les  otages  et  l’archevêque  ne  sortirent  de  la 
forteresse  que  pour  être  pendus  au  bord  de 
la  mer  , sur  huit  lignes  parallèles.  Fona  et 

(0  C’est  à Livourne  que  se  trouve  aujourd’hui  cette  dame, 
sœur  du  docteur  Glarakis.  Guérie,  comme  pr  miracle,  de  ses 
blessures,  elle  a été  rachetée  et  rcudue  à ses  parents,  après 
avoir  passé  par  différentes  mains. 
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Mcni , (leux  de  ces  tristes  victimes,  marchè- 
rent au  supplice  avec  le  plus  de  courage  et  de 
dignité  : avant'  de  le  subir,  ils  épuisèrent,  à 
la  face  de  leurs  bourreaux  , les  imprécations 
et  les  prophéties  les  plus  sanglantes.  Cette  exé- 
cution finie,  les  Turcs  roulèrent,  par  dérision, 
un  turban  autour  de  la  tète  du  prélat  mort,  et 
le  montrèrent  en  cet  état  à leurs  prisonniers. 

Mais  j’arrive  au  moment  de  ces  marches 
scandaleux,  négociés  pour  le  rachat  d un  giand 
nombre  de  prisonniers,  dans  les  maisons  de 
plusieurs  consuls.  Ces  agents , d’abord  garants 
d’une  fallacieuse  amnistie,  et  cause  sccondane 
d’une  partie  de  ces  massacres,  se  sont-ils  fait  un 
devoir  de  soulager  leurs  consciences,  en  déli- 
vrant, pour  de  faibles  rétributions,  autant  de 
victimes  qu’ils  le  pouvaient , ou  du  moins  en 
rendant  à leurs  familles,  au  prix  dont  ils  avaient 
payé  leur  liberté,  toutes  celles  qu’ils  rachetè- 
rent? L’histoire  dira  si  la  bonne  foi,  le  désin- 
téressement et  l’humanité , dont  on  a fait  tant 
de  bruit,  ont  constamment  présidé  à ces  trans- 
actions, ou  si  une  exécrable  avarice  n’a  pas 
honteusement  spéculé  sur  la  vie  des  hommes. 
On  sait  que  les  deux  primats,  Miké  \ lasto  et 
Iladji  Paraskéva  , parvenus  à se  réfugier  chez  le 
consul  d’ Autriche  et  dans  la  maison  de  France, 
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ne  purent  en  sortir  qu'en  sacrifiant  cent  mille 
piastres  (i). 

Le  temps  découvre  chaque  jour  de  pareilles 
turpitudes,  qu’il  ne  m’appartient  pas,  à moi 
narrateur  inconnu , de  dévoiler. 

(i)  De  ces  deux  Grecs,  I’ud  est  aujourd’hui  à Trieste, 
l’autre  à Marseille. 
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Bombardement  d'Athènes.  — Assaut  donné  à l’Acropolis. 
— Mort  du  lieutenant  Stralendorff. — Départ  pour  Athè- 
nes.— Kenchrécs. — Arrivée  des  premiers  Chiotes  échap- 
pés aux  massacres.  — Traversée. — Séjour  à Athènes.— 
Salainine.  — Retour  à Corinthe.  — Préparatifs  de  départ 
pour  l’Albanie.  — Organisation  du  corps  des  Philhellè- 
nes.  — Bénédiction  des  drapeaux.  — Formation  de  l'état- 
major.  — Départ  de  l’armée. 

Nous  ignorions  encore  les  funestes  résultats 
de  l’insurrection  de  Chio , quand  le  bruit  se 
répandit  qu’on  allait  donner  un  assaut  à la 
citadelle  d’Athènes.  Vainement  on  avait  épuisé  • 
toutes  les  bombes  envoyées  de  Corinthe  : les  as 
sièges  se  montraient  si  peu  effrayés  de  l’effet 
de  ces  projectiles,  qu’ils  ne  manquaient  jamais, 
le  soir , au  moment  où  l’on  commençait  à les 
lancer,  de  venir,  comme  pour  narguer  les  as- 
siégeants, faire  retentir,  au  bord  des  remparts, 
le  barbare  accord  de  leur  musique  et  de  leurs 
chants  sauvages  (1).  L’intérieur  de  la  forteresse, 


(1)  Je  tiens  celle  particularité  des  consuls.  Elle  m’a  été 
confirmée  sur  les  lieux  et  depuis  mon* retour  par  des  Fran- 
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cmcombrc  de  ruines  et  de  constructions,  ren- 
dait la  chute  des  bombes  peu  dangereuse  (1); 
d’ailleurs  les  Turcs  se  retiraient  presque  tou- 
jours dans  l’étroit  espace  qui  sépare  les  Propy- 
lées du  rempart,  retraite  où  il  était  presque 
impossible  de  les  atteindre.  Un  projectile  qu’on 
leur  destinait  tomba  un  jour  en-deçà  de  l’Acro- 
polis,  sur  la  petite  mosquée  occupée,  comme 
je  l’ai  dit,  par  les  Grecs;  et  les  soldats  de  ce 
poste  eurent  à peine  le  temps  de  s’élancer  hors 
de  l’enceinte  pour  éviter  la  mort  (2). 

çais  qui  étaient  employés  à ce  siège.  On  voit  qu’elle  est  sin- 
gulièrement en  contradiction  avec  les  cris  de  rage  dont 
parle  l’auteur  des  Mémoires  déjà  publiés  sur  celte  guerre. 

(1)  D’après  le  rapport  de  quelques  Turques  renfermées 
alors  dans  l’Acropolis  , une  vieille  esclave  noire  aurait  seule 
péri  par  l’effet  du  bombardement.  Je  n’ajouterais  pas  grande 
foi  à leur  récit1,  s’il  ne  m’avait  été  certifié  par  un  Grec  qui  se 
trouvait  prisonnier  dans  la  citadelle  , et  si  la  vue  des  lieux 
ne  m’en  avait  expliqué  la  possibilité. 

(2)  Une  autre  bombe  franchit  plus  tard  la  citadelle,  et 
tomba  sur  une  maison  située  dans  ce  quartier  de  la  ville  où 
l’on  voyait  autrefois  la  rue  des  Trépieds.  Ces  deux  mala- 
dresses furent  commises  par  le  même  individu.  La  dernière 
eut  un  résultat  des  plus  terribles  : une  famille  grecque  qui 
habitait  la  demeure  atteinte  par  le  projectile  fut  à peu  près 
anéantie.  Je  rappelle  cette  circonstance,  parccqu’elle  donna 
lieu  à un  exemple  de  fermeté  bien  extraordinaire.  Le  père, 
absent  de  la  maison,  cl  armé  pour  la  cause  nationale,  se 
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Durant  le  cours  du  bombardement,  plusieurs 
propositions  furent  faites  aux  Turcs,  qui  les 
rejetèrent  avec  fierté.  Le  manque  d’eau  se 
joignait  pourtant  aux  maladies  pour  dompter 
leur  opiniâtreté  : le  ciel  était  sans  nuages,  et 
les  chaleurs  devenaient  chaque  jour  moins  sup- 
portables ; mais  un  orage  pouvait  arriver,  et 
leur  rendre  , avec  la  santé  , les  moyens  de 
prolonger  leur  résistance.  Les  Grecs  craignant, 
de  leur  côté,  que  le  moindre  changement  dans 
l’atmosphère  ne  renversât  leurs  espérances  et 
les  privât  du  fruit  de  leurs  efforts,  résolurent , 
malgré  les  nombreuses  difficultés  que  présen- 
tait cette  voie , de  tenter  un  assaut , et  d’em- 
porter l’Acropolis  de  vive  force. 

Quelques  Albanais  se  chargèrent  de  conduire 
une  mine  jusque  sous  les  premiers  ouvrages 
des  assiégés,  et  l’on  attendit  l’eflct  de  1 ex- 
plosion pour  se  précipiter  dans  la  forteresse. 
Le  feu  y fut  mis  le  28  avril , à trois  heures  du 
matin  ; mais  les  Grecs  ne  furent  pas  peu  éton- 
nés de  voir  l'ennemi , s’élançant  aussitôt  sur 
les  décombres , leur  opposer  une  résistance 
invincible.  Le  pied  dcs;.remparts  parut  tout-à- 


contenta  de  dire*  en  apprenant  cette  funeste  nouvelle  . 
ÏVCU  Siàxb  ytvoî  ! » paroles  de  résignation  dont  il  serait  c 
elle  de  rendre  la  concision  et  la  valeur  dans  notre  langue. 


coup  éclairé  comme  par  enchantement.  Des 
pots  à t'eu  , des  matières  inflammables , lancés 
de  toutes  parts , offraient  un  but  facile  aux 
coups  des  assiégés.  Les  assaillants  n’en  tinrent 
pas  moins  jusqu’au  jour  , et  perdirent  encore 
inutilement,  dans  cette  affaire,  plusieurs  de 
leurs  meilleurs  guerriers.  Au  nombre  des  morts 
se  trouva  le  lieutenant  allemand  Stralcndorff , 
qui  fut  enterré  dans  le  temple  de  Thésée  ; et 
parmi  les  blessés , M.  Bodcau,  Français,  et  le 
capitaine  suédois  Okhriem. 

Ainsi  les  Athéniens , après  avoir  vainement 
épuisé  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour 
réduire  la  citadelle,  furent  obligés  d’attendre 
sa  chute  du  temps  et  de  leur  persévérance. 

Lu  nouvelle  de  l’assaut  qu’on  devait  donner 
à l’Acropolis  avait  produit  une  vive  sensation 
à Corinthe.  Un  grand  nombre  d’étrangers  brû- 
laient de  contribuer  à la  conquête  du  Parllié- 
non  ; mais  le  gouvernement , prêt  à s’occu- 
per du  classement  de  ces  officiers,  loin  d’ac- 
corder la  moindre  permission,  expédia  à tous 
' ceux  qui  se  trouvaient  encore  dans  les  autres 
parties  de  la  Grèce,  l’ordre  de  se  réunir  sur- 
l'i  le-champ  autour  de  lui.  Cependant  M.  Grail- 
# lard  , officier  du  génie,  et  moi,  dont  l’emploi 
était  déjà  désigné,  partîmes  pour  aller  atten- 
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dre  à Athènes  l’ouverture  de  la  campagne.  Mon 


compagnon  désirait  ardemment  voir  cette  ville, 
et  je  n’étais  pas  fâché  de  visiter  l’intérieur  de 
la  citadelle,  si  elle  avait  succombé. 

Nous  traversâmes  l’isthme  pour  aller  nous 
embarquera  Kenchrées,  ville  autrefois  floris- 
sante , qui  avait  son  cirque , son  théâtre , et  où 
venaient  mouiller  tous  les  vaisseaux,  partis  de 
l’Orient,  que  le  commerce  attirait,  vers  la  riche 
Corinthe.  Près  de  là  fut  commencé  ce  fameux 
canal  destiné  à faire  une  île  du  Péloponèse. 
Voulant  jeter  un  regard  sur  les  vestiges  de  ce 
monument  inachevé  d’un  travail  surhumain  , 
nous  nous  dirigions  vers  les  ruines  d’une  tour 
isolée  (i)  qu’on  remarque  dans  la  même  di- 
rection à deux  ou  trois  cents  toises  de  Ken- 
chrées, lorsque  nous  vîmes  un  brick  portant 
pavillon  ipsariote  se  diriger  à pleines  voiles 
vers  le  mouillage. 

Curieux  de  connaître  le  motif  de  son  arri- 
vée , nous  revînmes  sur  nos  pas.  Bientôt  le  ri- 
vage fut  couvert  d’une  multitude  éplorée  que 
ce  navire  sauveur  venait  de  soustraire  au  fer 
des  assassins  de  Chio.  Là  nous  apprîmes  les 


(i)  C’est  de  ce  point  que  M.  de  Chabert , en  1776,  ob 
servalalalitudede3^°53'  il*" , et  la  longitude  de  20°  \-x  '22" 
à l’orient  du  itiéridien  de  Paris.  <4* 


" CHAPITRE  XXV.  253 

désastres  de  cette  île  malheureuse.  Dans  la  bou- 

> * > • 

che  de  ces  êtres  faibles  et  désarmés,  échappés 
>■  miraculeusement  aux  horreurs  d’un  événement 
si  déplorable , ces  récits  déchiraient  l’âme.  Les 
imprécations  d’un  auditoire  nombreux  les  in- 
terrompaient souvent , et  le  désir  de  la  ven- 
geance animait  tous  les  visages.  Quant  à ces  in-' 
fortunés  , diverses  sensations  paraissaient  les 
agiter  en  mettant  le  pied  sur  cette  terre  de  li- 
berté : les  uns  se  livraient  aux  élans  d’une  joie 
extravagante,  tandis  que  d’autres  témoignaient 
par  des  larmes  que  leur  première  pensée,  en 
trouvant  un  asile  contre  la  férocité  des  barba- 
res, se  portait  sur  les  objets  de  leur  affection 
qui , moins  heureux,  venaient  d’arroser  de  leur 
sang  le  sol  qui  les  avait  vus  naître.  On  remar- 
£ quait  parmi  ces  réfugiés  quelques  Ayvaliotes 
amenés  à Chio  par  le  désir  d’y  retrouver  les 
m mœurs  de  la  patrie  qu’ils  regrettaient,  et  que 
la  fuite  dérobait  ainsi,  pour  la  seconde  fois,  à 
une  destruction  qui  paraissait  inévitable. 

Nous  partîmes  de  Kenchrées  à dix  heures  du 
soir.  Le  temps  était  magnifique  ; une  brise  lé- 
gère nous  poussait  doucement  sur  une  mer  tran- 
quille , et  le  murmure  produit  par  le  sillage 
* de  notre  caïque  interrompait  seul  le  silence 
de  la  nuit.  Les  désastres  que  nous  venions  d’ap- 
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prendre,  ainsi  que  les  douleurs  dont  nousavious 
été  témoins,  furent  long-temps  le  sujet  de  nos 
méditations,  et  déjà  , dans  le  lointain,  les  ri- 
vages de  Salamine  se  dessinaient  comme  une 
ligne  blanchâtre , quand  le  sommeil  ferma  nos 
paupières. 

Des  courtes  et  nombreuses  traversées  que 
j’ai  faites  durant  mon  séjour  en  Grèce,  celle-ci, 
à part  d’assez  tristes  réflexions,  fut  la  plus  heu- 
reuse. Nous  étions  dans  le  Pirée  lorsque  notre 
caravokiri nous  réveilla.  Le  soleil  levant  dardait 
alors  ses  rayons  à travers  les  colonnes  du  tem- 
ple de  Minerve  , et  nous  nous  demandions  s’il 
éclairait  l’Altique  délivrée  , quand  un  Athé- 
nien vint  mettre  un  terme  à notre  incertitude 
en  nous  annonçant  le  résultat  de  l’assaut  tenté 
contre  l’Acropolis,  et  la  mort  d’un  de  nos  bra- 
ves compagnons  d’armes.  Impatients  d’appren- 
dre d’autres  détails,  nous  fûmes  bientôt  dans 
la  ville , où  l’on  nous  instruisit  des  moindres 
circonstances  de  cette  affaire , dont  j’ai  déjà 
rendu  compte. 

L’espérance  de  pouvoir  visiter  le  Parthénon, 
ce  roi  des  monuments  de  la  Grèce  antique , 
ainsi  que  les  autres  restes  précieux  renfermés 
dans  la  citadelle , m’avait  surtout  ramené  vers  é 
Athènes.  Privés  de  la  possibilité  de  satislaire 
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notre  curiosité  à cet  égard  , nous  n’y  restâmes 
qu’une  douzaine  de  jours  : temps  de  délasse- 
ment et  de  plaisir  qui  s’écoula  rapidement 
dans  la  société  des  consuls,  au  milieu  de  leurs 
livres  , en  promenades  dans  la  ville  et  aux 
environs. 

De  toutes  les  places  libres  de  la  Grèce , Athè- 
nes me  parut,  dans  ce  second  séjour  , la  plus 
agréable  à habiter.  Les  familles  qui  l’avaient 
quittée  rendaient  de  toutes  parts,  et  l’affluence 
de  soldats , que  l’on  voyait  circuler  dans  ses 
rues , y imprimait  beaucoup  de  mouvement. 
Une  foule  de  vendeurs  et  d’acheteurs  encom- 
braient les  bazars,  et,  jusque  sous  le  canon  de 
l’Acropolis,  on  traitait  d’affaires  comme  en 
pleine  paix.  Les  assiégés,  n’ayant  que  très  peu 
de  munitions,  n’essayaient  point  de  troubler 
les  assiégeants  : il  semblait  qu’ils  craignissent 
de  les  irriter;  et  si,  chaque  soir,  les  chants  et 
la  musique  ordinaires  ne  fussent  venus  rappe- 
ler que  des  Turcs  se  trouvaient  si  près,  on  eût 
pu  douter  de  leur  voisinage. 

La  nouvelle  de  la  prochaine  sortie  du  Pélo- 
ponèse  d’une  armée  destinée  à passer  en  Epirc 
sous  les  ordres  du  président  nous  fit  repar- 
tir pour  Corinthe.  Prenant  une  direction  dif- 
férente de  celle  que  nous  avions  suivie  en  ve- 
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nant,  nous  ne  finies,  le  premier  jour,  que 
traverser  péniblement  à la  rame  le  champ  de  , 
bataille  de  Salarnine,  et  nous  passâmes  la  nuit 
à l’entrée  du  petit  golfe  d’Eleusis , amarrés  à 
l’une  des  saillies  de  l’ilot  pierreux  où  la  tra- 
dition place  le  tombeau  de  Circé. 

iiepartis  au  point  du  jour,  nous  nous  arrê- 
tâmes , une  heure  après,  au  couvent  de  Kou- 
louri  (i),  pour  demander  à déjeuner  aux  moi- 
nes, que  nous  trouvâmes  gravement  occupés  à 
tricoter  des  bas  et  des  bonnets  de  laine.  Le  vent, 
qui  s’éleva  un  peu,  nous  poussa  bientôt  hors 
du  canal,  à la  sortie  duquel  nous  pêchâmes, 
d’un  coup  de  trident,  une  tortue  du  poids  de. 
deux  cents  livres.  C’est  le  seul  amphibie  de  cette 
espèce  que  j’aie  vu  dans  ces  mers. 

Le  jour  avait  fini  depuis  deux  heures  lors- 
que nous  débarquâmes  à Kenchrées.  La  lune 
était  dans  tout  son  éclat  : nous  continuâmes 
notre  route  vers  Corinthe , où  nous  arrivâmes 
au  milieu  de  la  nuit. 

Pendant  notre  absence  les  Chiotes  fugitifs 
venus  dans  cette  ville  s’étaient  considérable- 
ment augmentés.  Il  n’existait  pas  une  partie  de 
muraille  encore  debout  qui  ne  servît  d’abri  à 
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, quelque  malheureux  échappé  aux  massacres.  On 

voyait  dans  le  nombre  beaucoup  de  femmes 
belles  et  délicates  , ayant  joui  long-temps  des  , 

' superfluités  de  l’opulence , obligées  de  recou- 
rir à la  pitié  publique  pour  soutenir  une  vie  dé- 
sormais vouée  à la  misère  et  aux  regrets.  D’au- 
tres , atteintes  par  les  douleurs  de  l’enfante- 
ment, et  privées  d’assistance,  accouchaient 
ainsi  en  plein  air , exposées  à l’ardeur  du  jour, 
à toute  l’humidité  des  nuits.  La  situation  de  ces 
tristes  victimes  offrait  un  touchant  contraste 
' avec  les  haillons  brodés  d’or  qu’on  remarquait 
M sur  la  plupart  d’entre  elles  (1).  Enfin  , de  qucl- 
que  côté  qu’on  portât  ses  regards  au  milieu  de 
cette  ville  dévastée  , l’âme  était  froissée  par  le  ' . # 

, , spectacle  des  infortunes  de  tout  genre  que  traî- 

nent à leur  suite  les  révolutions. 


(1)  Le  vêtement  des  femmes  de  Chio  différait  entièrement 
de  celui  des  Grecques  des  autres  îles.  Elles  joignaient  à cer- 
tains usages  de  toilette  d’un  excellent  goût  les  coutumes 
les  plus  ridicules.  Ainsi  , par  exemple , avec  une  jolie  to- 
que de  velours  vert,  fixée  autour  de  la  tète  par  un  mou- 
choir de  soie  noire , et  dont  le  fond  était  ordinairement  très 
riche,  le  plus  grand  nombre  portaient  leurs  jupons  attachés 
par-dessus  le  sein,  ou  des  corsets  chargés  d une  garniture 
épaisse  de  coton  piqué  autour  de  la  taille , et  disposée  de 
manière  à faire  paraître  le  corps  d’cgale  grosseur  dans  toute 
sa  hauteur. 
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Le  gouvernement  s’occupait  avec  activité  des 
moyens  d’utiliser  les  officiers  réunis  à Corinthe. 
Il  en  était  temps , car  l’oisiveté  et  le  souvenir 
de  vieilles  rivalités  de  nations  commençaient  à 
élever  des  nuages  parmi  ces  étrangers,  qui,  ve- 
nus en  Grèce  pour  marcher  sous  les  memes  dra- 
peaux , auraient  dû  soigneusement  éviter  d’y 
donner  le  spectacle  de  scandaleuses  divisions. 
Le  sénat  voyait  avec  peine  les  singulières  pré- 
tentions de  quelques  uns  d’entre  eux  ; il  forma, 
sous  la  présidence  du  ministre  de  la  guerre  , un 
comité  chargé  de  vérifier  leurs  titres. 

Ce  travail  achevé , un  grand  nombre  d’offi- 
ciers, dont  plusieurs  faisaient  partie  du  comité, 
prenant  l’initiative  au  nom  de  leurs  camara- 
des, offrirent  de  servir  comme  simples  soldats 
en  attendant  le  moment  où  ils  pourraient  être 
employés  selon  leurs  grades.  Cette  proposition, 
accueillie  avec  reconnaissance  par  le  gouver- 
nement , le  tira  sans  doute  d’un  grand  embar- 
ras , car  il  était  difficile  de  les  employer  au- 
trement. Les  cadres  du  petit  corps  formé  par 
Balcste  (seule  troupe  régulière  qu’il  y eût  en 
Grèce)  se  trouvaient  remplis,  et  l’on  manquait 
d’armes  (i)  et  de  fonds  pour  l’augmenter.  D’ail- 


(i)  La  conformation  des  fusils  grecs  est  très  défectueuse, 
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leurs , à l’exception  de  cinq  ou  six  officiers  d’ar- 
tillerie ou  du  génie,  quels  services  pouvaient 
rendre  des  étrangers  ignorant  la  langue  du 
pays?  Il  était,  donc  aussi  nécessaire  pour  eux 
de  l’apprendre,  que  de  se  soumettre  à des  ma- 
nœuvres et  à des  règlements  uniformes  (i) , 
afin  d’éviter  l’inconvénient  d’introduire  parmi 
les  Grecs  autant  de  tactiques  différentes  qu’il 
y a de  nations  en  Europe.  Pour  atteindre  ce 
dernier  but , il  devenait  indispensable  de  les 
rassembler  dans  un  même  corps,  au  moins  pen- 
dant une  campagne. 

On  hésita  long-temps  sur  le  nom  à donner  à 
cette  réunion  de  braves  de  tous  les  pays.  La 
dénomination  de  bataillon  sacré,  par  cela  même 
qu’elle  a été  plus  souvent  illustrée , sembla  un 
peu  usée.  Que  pouvait- on  d’ailleurs  se  pro- 
mettre d’ajouter  à sa  célébrité  ? Le  nom  de  Phil- 
hellènes  (amis  des  Grecs),  plus  harmonieux,  fut 

et  ne  peut  nullement  se  prêter  au  maniement  d’armes  à la 
française. 

(i)  A l’extrême  satisfaction  des  Français,  nos  règlements 
et  nos  manœuvres  furent  préférés  , ce  qui  nous  dispensa  de 
nous  remettre  à une  école  fastidieuse.  Les  Grecs  pensèrent, 
avec  justice,  que  ces  principes  nous  ayant  servi  trente  ans  à 
vaincre  l’Europe  entière,  devaient  le  plus  approcher  de  la 
perfection. 
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aussi  trouvé  plus  applicable  à la  circonstance.  ' . , 

Il  fut  donc  arrêté  que  les  étrangers  qui  n’au- 
raient pas  de  destination  particulière  com- 
poseraient un  corps  désigné  sous  le  nom  de 

TArMA  TfIN  «HAEAAHNQN.  ;[/  a,-";'  * ■'  ' 

Désirant  l’environner  de  toute  la  considéra- 
tion que  méritait  le  dévouement  de  ceux  qui  >■ 

devaient  en  faire  partie  , le  sénat  national  dé- 
cida que  le  principal  personnage  de  l’état,  c’est-  V ' 
à-dire  le  président  du  pouvoir  exécutif,  en  se- 
rait colonel  supérieur.  Il  voulut  en  outre  qu’un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  des  premières 
familles  de  la  nation  y fussent  admis  pour  se  & 
former  au  noble  métier  des  armes.  Ainsi  le 
corps  des  Philhcllènes , le  premier  de  l’armée 
pour  le  rang  , allait  à la  fois  servir  d’école  mi- 
litaire pratique  à de  jeunes  Grecs  chargés  de 
transmettre  un  jour  à leurs  compatriotes  les 
leçons  qu’ils  devaient  y puiser,  et  de  réserve 
d’officiers  destinés  à remplir  les  cadres  des 
premiers  régiments  qui  seraient  formés,  ou  à ‘ \ 
être  utilisés  individuellement,  selon  le  besoin 
du  service  et  les  talents  respectifs  de  chacun, 
à la  défense  ou  à l’attaque  des  places.  m"1’ 


Lesemploisdu  corps  furent  remplis  suivant  le 
grade,  effectif  et  l’ancienneté  bien  constatés  (i). 

(i)  Ainsi,  de  vieux  capitaines  Aireut  employés  comme 
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Toutefois  on  arrêta  qu’à  grade  égal , le  pre- 
mier arrivé  sur  le  sol  hellénique  aurait  tou- 
jours la  préférence.  Chaque  Philhellènc  dut 
s’engager  par  serment  à porter  six  mois  les  ar- 
mes, à moins  de  motifs  imprévus  et  légitimes  ( 1 ). 
La  solde  fut  fixée  suivant  le  grade  effectif,  et 
non  d’après  l’emploi  dans  le  corps  (2).  Si  les 
individus  admis  à en  faire  partie  comme  sim- 
ples Philheilènes  n’étaient  pas  au  moins  sous- 
lieutenants  , ils  en  prenaient  le  rang  et  en  tou- 
chaient la  solde  par  le  seul  fait  de  leur  incor- 
poration. • 

sergents,  sergents-majors  ; des  officiers  supérieurs  comme 
lieutenants , etc. , etc.  On  conçoit  que  ce  mode  de  clas- 
sement, qui  ne  laissait,  pour  l’instant,  aucun  prétexte  aux 
réclamations , devait  avoir  l’inconvénient  de  faire  rétrogra- 
der un  nombre  plus  ou  moins  grand  d’individus  , et  même  de 
repousser  des  officiers  dans  la  classe  des  sous-officiers,  à 
chaque  incorporation  de  nouveaux  étrangers  , pour  peu  que 
ces  derniers  venus  fussent  d’un  grade  un  peu  élevé. 

(1}  D’après  une  décision  du  sénat,  ces  six  mois  comptè- 
rent du  i*r  avril,  c’est-à-dire  de  cinquante  jours  environ 
avant  l’organisation  du  corps.  * 

(2)  Elle  eut  pour  base  le  tarif  français  , avec  cette  diffé- 
rence que  les  francs  furent  représentés  par  des  piastres  tur- 
ques. Le  gouvernement , vu  la  pénurie  de  ses  finances , dé- 
cida qu’un  tiers  de  cette  solde  seulement  serait  payé  en 
espèces , et  le  reste  en  bons  sur  l’état  remboursables  à une 
certaine  époque , ou,  en  terres  après  la  paix. 
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Les  compagnies  de  Balcste,  portées  en  nom- 
bre suffisant  pour  former  deux  petits  batail- 
lons de  trois  cents  hommes  chacun  , reçurent 
le  nom  de  iw  régiment.  Ce  travail  achevé  et  les 
bases  de  l’organisation  des  Philhellènes  arrê- 
tées, ces  deux  troupes  furent  réunies,  le  24 
mai , au  pied  de  l’Acropolis  pour  y recevoir 
leurs  drapeaux.  On  remarquait  dans  les  mê- 
mes rangs,  et  sous  l’uniforme  respectif  de  leurs 
nations,  l’habitant  des  rives  de  la  Seine  et  du 
Tage , de  la  Vistule  et  du  Tibre  , du  Danube  et 
de  l’Éridan,  du  Nil  même  et  du  Borysthène , 
des  enfants  de  la  Propontide  et  du  Bosphore  ; 
mêlés  à ceux  des  bords  de  la  Baltique  et  du  Zuy- 
derzée  ; on  y voyait  enfin  des  vainqueurs  et  des 
vaincus  d’Austerlitz  , venus  à l’envi  les  uns  des 
autres  de  vingt  points  divers  pour  aider  une 
nation  opprimée  à briser  ses  chaînes. 

Les  membres  du  gouvernement , un  grand 
nombre  de  prélats,  de  capitaines  irréguliers 
et  de  Grecs  de  toutes  les  parties  de  la  llellade 
assistèrent  à cette  cérémonie.  On  lut  aux  Phil- 
hellènes les  statuts  de  leur  organisation  , et 
ceux  à qui  les  dispositions  de  cet  acte  ne  conve- 
naient pas  furent  invités  à sortir  des  rangs  (1). 


«u  r (1)  Dix  sortirent  en  effet,  ne  pouvant  se  résoudre  à re- 
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Un  archevêque  bénit  les  étendards,  ■êt  le  pré- 
sident les  remit  aux  deux  troupes , qui  prêtè- 
rent serment  entre  ses  mains.  Chaque  Philhel- 
lène  reçut  sa  lettre  de  service  individuelle,  por- 
tant désignation  du  grade  dans  lequel  il  était 
reconnu  parle  gouvernement,  et  Tordre  fut 
donné  de  se  tenir  prêt  à partir. 

Immédiatement  après  cette  cérémonie  on 
procéda  à la  formation  de  Tétabnnajor  de  l'ar- 
mée destinée  à entrer  en  Epire  sous  le  com- 

" • 1 ^ # . 

mandement  du  président.  Outre  le  peu  de  trou- 
pes régulières  dont1  je  viens  de  parier  4 celte 
armée  devait  se  composer  de  deux  mille  Pé- 
loponésièns,  réunis,  disait -on,  sous  Patras, 
et  attendant  notre  passage  pour  se  joindre  à 
nous , d’un  autre  corps  plus  considérable  que 
le  gouvernement  nous  enverrait  après  notre 
sortie  de  la  péninsule,  de  trois  cents  Suliotes, 
et  des  Armatolis  de  l’Acarnanie , de  l’Étolie 


prendre  le  saq  et  Je  mousquet  ; mais  le  plus  grand  nombre 

demandèrent  à rentrer  le  lendemain.  Trois  ou  quatre  seule- 

■ 

ment,  qui  se  croyaient,  avec  raison , fort  capables  de  rendre 
des  services  autrement  importants  que  ceux  que  l’on  peut  al- 
tendré  de  simples  soldats , persistèrent  à quitter  la  Grèce. 
Parmi  res  derniers  on  eut  à regretter  M.  Mcrheim  , de  l’arme 
du  génie , et  l’un  des  officiers  allemands  les  plus  distingués 
qui  soient  allés  offrir  leurs  sceviees  aux  Grecs. 


\ * 
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et  «le  l’Épire,  que  l’on  assurait  s’élever  ensem- 
ble à six  ou  huit  mille  hommes. 

Le  but  principal  «le  cette  tardive  expédition 
était  de  s’opposer  au  débordement  des  Turcs 
«pii  menaçaient  la  Grèce  occidentale,  de  s’em- 
parer d’Arta  , et  de  délivrer  Suli,  «jui  se  trou- 
vait vivement  pressée.  Si  elle  avait  eu  lieu  six 
mois  avant,  c’est-à-dire  à la  fin  de  l’année  pré- 
cédente, elle  aurait,  en  empêchant  la  chute  d’ Ali- 
pacha,  paralysé  les  efforts  d’une  armée  redou- 
table. En  vain  les  Grecs  prétendent  que  tôt  ou 
tard  le  vieux  visir  se  serait  réconcilié  avec  la 
Porte.  La  nécessité  l’a  contraint,  il  est  vrai,  d’ac- 
cepter des  propositions  d’accommodement  ; 
mais  ce  n’a  été  qu’après  avoir  épuisé  les  der- 
niers moyens  de  résistance , et  inutilement 
attendu  des  secours  de  ceux  qu’il  regardait 
comme  ses  alliésmaturcls,  pareequ’ils  avaient  un 
ennemi  commun  à combattre.  Au  reste , quelles 
suites  plus  fâcheuses  eût  pu  avoir  cette  réconci- 
liation qu’on  paraissait  tant  appréhender  ? Ali 
eût-il  remis  entre  les  mains  des  Turcs  des  tré- 
sors plus  considérables  que  ceux  dont  ils  se  sont 
empartis  en  l’assassinant  ? De  justes  ressenti- 
ments devaient,  dans  urie  telle  circonstance, 
céder  à la  voix  puissante  de  l’intérêt.  On,  ne  l’a  ^ 
pas  compris , aussi  les  résultats  de  cette'jmpré- 
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voyance  ont  mis  le  peuple  grec  au  bord  de  l’a- 
bîme , et , malgré  le  bonheur  inespéré  qu’il  a 
eu  de  n’y  point  tomber,  il  en  éprouve  peut-être 
encore  aujourd’hui  les  funestes  conséquences. 

La  faute  commise , le  gouvernement  ne  né- 
gligea rien  pour  en  prévenir  les  suites.  La  pré- 
sence du  président  du  pouvoir  exécutif  parais- 
sant le  meilleur  remède  à cet  effet  * il  fut  au- 
torisé, par  un  décret  du  sénat  (1),  à se  rendre 
avec  des  pouvoirs  illimités  dans  la  Grèce  occi- 
dentale , à la  seule  charge  de  lui  rendre  compte , 
par  intervalles  , de  ce*  qu’il  jugerait  à propos 
de  faire  pour  le  bien  de  la  chose  publique.. 

Beaucoup  de  personnes  ont  pensé  que  le  pré- 
sident avait  eu  tort  de  sortir  du  Péloponèse. 
On  a dit  que  le  gouvernement  était  encore 
trop  peu  affermi,  et  que  l’adhésion  générale 
ne  se  prononçait  pas  assez  vivement  en  sa  fa- 
veur, Surtout  de  la  part  de  certains  chefs,  tels 
que  Colocotroni,  qui,  bien  qu’on  l’eût  investi 
du  litre  de  général,  n’en  voyait  pas  moins  avec 
peine  les  limites  imposées  par  la  constitution 
au  crédit  et  au  pouvoir  dont  jouissait  antérieu- 
rement le  capitaine  Colocotroni..  On  a prétendu 
que  Mavrocordato  ne  devait  pas  ignorer  qu’il 

» 

(1)  Voir,  à la  fin  des  Mémoires,  la  pièce  G. 
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laissait  à la  tète  des  affaires  des  hommes  peu 
capables  de  le  remplacer.  On  attribue  à son 
absence  la  reprise  de  l’Acro-Corinthe , dont, 
après  son  départ , le  commandant  fut  changé 
et  la  garde  confiée  à un  lâche.  On  ajoute  que 
Napoli  de  Romanie  serait  tombée  six  mois  plus 
tôt  au  pouvoir  des  Grecs  ; et  cette  dernière 
assertion  paraîtra  plus  vraisemblable  encore , 
lorsque  je  viendrai  à parler  des  premières  né- 
gociations entamées  pour  la  capitulation  de 
cette  redoutable  forteresse. 

Il  n’y  a nul  doute  qu’en  suivant  la  série  d’é- 
vénements funestes  qui  se  succédèrent  si  rapi- 
dement après  le  départ  du  président,  on  ne 
puisse  regarder  comme  une  calamité  sa  sortie 
de  la  péninsule  ; mais , à cette  époque , loin 
d’en  prévoir  les  conséquences,  on  s’accordait 
à la  considérer  comme  une  détermination 
dont  les  résultats  devaient  être  fort  avanta- 
geux. D’ailleurs , on  ignorait  encore  alors  le 
mouvement  du  séraskier  Kourchid,  qui,  dans 
le  même  temps,  abandonnait  l’Epirc  à ses  lieu-r 
tenants , et  allait , avec  une  partie  de  ses  trou- 
pes , se  réunir  vers  Larissa  à un  corps  consi- 
dérable rassemblé  de  divers  points  de  l’empire 
pour  fondre  sur  le  Péloponèse.  D’un  autre 
côté  , de  funestes  divisions  s’étant  de  nouveau 
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glissées  parmi  les  chefs  de  la  Grèce  occiden- 
tale , il  ne  fallait  rien  moins  que  l’esprit  con- 
ciliateur de  Mavrocordato  pour  prévenir  les 
tristes  effets  de  la  rivalité  des  uns,  comme  des 
dispositions  douteuses  de  quelques  autres.  Sa 
réputation  comme  diplomate  et  administra- 
teur était  déjà  honorablement  établie  ; placé 
à la  tète  d’une  nation  devenue  toute  guer- 
rière , entouré  de  généraux , pour  ainsi  dire  , 
improvisés,  et  dont  la  plupart  annonçaient  du 
courage  et  des  talents,  ne  devait-il  pas  dési- 
rer de  se  montrer  sur  le  champ  de  bataille 
comme  au  milieu  des  conseils  et  à la  tète  des 
affaires?  Pour  atteindre  ce  but,  le  théâtre  ne 
pouvait  être  plus  ava#tageusement  choisi.  C’est 
là  qu’il  avait  mis  d’abord  au  jour  ces  moyens 
supérieurs  qui  lui  valurent  en  peu  de  temps 
une  si  haute  considération  parmi  ses  compa- 
triotes , et  le  portèrent  le  premier  d’entre  eux 
à la  tête  du  gouvernement  de  la  Qrèce.  On 
n’a  pu  sans  injustice  lui  attribuer  la  fatale  is- 
sue de  cette  désastreuse  campagne  d’Epire; 
elle  appartient  à un  de  ces  événements  im- 
prévus qui  détruisent  tous  les  calculs  de  la 
prudence  humaine , tout  l’effet  des  plus  sages 
combinaisons , à l’une  de  ces  circonstances  qui 
suffisent  quelquefois  pour  changer  la  face  des 
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empires  : je  veux  parler  du  plus  épouvantable 
des  crimes,  de  la  trahison.  Il  a fait  voir,  dans 
la  malheureuse  expédition  dont  je  vais  rendre 
compte , que  la  nature , au  nombre  des  qualités 
qu’elle  lui  a départies,  n’a  point  omis  le  cou- 
rage, et  que  si,  dès  son  début , la  perfidie  d’un 
traître  a arraché  la  victoire  de  scs  mains , il  a 
su , plus  tard , par  sa  persévérance  et  la  sagesse 
de  ses  mesures , ramener  la  fortune  sous  ses 
drapeaux. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Départ  de  Corinthe.  — Route  sur  les  bords  du  golfe  de  Lé- 

pante Monastère  de  Saiute-Irène.  — Vostitïa.  — Camp 

de  Patras.  — Sortie  du  Péloponése.  — Arrivée  à Misso- 
longhi.  — Séjour  dans  cette  place.  — Départ  pour  l’Epire. 
— Passage  de  PAchéloüs.  — Halte  dans  la  vallée  de  Las- 
pic. — Conseil  de  guerre.  —Entrée  dans  l’ Agraïde.  — Mot 
du  président.  — Défilés  du  Macrinoros.  — Arrivée  en 
Épire.  — Occupation  de  Comboti. 

» 

Le  26  mai,  quelques  petits  bâtiments  échap- 
pés, l’année  précédente  , à l’incendie  qui  de- 
truisit  la  marine  des  Galaxidiotes  (i)  vinrent 
prendre  les  Philhellènes,  ainsi  que  le  premier 
régiment,  commande  par  le  colonel  Tarella , 
pour  les  transporter  jusqu’à  Vostitza.  Ces  trou- 
pes devaient  ainsi  éviter  trois  journées  d’une 
marche  fatigante  à travers  un  pays  désert  et 
dépourvu  de  ressources. 

Dès  le  lendetnain,  le  président,  les  officiers 
désignés  pour  faire  partie  de  son  état-major , 
le  brave  Marco  Botzaris  avec  ses  Suliotes,  une 

t 

(1)  Ces  navires  se  trouvaient  dans  différents  mouillages 
déserts  du  golfe,  au  moment  où  la  flotte  ottomane  y entra  et 
brûla  Galaxidi. 
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compagnie  d’insulaires  de  Zante  et  de  Cépha- 
lonie  , commandée  par  le  capitaine  Spiro 
Panna , et  quelques  centaines  de  Moraïtes  se 
mirent  en  route  par  terre.  Nous  étions  rem- 
plis de  gaieté  et  d’espoir.  Personne  ne  dou- 
tait qu’une  fois  réunis  aux  forces  qui  devaient 
nous  attendre  sous  Patras  et  sur  le  continent,, 
nous  ne  parvinssions  non  seulement  à délivrer 
Suli , mais  encore  à conquérir  les  deux  Alba- 
nies  en  une  seule  campagne. 

Partis  assez  tard , nous  fîmes  peu  de  che- 
min cette  première  journée.  Nous  sortîmes 
cependant  de  la  longue  et  triste  plaine  de  Co- 
rinthe, et  allâmes  couche^,trois  heures  au-delà 
de  Sycione  (i),  dans  un  lieu  inculte  et  maré- 
cageux. Une  pluie  abondante  nous  accompa- 
gnait depuis  le  départ;  eîle  ne  discontinua  pas 
de  la  nuit.  Vainement  on  engagea  le  président 
à se  mettre  à l’abri  dans  une  hutte  abandonnée 
que  l’on  apercevait  à peu  de  distance  ; voyant 
qu’elle  était  trop  peu  spacieuse  pour  contenir 
les  officiers  qui  l’accompagnaient , non  seule- 
ment il  ne  voulut  point  en  profiter,  mais,  de 
ce  jour,  jusqu’à  la  fin  de  la  campagne , il  ne 
cessa  de  bivouaquer,  donnant  à tous  l’exemple 

r . » ’ , . 

(i)  Aujourd’hui  Vasiliko. 
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des  privations,  quelques  commodités  que  le 
hasard  mît  d’ailleurs  à sa  portée. 

Nous  no&s  remîmes  en  roule  avec  l’aurore, 
et  suivîmes,  pendant  plusieurs  heures , un  sen- 
tier tracé  au  milieu  d’immenses  vignobles  ap- 
partenants autrefois  au  riche  bey  de  Corinthe. 
A midi , nous  nous  reposâmes  sous  up  vieux 
khan  tombant  en  ruines , placé  à la  naissance 
dès  montagnes  ; et , partant  de  là  nous  entrâ- 
mes dans  une  campagne  inhabitée,  couverte  de 
lauriers  rose  en  fleurs , et  sillonnée  par  de 
nombreux  torrents  que  les  eaux  pluviales 
avaient  enflés. 

Il  est  peu  de  sites  en  Grèce  aussi  agréables 
à l’œil  par  leur  variété  que  ceux  que  l’on  ren- 
contre sur  la  côte  méridionale  du  golfe  de 
Lépante.  On  ne  peut  rien  «e  figurer  de  plus 
pittoresque  que  les  divers  accidents  de  cette 
chaîne  de  montagnes  qui  le  bordent  dans  toute 
sa  longueur,  à la  distance  de  deux  ou  trois  mil- 
les. Tantôt  jetées  en  croupes  arrondies,  cou- 
ronnées de  bouquets  d’arbres , tantôt  disposées 
en  larges  degrés  qui  s’élèvent  par  tranches  éga- 
les depuis  leur  base  jusqu’au  sommet,  on  voit 
ailleurs  s’élancer^le  leurs  flancs  perpendicu- 
laires des  forêts  dont  les  rameaux , enlacés , 
entièrement  perdus  dans  des  liens  de  vigne  sau- 
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vage  et  autres  plantes  rampantes , présentent 
d’immenses  rideaux  de  verdure , d’où  mille 
cascades  jaillissaient  alors  d’une  hdtitcur  pro- 
digieuse. 

Cependant  la  pluie  ne  cessait  par  intervalles 
que  pour  reprendre  ensuite  avec  plus  de  force. 
Dans  la  soirée  il  fallut  passer  le  Crathis , qui , 
grossi  à la  fois  des  eaux  du  Styx  et  des  eaux  du 
ciel , couvrait  la  campagne  de  vastes  grèves  de 
sable  et  de  cailloux.  La  nuit  la  plus  sombre  en- 
veloppait déjà  les  objets,  lorsque , au  risque  de 
nous  perdre,  nous  franchîmes  le  Cérynite,  aussi 
enflé  que  le  Crathis,  et,  tournant  à gauche, 
nous  arrivâmes  au  pied  du  sentier  escarpé  et 
sinueux  qui  conduit  au  monastère  de  Sainte- 
Irène  , bâti  sur  une  terrasse  à mi-côte  des  mon- 
tagnes (1).  ' « 

Nous  vîmes,  en  entrant  dans  la  cour,  que  l’on 
attendait  notre  arrivée.  La  pluie  avait  cessé  : 
chacun  put  sécher  ses  vêtements  à la  chaleur 
d’immenses  brasiers,  devant  lesquels  tournaient 
des  broches  de  bois,  longues  de  vingt  pieds, 
chargées  de  moutons  entiers.  Ces  apprêts,  por-* 
tant  l’allégresse  dans  le  cœur  de  nos  soldats , 

(i)  Cette  maison  est  une  succursale  du  grand  monastère 
de  Méga-Spilèou. 
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leur  firent  oublier  les  fatigues  de  la  journée; 
et  la  vue  de  quelques  douzaines  de  peaux  de 
bouc  bien  tendues  , qui  parurent  un  moment 
après , acheva  de  les  délasser  au  point  que  les 
Suliotes,  se  prenant  par  la  main,  se  mirent  à 
danser  en  rond  en  célébrant  la  valeur  du  fameux 
Klcphte  Diplas  (i). 

Les  moines  de  Sainte-Irène,  charmés  de  re- 
cevoir le  président  du  gouvernement  , nous 
fêtèrent  de  leur  mieux.  Nous  en  repartîmes 
le  lendemain  , au  moment  où  le  soleil  colorait 
de  ses  premiers  rayons  les  rochers  de  Delphes 
et  la  double  cime  du  Parnasse,  que  nous  avions 
en  regard  de  l’autre  côté  du  golfe.  Deux  heu- 
res après  notre  départ , nous  traversâmes  le 

(i)  Chant  populaire.  = Les  amis  de  Diplas  lui  parlent 
et  le  prient  : « Lève-toi , fuis , cher  Diplas , et  emmène  Kat- 
» zantonis.  — Ali-pacha  vous  a découverts;  il  envoie  Mou- 
» khordaris  ( contre  vous ) » — Et  ( aussitôt ) les  postes  criè- 
rent tant  qu’ils  purent  : — « Moukhordaris  s’avance  avec  qua- 
» tre  mille  hommes  : il  amène  les  Albanais  et  forc^pirdes  du 
n pacha  : — ils  ont  le  sabre  aux  dents  et  le  fusil  à la  main.  » 
*—  a (Non),  tant  qu’il  est  vivant,  Diplas  n’évite  point  un 
» combat  ; — il  a des  braves  d’élite,  tous  enfants  de  Katzan- 
» tonis,  — (<7“0  mangent  la  poudre  comme  pain  , les  balles 
» comme  viande;  — (ÿioï  tuent  les  Turcs  comme  che- 
» vrcaiA  , les  agas  comme  moutons.  » ■ 

^ * ( Trad.  Utt.  de  M.  Wauriel.' ) • 
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Sélinus  près  d’un  vieux  pont  ruiné,  et  bientôt 
nous  entrâmes  dans  Vostitza,  où  se  trouvaient 
seulement,  depuis  la  veille,  les  troupes  em- 
barquées le  26  à Corinthe. 

Bâtie  sur  l’emplacement  de  l’antique  AEgium, 
où  les  rois  de  la  Grèce  confédérée  jurèrent  la 
ruine  de  Troie,  Yostitza  paraît  destinée  de- 
puis son  origine  à devenir  tour  à tour  la  vic- 
time des  commotions  de  la  nature  et  des  révo- 
lutions  humaines  (1).  Sa  surface  ne  présentant 
plus  qu’un  amas  de  ruines , le  président  or- 
donna que  la  troupe  irait  camper  entre  la 

(i)  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  actuelle , les 
Turcs  l’ont  brûlée  ou  saccagée  trois  fois.  Ruinée  déjà  par 
eux  en  i536,  détruite  dans  le  siècle  dernier  par  un  tremble- 
ment de  terre  accompagné  de  trombes , incendiée  en  1770  par 
les  Albanais,  elle  fut,  le  a3  août  1817  , renversée  de  fond 
en  comble  par  un  second  tremblement  de  terre  plus  terrible 
que  le  premier.  «Le  soleil  venait  de  paraître,  dit  M.  Pou- 
» quevillc , lorsque  de  légères  ondulations  firent  croire  aux 
n habitas  qu’ils  n’étaient  menacés  que  d’une  commotion 
» ordinaire  ; mais  bientôt  le  tumulte  des  éléments , le  conflit 
» des  vents  opposés  , un  fracas  épouvantable , annoncèrent 
# leur  heure  suprême , et  dans  dix-sept  minutes  la  ville  n’of- 
» frit  plus  qu’un  amas  de  ruines.  La  partie  basse  du  rivage 
■ » et  le  cap  Aliki , qui  s’était  abîmé,  étaient  couverts  par  les 
» eaux  de  la  mer,  devenues  tout- à-coup  tellement  chaudes, 
» .que  plusieurs  pêcheurs  en  souffrirent  des  brûlures.'» 
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mer  et  les  falaises  qui  bornent  le  terrrain  où 
s’élevait  la  ville.  Le  quartièr-genéral  fut  établi 
sous  l’ombrage  de  ce  vaste  platane  que  l’on  re- 
trouve dans  les  récits  de  tous  les  voyageurs  avec 
les  seize  fontaines  qui  l’avoisinent.  L’intention 
du  général  en  chef,  en  s’arrêtant  vingt-quatfe 
heures  dans  ce  lieu,  était  de  passer  en  revue  les 
forces  qui  s’y  trouvaient  réunies,  et  de  procéder, 
parmi  les  Philhellènes à quelques  remplace- 
ments nécessités  par  l’éloignement  volontaire 
des  trois  ou  quatre  étrangers  dont  j’ai  parlé. 

Le  3o  mai  eut  lieu  la  revue  annoncée.  Les 
troupes  régulières  manœuvrèrent,  comman- 
dées par  le  comte  Normann.  La  composition 
des  officiers  du  corps  des  Philhellènes  et  celle 
de  l’état-major  général  furent  arrêtées  défini- 
tivement, et  chacun  reconnu  suivant  les  règle-  • 
inents  adoptés  (i). 

/ 

(i)  ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 


Chef.  — Le  général  comte  Normann  (Wurtembergeois). 

.Sous-ch»,  .<• ( emploi  vacant). 

Le  lieutenant  * colonel  d’artillerie  Charles  de  Stietz  (Hes- 
sois). 

Le  lieutenant-colonel  VouTlER,'‘aide-de-camp  du  prési- 
dent (Français). 

Le  lieutenant-colonel  Max.  1\atbaud,  aide  - de  - camp  du 
, président  (Français). 

«*i  * ' 
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Partis  fort  tard  le  3i  , nous  ne  marchâmes 
que  quelques  heures,  et  allâmes  passer  la  nuit 
dans  une  plaine  au  delà  du  Méganitas , aujour- 
d’hui Gaidouriari,  petite  rivière  qui  sépare  le 

Le  chef  de  bataillon  Graillard  (Français). 

Le  capitaine  Feldhann  (Suisse). 

Le  capitaine  Rhodius  , aide-de-camp  du  président  (Grec). 
Le  capitaine  Daniel  , aide-de-camp  du  président  (Français). 
Le  lieutenant  du  génie  de  Rénf.CKE  (Prussien). 

Le  lieutenant  N (Grec). 

CORPS  DES  PHILHELLÈNES. 
ÉTAT-MAJOR. 

Colonel  supérieur,  Alex.  MavbocORBato  , président  du 
pouvoir  exécutif. 

Lieutenant-colonel, ( emploi  vacant). 

Chef  de  bataillon  , le  général  Normann. 

Adjudant-major  , le  lieutenant-colonel  Max.  Ravbaud. 
Porte-drapeau , le  capitaine  Botte  (Belge). 

Sous-officier  payeur,  le  lieutenant  IIuiSMANS  (Hollandais). 
Chirurgien-major,  Elster  (Prussien). 

COMPAGNIES. 

Capitaine,  le.  colonel  Dania  (Français),  commandant 
le  corps  par  intérim.  • 

Lieutenant,  le  chef  d’escadron  Merziewski  (Polonais). 
Sous-lieuténant,  le'capitaine  Mignac  (Français), 
f Capitaine,  le  licuténant-colonel  Chevalier  (Suisse), 
2.  ) Lieutenant,  N 

1 Sous-lieutenant,  ^capitaine  Sandmann  (de  Ham- 
[ . bourg). 
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canton  de  Voslitza  de  celui  de  Pâtras.  Le  i“ 
juin , après  avoir  parcouru  sept  lieues  d’une 
route  pénible,  la  chaleur  étant  excessive,  nous 
fîmes  halte  pendant  une  heure  en  deçà  des  pe- 
tites Dardanelles,  vis-à-vis  Lépante  , dont  nous 
distinguions , à cinq  milles  environ  sur  la  rive 
opposée , les  mosquées  et  les  maisons  bâties  en 
amphithéâtre. 

Nous  nous  remîmes  en  route  précédés  d’une 
centaine  d’éclaireurs,  précaution  nécessitée  par 
le  voisinage  du  château  Morée.  Les  Turcs  de 
la  garnison  couvrirent  bientôt  les  remparts  ; 
mais,  nous  voyant  passer  sans  la  moindre  mani- 
festation d’hostilité,  ils  se  contentèrent  de  nous 
envoyer  quelques  boulets,  qui  vinrent  plon- 
ger dans  la  terre  au-dessous  de  nous.  Un  mille 
plus  loin , abandonnant  le  chemin  ordinaire 
de  Palras  , nous  pénétrâmes  dans  un  sentier 
tortueux  et  difficile,  souvent  coupé  par  de  lar- 
ges torrents  ou  interrompu  par  des  roches  es- 
carpées, qui  nous  conduisit  au  camp  des  Grecs 
après  quinze  heures  d’une  marche  pénible. 

Le  lendemain  on  aperçut,  aux  premiers  feux 
du  jour,  huit  bricks  sous  voile  , attendant  no- 
tre arrivée  pour  nous  transporter  à Misso- 
longhi.  Colocotroni , qui  commandait  sous  Pa- 
tras  , vint  rendre  ses  devoirs  au  président,  ac- 
*.  " - ' 17  * - 
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compagne  de  tous  ses  capitaines,  au  nombre 
desquels  on  remarquait  ie  brave  de  la  Vil- 
lasse  (i). 

La  veille,  les  Grecs  avaient  reçu  l’avis  d’une 
sortie  que  les  assiégés  du  château  de  Patras  de- 
vaient faire  dans  la  journée.  Forts  de  notre 
assistance , ils  se  préparaient  à les  bien  rece- 
voir ; mais  , soit  que  les  Turcs  eussent  con- 
naissance du  renfort  survenu  à leurs  adversai 
res , soit  qu’ils  n’aient  pas  eu  le  projet  qu’on 
leur  supposait,  not^g  séjour  au  camp  ne  fut 
marqué  par  aucun  événement  extraordinaire. 
Les  troupes  que  nous  y prîmes  se  réduisirent  à 
cinq  ou  six  cents  Maniotes  et  à trois  cents  sol- 
dats sous  les  ordres  de  Janni  Colocotroni , l’un 
des  fils  du  capitaine  de  ce  nom , qui  le  fai- 
sait partir  pour  atténuer  sans  doute  le  fâcheu$ 
effet  qu’avait  produit  son  refus  positif  de  se 
rendre  lui-même  à la  destination  où  il  l’en- 
voyait. 

Dans  la  soirée  nous  traversâmes  la  plaine  de 

(»)  Cet  officier  n’a  point  eu,  comme  un  autre  que  je 
pourrais  citer , le  malheur  de  ne  rencontrer  pour  témoins  de 
ses  actions  d'éclat  que  des  gens  qui  en  ont  perdu  la  mé- 
moire : il  a , dans  mainte  occasion  , vu  tomber  plus  d’un  Turc 
sous  ses  coups  ; mais  il  laisse  à scs  amis  le  soin  de  l’appren- 
dre au  public. 
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Patras,  et  allâmes  camper  au  bord  'de  la  mer, 
à une  heure  et  demie  de  cette  place,  dans  le  lieu 
même  où,  dix  mois  auparavant,  j’avais,  pour 
la  première  fois , avec  Mavrocordato  , touché 
le  sol  du  Péloponèse. 

Le  2 , à l’entrée  de  la  nuit,  profitant  de  la 
brise  du  golfe , nous  mîmes  à la  voile , et , avant 
l’aurore , nous  avions  jeté  l’ancre  devant  les  la- 
gunes de  Missolonghi.  Les  approches  de  cette 
ville,  du  côté  de  la  mer,  présentent  de  si  grands 
obstacles,  que,  malgré  le  zèle  des  marins  et  ce- 
lui des  habitants  qpi  venaient  dans  leurs  mo- 
noxülons  (i)  nous  recueillir  sur  Pilot  Vasiladi 
où  nous  déposaient  les  chaloupes  des  bâti- 
ments, toute  la  journée  du  3 et  une  partie  de 
la  nuit  suivante  furent  employées  à ce  débar- 
quement. 

Une  année  ne  s’était  pas  encore  écoulée  de- 
puis mon  départ  de  Missolonghi,  et  je  pouvais 
“ à peine  reconnaître  cette  ville  dont  l’aspect 
m’avait  si  désagréablement  frappé  à mon  ar- 
rivée en  Grèce.  Sa  population  s’était  encore 
considérablement  accrue  ; et  soit  que  ma  vue  se 
fût  accoutumée  aux  chétives  constructions  des 

(i)  On  nomme  ainsi  ces  petites  nacelles  étroites  et  plates, 
en  usage  à Missolonghi  et  à Ànatoliko,  dont  j’ai  donné  la 
description  dans  mon  premier  chapitre. 
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Grecs  , où  que  mon  séjour  au  milieu  des  res- 
tes de  la  triste  Corinthe  m’eût  rendu  moins 
difficile  , tout  me  semblait  changé  autour  de 
moi.  Notre  arrivée  combla  les  habitants  de  joie 
et  d’espérance  : ils  nous  apprirent  que  peu  de 
jours  après  la  réception  de  son  harem,  Kour- 
chid-pacha  s’était  dirigé  vers  la  Thessalie  avec 
une  partie  de.  ses  forces,  laissant  à Omer-Brïo- 
nès-pacha , nouveau  visir  d’ianina,  la  défense 
de  l’Épire  et  la  charge  de  réduire  les  Suliotes. 

Avant  de  poursuivre  sa  marche , Mavrocor- 
dato  jugea  nécessaire  d’assurer  la  tranquillité  in- 
térieure , en  donnant  tous  ses  soins  au  rétablis- 
sement de  l’harmonie  entre  les  chefs  militai- 
res du  pays.  11  mit  à la  tête  des  différentes 
branches  de  l’administration  des  gens  capables 
et  dévoués.  Le  service  des  vivres  pour  l’armée, 
qui  allait  entrer  en  campagne  , fut  organisé 
avec  toute  la  prévoyance  que  l’on  pouvait  y 
mettre  dans  une  province  sans  caisse  publique 
et  sans  magasins.  L’établissement  de  ces  diverses 
mesures  contre  les  hasards  de  l’avenir  exigea 
le  sacrifice  d’une  dizaine  de  jours.  Ce  temps,  les 
Philhellènes  l’employèrent  en  manœuvres  con- 
tinuelles; et,  jusqu’au  moment  de  leur  destruc- 
tion, les  marches  les  plus  longues  interrompi- 
rent à peine  ces  utiles  exercices. 
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Il  fut  plus  pénible  qu’on  ne  saurait  l'imagi- 
ner de  plier  aux  rudes  et  fastidieux  détails  du 
service  de  simple  soldat,  à une  discipline  sé- 
. vère  et  aux  avantages  d’une  instruction  uni- 
forme , tous  ces  Francs  d’humeur  en  général 
assez  difficile,  de  mœurs,  d’éducation,  de  lan- 
gues et  d’armes  différentes. 

Nous  partîmes  le  i3  juin  , renforcés  de  quel- 
ques compagnies  d’Etoliens  et  d’Acarnaniens 
qui  s’étaient  réunies  au  président  à Missolon- 
gbi.  11  avait  en  outre  expédié  des  ordres  pres- 
sants à plusieurs  capitaines,  cantonnés  sur  dif- 
férents points  de  la  Grèce  occidentale , pour 
qu’ils  eussent  à se  joindre  à lui  sans  retard.  La 
vallée  de  Laspic,  bornée  au  sud  par  le  lac  Ozé- 
ros  et  au  nord  par  le  golfe  Ambracique  , leur 
fut  assignée  pour  rendez-vous. 

* Après  deux  heures  d’une  marche  parallèle  à 
la  base  de  l’Aracynthe  , nous  vînmes  camper 
sur  les  bords  du  golfe  d’Anatoliko,  à peu  de 
distance  d’une  source  que  l’on  voit  s’échapper 
avec  violence  du  pied  de  la  montagne.  Un  ex- 
près, qui  avait  traversé  l’armée  ennemie,  arriva 
dans  la  nuit  pour  réclamer  de  prompts  secours 
de  la  part  des  Suliotes,  annonçant  que  ces  brai- 
es, de  plus  en  plus  resserrés  dans  leurs  foyers, 
pesespéraient  de  pouvoir-,  abandonnés  à eux- 
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memes,  tenir  long-temps  tête  à des  forces  vingt 
fois  supérieures.  Le  lendemain , un  ordre  du 
jour,  en  différentes  langues,  fut  lu  aux  troupes 
assembléc*s , afin  de  leur  faire  sentir  la  néces- 
sité de  voler  au  secours  de  cette  peuplade  bel- 
liqueuse, si  redoutée  des  musulmans  de  l’Épire, 
et  les  funestes  conséquences  qui  résulteraient 
inévitablement  de  sa  destruction  (i). 

Nous  allâmes,  le  soir  même,  bivouaquer  près 
d’Angelo  - Castro  ; et,  le  i5,  nous  arrivâmes, 
à travers  un  pays  humide  et  couvert , survies 
bords  de  l’Achéloiis.  Ce  fleuve  sépare , en  cet 
endroit,  l’Etolie  de  l’Acarnanie.  Nous  le  fran- 
chîmes au  g«é  de  Stratos,  au  delà  duquel  on  en- 
tre dans  une  plaine  immense  qui  nous  condui- 
sit à la  vallée  de  Laspic , où  nous  fîmes  halte , à 
peu  de  distance  du  petit  lac  Arabrakia,  sous  de 
riants  ombrages  que  la  fontaine  Couphara  ra- 
fraîchit de  ses  eaux  (a). 

« 


(i)  Suli  était  le  seul  point  fortifié  , dans  cette  contrée,  qui 
ne  fût  point  au  pouvoir  des  Turcs.  Les  places  d’Ianina  , 
d’Arta,  celle  de  Prévésa  qui  les  rendait  maîtres  de  l’entrée 
.«lu  sein  Ambracique,  Vonitia  elle-même,  située  sur  la  rive 
méridionale  de  ce  golfe , étaient  occupées  par  eux  ^ mais  cette 
dernière  position , qui  leur  donnait  un  pied  dans  l’ Acarnanie, 
se  trouvait  alors  bloquée  par  les  frères  Hyscos. 

(a)  Le  savant  auteur  du  V oyage  en  Grèce , >1.  Pouque- 
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Là  fut  tenue  , pendant  la  nuit , une  assem- 
blée de  tous  les  chefs  grecs , afin  d’aviser  aux 
moyens  les  plus  opportuns  de  délivrer  les  Su- 
liotes,  ou  du  moins  de  produire  une  prompte  di- 
version en  leur  faveur.  C’était  un  spectacle  nou- 
veau pour  les  Francs  que  ce  conseil  nocturne, 
environné  d’un  cercle  profond  d’auditeurs  ap- 
puyés sur  leurs  longs  fusils  albanais , et  de  la 
curiosité  desquels  on  ne  paraissait  nullement  \ 
s’inquiéter.  On  y voyait  figurer,  à côté  <le 
prélats  et  d’archimandrites  à longue  barbe 
blanche,  des  chefs  des  diverses  tribus  de  la 
Grèce , depuis  l’enfant  de  la  Selléide , à l’air 
audacieux  (i),  avec  son  sayon  de  poil  de  chè- 
vre , ses  pistolets  et  sa  double  giberne  en  ver- 
meil , jusqu’au  montagnard  de  l’Éleuthéro- 

ville,  dit,  en  parlant  de  ces  lieux  : • Des  milliers  de  vignes 
» sauvages  , enlacées  aux  arbres  qu’elles  revêtent  de  leurs" 

» pampres  , présentaient  de  grands  pavillons  de  feuillages  ; 

>•  d’autres,  en  retombant,  dessinaient  des  arcs,  des  porli- 
» ques  profonds , des  temples , des  colonnades , de  longues 
» galeries  et  des  lointains  mystérieux.  Des  myriades  d’oiseaux  * 

» gazouillaient  sous  ces  ombrages , asiles  protecteurs  contre 
» l’ardeur  du  soleil  et  la  dangereuse  fraîcheur  des  nuits » 

(i)  Les  Grecs  ont  coutume  de  se  raser  les  tempes  et  la 
partie  supérieure  de  la  tête",  ce  qui , joint  à leur  petite  bar- 
rette rouge,  imprime  à leurs  regards  un  caractère  d’audace 
dont  ou  est  frappé  au  premier  abord. 
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Laconie,  an  regard  oblique,  au  vêtement  né- 
gligé, gravement  appuyé  sur  son  xistra  (i), 
tous  assis  sur  leurs  talons , une  pipe  de  trois 
coudées  à la  bouche,  et  discutant,  autour  d’un 
feu  de  bivouac , la  marche  à suivre  dans  les 

premières  opérations  de  la  campagne  qui  allait 

» * 
s ouvrir. 

Il  était  difficile  de  rien  arrêter  avant  de  s’ê- 
tre réunis  ou  mis  en  communication  avec  les 
insurgés  de  l’Épire,  qui  se  trouvaient  en  pré- 
sence des  Turcs,  et  occupaient,  sous  le  com- 
mandement des  capitaines  Gogo  Bakolas  et 
Vernakioti , les  villages  de  Péta  et  de  Comboti. 
Il  fut  décidé  qu'on  irait  d'abord  prendre  po- 
sition sur  le  dernier  de  ces  deux  points. 

Jusqu’au  18,  l’armée  resta  à Laspic  , atten- 
dant les  bandes  qui  devaient  se  joindre  à elle; 
mais,  durant  cet  intervalle,  nous  ne  vîmes  ar- 
river qu’une  bien  faible  portion  des  forces  sur 
lesquelles  on  coftiptait. 

' Nous  étant  remis  en  marche , la  chaleur  nous 
obligea  bientôt  de  faire  halte  sur  les  bords  du 

(i)  Xyorpa.  Sorte  de  cuillère  de  bois,  à long  manche, 
taillée  d’un  côté  à pointes  de  diamant,  que  la  plupart  des  sol- 
dats grecs  et  turcs  portent  à la  ceinture,  et  dont  ils  se  ser- 
vent pour  se  passer  entre  le  dos  et  la  chemise,  et  faire  ainsi 
la  guerre  à la  vermine  qui  les  ronge. 
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sein  Ambracique , entre  un  lieu  nommé  Kara- 
vausérail , qui  renferme  quelques  magasins 
abandonnés  , et  les  remparts  cyclopéens  de 
l’antique  Olpé,  ou,  suivant  quelques  uns,  d’Ar- 
gos-Amphilochium.  L’atmosphère  était  brû- 
lante. La  plus  grande  partie  des  soldats  se  pré- 
cipitèrent dans  les  eaux  tranquilles  du  golfe  , 
pour  y chercher  un  soulagement  à la  fatigue 
et  un  remède  contre  l’ardeur  du  jour. 

Les  chemins  par  lesquels  nous  allions  péné- 
trer rendaient  très  difficile  le  transport  de  no- 
tre artillerie , qui  toutefois  ne  nous  embarras- 
sait guère  par  le  nombre  de  pièces  dont  elle 
se  composait , car  elle  ne  consistait  qu’en  deux 
canons  de  campagne.  Le  ci-devant  amiral  d’ Ali- 
pacha  , Passano , dont  j’ai  parlé  au  commen- 
cement de  ces  Mémoires,  avait,  depuis  la  mort 
de  son  maître , offert  ses  services  aux  Grecs. 
Se  trouvant  mouillé  au  port  d’Olpé  avec  deux 
•petites  canonnières  qui  formaient  la  totalité 
de  ses  forces  navales»,  il  se  chargea  obligeam- 
ment de  transporter  de  l’autre  côté  du  golfe  , 
à Copréna,  échelle  du  village  de  Comboti,  non 
seulement  nos  canons,  mais  encore  tous  les  ba- 
gages qu’on  voulut  bien  lui  confier. 

Quand  tous  ces  objets  furent  embarqués , 
suivant  un  sentier  pierreux  tracé  sur  les  flancs 
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de  montagnes  revêtues  d’oliviers  sauvages,  et 
au  milieu  desquelles  le  fond  du  golfe  est  comme 
encaissé , nous  pénétrâmes  dans  les  défdés  qui 
mènent  dans  l’Agraïde  ou  Valtos.  Sortis  de 
ces  passages  difficiles , nous  traversâmes  une 
vaste  plaine  couverte  de  fougères  épaisses , 
dépassant  en  élévation  la  tête  d’un  cavalier,  et 
vînmes  camper , au  soleil  couchant , sur  les 
bords  d’un  torrent  desséché  , ombragé  par 
d’immenses  platanes.  L’intention  du  président 
était  de  séjourner  trente  - six  heures  en  ce 
lieu , pour  attendre  le  retour  d’un  émissaire 
envoyé  aux  Grecs  qui  occupaient  Gomboti. 

Une  circonstance  imprévue  vint  changer  ses 
projets,  et  le  décider  à repartir  dès  le  lende- 
main. .....  .>  M 

'J’ai  dit  que,  déjà  pendant  notre  séjour  à 
Corinthe  , des  nuages  avaient  commencé  à s’é- 
lever entre  les  étrangers  de  différents  pays 
venus  en  Grèce  ; mais , grâce  à la  continuelle 
activité  à laquelle  on  ^s  astreignait  depuis 
leur  fusion  dans  un  même  corps,  ces  fâcheu- 
ses dissidences  se  changeaient  en  une  heureuse 
émulation  , et  rien  n’en  faisait  appréhender 
le  retour,  quand  les  Philhellènes  allemands  de- 
mandèrent en  tumulte  le  renvoi  du  capitaine 
M qui , disaient-ils,  venait  de  blesser  l’hon- 
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neur  de  leur  nation . Ils  menaçaient  de  se  dissou- 
dre si  l’on  ne  faisait  droit  à leurs  plaintes.  Le 
président  avait  une  haute  idée  de  la  valeur  de 
l’officier  inculpé,  et  celui-ci,  bien  que  l’accu- 
sation portée  contre  lui  ne  fût  peut-être  pas 
dénuée  de  fondement , était  vivement  soutenu 
par  les  Français  ses  compatriotes  , et  par  les 
Grecs  eux-mêmes.  Ne  pouvant  repousser  pé- 
remptoirement une  demande  dont  la  généra- 
lité ne  laissait  pas  de  produire  une  certaine 
impression  sur  son  esprit , et  ne  voulant  pas, 
pour  un  léger  motif , se  priver  d’un  brave 
militaire  aux  services  duquel  il  attachait  du 
prix,  Mavrocordato  concilia  , avec  une  heu- 
reuse adresse , l’intérêt  de  ses  armes  et  celui 
de  sa  justice.  Après  avoir  attentivement  écouté 
les  griefs  qu’on  lui  exposait,  et  jusqu’à  la  pré- 
. tendue  nécessité  où  se  trouvaient  les  plai- 
gnants de  se  retirer  s’ils  n’obtenaient  satis- 
faction , sans  que  cette  dernièçe  menace  l’en- 
gageât à leur  rappeler  le  serment  qu’ils  avaient 
prêté  à Corinthe  : « Messieurs,  » leur  dit-il  en 
étendant  son  bras  vers  Arta  , « là  est  l’ennemi  ; 
» à l’instant  nous  allons  marcher  à lui  ; que 
» ceux  qui  veulent  se  retirer  n’aillent  pas  plus 
» loin.  » A ces  mots  les  tambours  rappelèrent 
sur  toute  la  ligne.  Les  premiers  à leurs  rangs 
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furent  les  braves  Germains,  et  l’armée  se  mit 
en  route. 

Nous  retrouvâmes  encore  les  bords  du  golfe  , 
mais  ce  fut  pour  les  quitter  aussitôt , et  nous 
enfoncer  dans  les  forêts  profondes  et  les  défi- 
lés redoutés  du  Macrinoros,  qui  borne  au  le- 
vant et  au  midi  les  campagnes  de  l’Amphilo- 
chie.  Rien  de  plus  varié , de  plus  agreste  et  de 
plus  désert  que  les  sites  qui  viennent  s’offrir 
à l’admiration  du  voyageur  à chaque  détour 
du  sentier  sinueux  qui  traverse  ces  monta- 
gnes. De  cette  région  élevée , la  vue  plane  sur 
le  sein  Ambracique  et  les  contrées  qui  le  cir- 

•u  , 

conscrivent.  Bornée  tout- à -coup  par  un  ac- 
cident de  terrain  , elle  se  promène  un  mo- 
ment sur  de  sombres  vallées  environnées  de 
murailles  verdoyantes , tapissées  dans  toute 
leur  hauteur  de  touffes  d’agnus-castus  ou  d’ar-  • 
bres  de  Judée , pour  aller  bientôt,  à travers  dn 
déchirement  sybit,  s’égarer  encore  jusque  sur 
les  flots  lointains  de  l’Adriatique. 

Nous  employâmes  sept  heures  d’une  chaleur 
accablante  à traverser  le  Macrinoros  et  la 
plaine  qui  sépare  sa  base  septentrionale  du 
village  de  Comboti,  où  l’on  n’entra  pas,  la 
nuit  étant  sombre  et  déjà  avancée. 

Dès  le  point. du  jour,  les  Philhellènes  et  le 
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corps  de  Tarella  prirent  position  dans  une  pe- 
tite plaine  presque  entourée  par  les  sinuosi- 
tés d’un  large  ruisseau,  qui  serpente  au  pied  des 
hauteurs  où  se  trouve  le  village.  Les  soldats 
irréguliers , venus  du  Péloponèse , ainsi  que 
ceux  qui  s’étaient  ralliés  à Mavrocordato  de- 
puis notre  sortie  de  la  péninsule,  allèrent  s’é- 
tablir dans  Comboti  même,  prèstles  Grecs  de 
Vernakioti. 

Toutes  ces  forces  ne  montaient  pas  à trois 
mille  hommes.  Vainement  on  avait  esperé*en 
réunir  un  nombre  au  moins  triple  : nous  ne 
fîmes  qu’acquérir  une  preuve  de  plus  de  la 
répugnance  des  Grecs  à se  former  en  corps 
d’armée,  et  de  leur  penchant  irrésistible  à guer- 
royer , par  petites  troupes  isolées , sous  la  con- 
duite de  chefs  particuliers , n’ayant  pour  règles 
que  le  hasard , leurs  besoins  ou  leur  caprice. 
Cette  difficulté  de  rassembler  des  masses  doit 
être  également  attribuée  à l’imprévoyance  in- 
concevable qui,  le  plussouvept,  a présidé  aux 
opérations  de  cette  guerre  et  empêché  d’éta- 
blir des  magasins  suffisants  pour  fournir,  au 
moins  pendant  un  temps  déterminé , à la  sub- 
sistance d’une  certaine  quantité  de  soldats.  De 
là  vient  que , lors  même  que  l’on  est  parvenu  à 
réunir  plusieurs  bandes,  les  précautions  prises 
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pour  leur  entretien  devenant  bientôt  insuffisan- 
tes, elles  se  dispersent  et  ne  veulent  plus  se  re- 
poser que  sur  elles-mêmes  du  soin  de  leur  nour- 
riture. Les  moyens  de  subsister , elles  ne  les 
trouvent  jamais  plus  facilement  que  lorsqu’elles 
sont  moins  nombreuses  ; mais  il  en  résulte  que 
les  habitants  des  campagnes,  dépouillés,  mal- 
traités par  les  soldats  , abandonnent  la  culture 
des  terres,  et  qu’on  en  a vu  même  parlant  avec 
une  sorte  de  regret  de  la  domination  des  infi- 
dèles.’ 
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CHAPITRE  XXVII. 
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Combat  du  22  juin.  — Orage.  — Disparition  d’un  Philhel- 

lène.  — Incendie  du  vaisseau  amiral  turc.  — Mort  de 
Baleste.  — Triste  situation  des  Suiiotes.  — Marche  de 
Marco  Botzaris  à leur  secours.  — Occupation  de  Péla  par 
les  Philbeüènes  et  le  régiment  de  Tarelia. 

; « ‘ • ' 

Nous  arrivions  dans  un  pays  dévasté  depuis 
trois  ans  par  la  guerre.  Ce  fléau  avait  surtout 
exercé  ses  ravages  sur  Comboti , l’un  des  vil- 
lages les  plus  agréables  de  cette  contrée  par  ses 
eaux  et  sa  distribution  (1).  Pillé , brûlé  en 
grande  partie  par  les  hordes  de  Pehlevan-Baba- 
pacha,  scs  habitants  l’ont  depuislors  abandonné 
pour  se  retirer  dans  le  Xéroméros  et  à Misso- 
longhi.  Ses  champs  étaient  en  friche,  et  la  ronce 
se  joignait  à l’aride  bruyère  pour  les  envahir  de 
toutes  parts.  * , 

Le  président  établit  son  quartier-général  sur 
Je  point  le  plus  élevé  du  village.  Là  , il  avait 

• « . 

* (1)  C’était  un  des  tchetjlikls  de  Mouctar-pacha,  fds  atné 

d’Ali-parha.  11  n’avait  pas  moins  de  deux  cents  familles. 
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sous  les  yeux  les  divers  détachements  qui  com- 
posaient sa  petite  armée.  Le  22  juin,  lendemain 
de  notre  arrivée,  le  comte  Normann,  accom- 
pagné du  chef  de  bataillon  Graillard  et  d’une 
vingtaine  de  soldats,  poussa  lui-mémc  une  re- 
connaissance aux  environs.  Il  se  dirigea  vers 
la  mer  par  une  vallée  à l’extrémité  septentrio- 
nale de  laquelle  se  trouve  la  ville  d’Arta , et 
dont  la  partie  opposée  expire  aux  rives  du  golfe. 
Ces  officiei'S  venaient  à peine  de  partir , que 
nous  les  vîmes  retourner  précipitamment  sur 
leurs  pas  pour  annoncer  l’ennemi.  N’attendant 
pas  sa  visite  aussitôt,  nous  n’eûmes  que  deux 
minutes  pour  nous  préparer  à le  recevoir.  11  pa- 
rut en  poussant  de  grands  cris.  Sa  force  ne  s’é- 
levait pas  au-dessus  de  cinq  ou  six  cents  hom- 
mes ; mais  tous  étaient  cavaliers.  Ils  se  déployè- 
rent avec  assez*d’ordre , et  engagèrent  aussitôt 
une  vive  fusillade  , à laquelle  les  Grecs , accou- 
rant en  foule  , répondirent  des  hauteurs  envi- 
ronnantes. Pendant  qu’ils  occupaient  les  infidè- 
les, le  corps  de  Tarella,  suivant  la  base  des  col- 
lines, manœuvra  pour  leur  couper  la  retraite 
vers  Arta,  et  le  colonel  Dania , avec  scs  Phil- 
hellènes,  se  mit  en  mouvement  afin  de  les  tour- 
ner par  leur  gauche  , et  les  acculer  ainsi  sous  le 
feu  des  bandes  irrégulières. 
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Le  désordre  commençait  à se  répandre  dans 
leurs  rangs,  et  quelques  chevaux  sans  guides, 
ou  blessés,  augmentaient  la  confusion.  Les  Phil- 
hellènes,  parvenus  à la  hauteur  de  leur  flanc 
gauche,  allaient  le  déborder,  lorsque  le  chef  en- 
nemi, Méhémet-pacha , jugea  à propos  d’opé- 
rer sa  retraite.  Le  brave  Dania , furieux  de  voir 
échouer  son  projet,  et  ne  calculant  pas  le  nom- 
bre des  Turcs,  donna  à sa  petite  troupe  l’ordre 
de  charger  à la  baïonnette.  11  avait  à peine 
laissé  échapper  la  première  syllabe  de  ce  com- 
mandement , que  les  Philhellèncs,  impatients, 
s’élancèrent  sur  l’ennemi  avec  une  précipita- 
tion incroyable;  mais  il  refusa  l’engagement, 
comprenant  fort  bien  qu’il  fallait  autre  chose 
que  quelques  centaines  de  cavaliers  et  des  coups 
de  fusil  ou  de  pistolet,  tirés  au  hasard,  pour 
arrêter  ces  Francs,  qui  se  jetaient  avec  une  telle  ' 
confiance  au-devant  du  danger.  11  se  retira  , ac- 
compagné des  huées  des  Grecs,  assez  tôt  pour 
éviter  la  rencontre  du  corps  de  Tarella,  mais 
non  pour  essuyer  tout  son  feu.  Les  troupes  ren- 
trèrent dans  leurs  cantonnements,  à l’excep- 
tion des  Philhellèncs,  qui  accompagnèrent  les 
fuyards  l’espace  de  quatre  milles,  jusqu’à  une 
faible  distance  d’Arta  , où  ils  furent  obligés  de 
renoncer  à les  poursuivre. 

».  l8 

i , 

«’  .i  • „ 
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Les  Turcs,  qui,  malgré  les  menaces #ct  les 
coups  de.  sabre  de  leurs  chefs , n’avaient  pas 
voulu  nous  attendre,  rentrèrent  dans  la  place, 
annonçante  reste  de  la  garnison  qu’après  avoir 
combattu,  pendant  une  heure , , un  corps  de 
deux  mille  étrangers  soutenus  par  une  nuée. de 
Grecs,  et  leur  avoir  fait  éprouver  une  perte 
considérable , ils  s’étaient  vus  forcés  de  céder 
au  nombre.  Un  incident  imprévu , que  je  ra- 
conterai plus  tard^  leur  apprit  bientôt  quelles 
étaient  nos  forces.  * * - • ' , . . . 

Le  résultat  de  cette  première  affaire  parais* 
sait  d’un  favorable  augure  pour  le  reste  de  la 
campagne.  La  perte  des  ennemis  ne  ptit  ptre 
justement  évaluée  ; car,  indépendamment  d’un 
petit  nombre  de  morts  qu’ilsf  laissèrent  sur  le 
champ  de  bataille  , ils  en  emportèrent  beau- 
coup sur  leurs  chevaux.  Plusieurs  jours  de  suite 
on  trouva  des  corps  d’infidèles,  blessés  d’abord, 
et  profondément  engagés  dans  des  buissons  épi- 
neux où  ils  avaient  rendu  le  dernjer  soupir.  La 
perte  des  Grecs  fut  insignifiante  : on  n’eut  à re- 
gretter que  quelques  soldats  de  Tarella,  mais 
pas  un  Pbilhellène.  Les  Suliotes  montrèrent 
leur  courage  ordinaire,  ils  s’emparèrent  de  plu- 
sieurs chevaux  de  prix  qui  avaient-  perdu  leur% 
cavaliers.  Le  président  s’exposa  souvent , et 
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donna  l’exemple  de  ce  calme , dfe  ce  sang-froid 
qu  il  apportait  dans  toutes  ses  actions  (1). 

Le  lendemain,  dans  la  nuit,  se  manifesta  un 
de  ces  violents  orages  si  fréquents  dans  ces 
contrées.  La  journée  avait  été  brûlante  : à une 
heure  du  matin , chacun  fut  tiré  de  son  som- 
meil par  la  lueur  prolongée  d’un  éclair  qui  em- 
brasa au  loin  les  campagnes,  et  presque  aussi- 
tôt une  violente  détonation  se  fit  entendre. 

' -3  ' . ' “ ’■  -v  • ••  •.  • r -'  • * 

(1)  Cette  petite  affaire  a été  singulièrement  travestie  dans 
ces  Mémoires  dont  je  me  suis  déjà  vu  obligé  dp  signaler 
quelques  erreurs.  Oubliant  que  le  président  y commandait 
les  Grecs  en  personne,  l’auteur  parte  des  dispositions  géné- 
rales qu’il  aurait  prises  pour  en  assurer  le  succès.  On  volt 
figurer  dans  ses  récits  pn  certain  Cassirn-bey  , pourfendu  par 
lui  à la  vue  des  "deux  armées  rivales,  dont  l’-une,  immobile, 
paralysée  sans  doute  par  l’excès  de  son  admiration,  regarde 
tranquillement  l’autre,  fuyant  au  grand  galop , devant  le- 
dit auteur-  en  poussant  des  cris  féroces.  Il  ramène  le  su- 
perbe coursier  du  vaincu , qui  appartenait  à un  pacha  nom- 
mé, croit-il , B^BOUN,  duquel  il  faut  supposer  que  ce  pauvre 
.Cassim , aussi  mal  .partagé  des  dons  de  la  fortune  que  re- 
nommé pour  sa  vaillance  , l’avait  emprunté.  « Je  fus,  dit- 
i)  il , accueilli  à mon  retour  par  des  saluts  et  des  accla- 
« mations  dontjepus  apprécier  toute  la  sincérité : c’étaient 
» ceux  des  Philhellènes.  J'y  fus  (T autant  plus  sensible , 
*»  que , le  matin  meme,  leur  commandant  avait  cru  pou- 
$ voir  discuter  un  de  nies  ordres.  * *•'  • 

Ah  ! M,  Y ...... , racontez-nous , si  cela  peut  vous  amuser , 

les  douleurs  de  la  jeune  Emné , et  la  miraculeuse  histoire  de 

18. 
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Des  torrents  de  pluie  fondirent  du  haut  des 
airs  ; un  coup  de  vent  terrible  renversa  les  fais- 
ceaux  d’armes,  et  balaya,  comme  de  la  paille, 
une  quantité  de  baraques  en  feuillage  construi- 
tes par  les  soldats  à leur  arrivée.  Plusieurs,  en- 
traînés , roulés  avec  les  débris  de  ces  habita- 
tions  légères,  eurent  besoin  de  secours  pour 
. s’en  dégager. 

» 

son  caleçon  ; parlez-nous  du  chant  du  Papas , de  vos  larges 
favoris , etc. , etc.  5 essayez  de  nous  faire  comprendre  com- 
ment, nouvel  Apollonius,  vous  vous  êtes  à la  fois  trouvé  à 
Milo  et  à l’assaut  de  Tripolitza , à Marathon  et  à Corinthe , à 
Athènes  et  à Comboti , à Langada  et  au  glorieux  combat  de 
Péta , à la  brillante  affaire  de  Missolonghi  et  en  Morée  ; vous 
isolant  adroitement  du  prince  Ypsilanti,  dont  vous  étiez  alors 
le  compagnon  de  voyage , montrez-nous  même , si  vous 
Voulez , le  clergé  de  Vitina  se  portant , en  grande  cérémo- 
nie , au-devant  de  vous  et  de  vos  soldats;  mais,  de  grâce, 
laissez  en  repos  le£  morts.  Etablissez  voire  répufation  mili- 
taire aux  dépens  de  Cassim  et  de  Baboun,  je  suis  assuré 
qu’ils  ne  s’en  formaliseront  pas  ; mais  ne  portez  point  atteinte 
à celle  d’un  brave  qui  a succombé  au  champ  d’honneur.  Le 
commandant  des  Philhellènes  n’a  pu  discuter  vos  ordres , par 
la  raison  très  simple  que  vous  n’en  aviez  point  à lui  donner. 
Pèut-être  avez- vous  pris  ceux  dont  vous  étiez  porteur  pour 
des  volontés  émanées  de  vous;  dans  tous  les  cas  vous  me  per- 
mettrez  de  croire  que  si  l’officier  dont  il  est  ici  question  vi- 
vait encore  vous  y auriez  regardé  à deux  fois  avant  A' inscrire 
une  telle  erreur  sur  vos  tbalettes ■'  ' 1 * • 1 

■ ' • ' ‘ j 
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En  un  instant,  les  eaux  renvoyées  p&r  la  pente 
des  collines  pous  envahirent  de  toutes  parts  : 
des  caisses  de  munitions  furent  emportées,  et^ 
un  imprudent  ayant  laissé  échapper  le  mot  lur- 
cos  (î),  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  s’égorgeât  au 
milieu  de  pe  chaos.  Le  ciel  était  en  feu  % la  fou-  > 

dre  sillonnait  les  airs  dans  toutes  les  directions  ; 
les  chevaux  épouvantés  ari'achaient  leurs  pi- 
quets, et,  couraftt  à l’aventure,  renversaient 
tqus*ceux  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage. 
Difficilement  on  se  formerait  l’idée  d’une  scène 
à la  fois  plus  terrible  et  plus  majestueuse. 

Le  vent,  s’engouffrant  dans  les  vastes  forêts 
du  Macrinoros , ressemblait  aux  mugissements 
d’une  mer  en  furie",  et  les  roulements  non  in- 

j i * • * \ * ' r 

terronjpus  du  tonnerre  , longuement  répétés 
par  -les  échos  de  l’Acrocéraûoe  et  des  monta- 
gnes de  la  Chimère,  portaient  dans  l’âuqe  je  ne. 
sais  quelle  crainte  religieuse.  Enfin  l’orage  ex- 

' • 

. fi)  Ce  n’est  pas  la  seule  fois  que  j’aie  vu,  dans  de$  oc- 
casions de  cette  nature , comme  marches  de  nuit , bivouacs , 
embarras  dans  la  route,  etc. , des  gens  craintifs  ou  de  mau- 
vais plaisants  lâcher  ce  mot , signal  ordinaire  de  quelque  évé-  ' 
nemenl  tragique.  Dans  cette  guerre , toute  de  surprises  et 
d’embûches , où  les  soldats  ont  la  mauvaise  habitude  de  tirer 
continuellement  et  au  hasard , on  peut  se  figurer  l’effet  d’une 
telle  exclamation  cii  pareille  circonstance. 
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pira  aux  premières  clartés  de  l’aurore , et  l’on 
put  réparer  les  désordres  de  cette  nuit  péni- 
ble. , 

Quelque  avantageuse  que-fût  la  conservation 
de  Comboti , nous  étions  trop  éloignés  de  l’en- 
nemi pour  lui  causer  de  sérieuses  inquiétudes-! 
Differents  capitaines  ne  cessaient  d’assurer  que 
les  hauteurs  de  Péta,  dominant  la  plaine  d’Arta, 
devaient  être  occupées  de  préférence;  A les  en 
croire,  quatre-vingts  Grecs  s’y  étant  aritre- 
fois  défendus  contre  deux  mille  Turcs-,  que  ne 
devait- on  pas  attendre  des  six  cents  soldats 
de  Tarella  et  surtout  des  Philhellènes  dans  une 
position  si  formidable  P L’ennemi  se  verrait 
obligé  de  faire  refluer  sur  Arta  une  partie  de 
ses*forces , afin  de  prévenir  les  conséquences 
d’un  voisinage  si  dangereux;  et,  puisque  nous 
ne  pouvions  encore  marcher  au  secours  des 
Suliotes  ».  cette  démonstration  de  notre  part 
le'ur  donnerait  au  moins  la  faculté  de  respirer. 

Ils  n’avaient,  à la  vérité , leurs  avant-postes  qu’à 
une  journée  de  la  place  dont  je  viens  de  par- 
ler ; mais  nous  n’étions  ni  assez  nombreux 
ni  assez  forts  pour  leur  porter  sur-le-champ 
• une  utile  assistance.  Ainsi,  en  n’admettant 
même  pas  la  petite  historiette  de  -la  préten- 
due défense  de  quatre  - vingls  Grecs  contre 

» < 
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deux  mille  Turcs,  assertion  dont  la  seule  in- 
spection des  lieux  suffit  pour  démontrer  l'ab- 
surdité, le  conseil  de  diriger  sur  Péta  une  par- 
tie de  nos  forces,  après  avoir  assuré  la  garde 
des  défilés  du  Macrinoros,  était  très  judicieux. 
Le  président  le  sentit , et  il  y envoya  d’abord 
le  lieutenant-colonel  Charles  deStietzafin  d’en 
lever  le  plan  , et  donner  son  avis  sur  le  nom- 
bre d’hommes  nécessaire  pour  l’occuper  avec 
avantage.  , T ' . , 

.•En  attendant  qu’on  prît  une  décision  à cet 
égard,  nous  abandonnâmes  nos  quartiers  inon- 
dés pour  nous  établir,  avec  nos  deux  canons, 
en  avant  de  Comboti,  de  manière  à dominer  le 
chemin  d’Arta.  D’ailleurs,  un  avis,  arrivé  de 
cette  ville;  portait  à croire  quç  nous  étions  me- 
nacés d’utte  attaque  plus  sérieuse  que  la  pre- 
mière ; et,1  peu  nombreux  comme  nous  l’étions, 
il  devenait  urgent  de  se  concentrer.  Nos  for- 
ces contrastaient  assez  ridiculement  avec  le  but 
de  cette  expédition,  et,  loin  qu’elles  s’augmen- 
tassent, nous  avions  le  chagrin  de  les  voir  sen- 
siblement diminuer  par  la  désertion  journa- 
lière des  soldats  de  cette  partie  occidentale  de 
la  Grèce , que  l’insuffisance  de  leurs  ratiqns 
faisait  regagner  leurs  foyers.  Malgré  les  pré- 
cautions prises  à Missol.onghi , la  plus  grande 
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négligence  régnait  dans  le  service  des  vivres. 
Ainsi,  par  exemple , on  donnait,  plusieurs  jours 
de  suite,  un  peu  de  viande  sans  pain;  et,  péri-: 
dant  une  semaine , trois  ou  quatre  poignées  de 
grossière  farine  de  maïs.  Quoique  peu  faits  à 
l’extrême  frugalité  des  Grecs , les  étrangers 
supportaient  avec  une  admirable  résignation  la 
mauvaise  qualité  cojtnme  l’insuffisance  de  cette 
nourriture  ; mais  plusieurs, tombaient,  malades, 
et  quelques  uns  périrent  pendant  notre  court 
séjour  à Comboti.  4 : 

Cependant  les  Turcs  n’effectuaient  pas  l’at- 
taque  dont  nous  nous  étions  d’abord  crus  mena- 

f • • s 1 

cés  ; chaque  jour  on  poussait  de  longues  recon- 
naissances sans  les  rencontrer.  Nous  languis- 
sions dans  cet  état  de  repos  forcé , lorsqu’un 
Philhellène  italien  disparut  tout-à-coup.  Un  tel 
événement  donna  lieu  à mille  conjectures.  Cet 
étranger,  ancien  officier  de  cavalerie,  d’uné 
humeur  mélancolique  i affectait  les  lieux  les 
plus  retirés,  et  recherchait  peu  la  société  de 
ses  camarades.  Suivant  un  usage  ordinaire  en 
campagne  pour  éviter  les  surprises , ?à  la  suité 
d’un  appel  à voix  basse  , . fait  une  heure  avant 
l’aurore , on  tenait  la  troupe  sous  les  armes 
jusqu’au,  jour.  Monaldi  ne  répondit  point  à 
cet  appel.  Ses  effets  restés  firent  penser  d’a- 
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bord  que,  selon  sa  coutume,  il  s’était  écarté 
pour  fêver  à son  aise  ; mais  la  journée  s’é- 
coula sans  qu’il  reparût.  Le  président , à qui 
il  en  fut  rendu  compte , pensa  qu'ennuyé  des 
détails  d’un  service  pénible  , il  pouvait  être 
retourné  à Missolonghi  pour  y chercher  les 
moyens  de  regagner  sa  patrie  ; cependant  la 
vue  de, sort  équipement  semblait  repousser 
cette  supposition.  Diverses  nouvelles  et  des 
mouvements  militaires  firent  bientôt  oublier 
Mqpaldi , dont  le  hasard  nous  fit  connaître  plus 
tard  la  destinée.  . * • 

Tandis  que  nous  demeurions  dans  l’inaction 
la  plus  complète  , attendant  toujours , pour 
prendre  l’offensive,  les  renforts  qui  devaient 
nous  arriver  du  Péloponèse,  un  rapport  adressé 
par  le  gouvernement  central  au  président,  et 
un  ordre  du  jour  donné  à cet  effet , nous  ap- 
prirent  que  les  btates  Ipsariotfes  s’étaient,  char- 
gés de  venger,  sur  les  tigres  de  Chio,  l’injure 
de  l’humanité  et  le  deuil  de  la  Grèce.  L’intré- 
' . pide  Canaris  venait  de  cueillir  son  prerpier  lau- 
rier : il  avait,  le  i8  juin,  offert  en  holocauste  aux 
victimes  de  la  ferpeité.  musulmane  un  vaisseau 
• de  quatre-vingts  canons  et  l’amiral  de  la  flotte 
1 ennemie  (t);  mais  ia  nouvelle  d’un  malheur 

J . * • 

(1)  Cet  événement  étant  l’un  des  plus  connus  de  l'histoire 
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qui  précéda  celte  victoire  y et  que  nous  ap- 
prîmes  le  même  jour,  diminua  beaucoup  no- 
tre satisfaction  : Baies  te,  Je  modeste , le  brave 
Baleste  , avait  succombé*  dans  les  champs  de 
Candie.  **.•-  . 

■ A • ” . * • 9 * 

En  débarquant  dans  cette  île  il  y trouva , à 
la  te  te  des  affaires,  un  antagoniste  qui,  bien 
que  détesté  par  les  Candiotes,  pavait  s’en  faire 
obéir , et  ne  paraissait  disposé  à résigner  à 
qui  que  ce  fût  le  pouvoir  despotique  qu’il  s’é- 
tait créé.  Affendoulief  Comnène  , ainsi  n^n- 
mait-on  ce  gouverneur , qui  connaissait  mieux 
la  manière  de  faire,  fustiger  ou  pendre  de-pau- 
vres paysans  que  celle  de  battre  l’ennemi , vil 
avec  un  tel  déplaisir  l’arrivée  de  Baleste,  que  sa 
première  pensée  fut  de  le  perdre.  La  popularité 
dont  cet  officier  jouissait  dans  toute  la  Grèce,  . 
et  particulièrement  à Candie  où  il  avait  p.assé 
plusieurs  années  avant  la  guerre  , présageait  à 
Affendoulief  le  terme  de  son  autorité.  Baleste, 
instruit  par  le  capitaine  G....  (i)  des  disposi- 
P 

de  cette  guerre,  je  crois  pouvoir  me  dispenser  d’en  don- 
ner les  détails.  >•  .. 

• ' t.  - s.  • * 

(i)  Le  même  avec  qui  j’assistai  h l’affaire  de  Tripoli  lift.  # 
Il  quitta , pca  après , le  Péloponcse  pour  passer  à Candie , où 
il  servit  quelque  temps  sous  les  ordres  de  cet  Affendoulîet , 
dont  il  crut  devoir  se  séparer  à la  suite  d’up  attentat  commis 
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tions  de  ce  Moscovite  (1)  à son  égard  , "et  guidé 
par  un  louable  désir  de  conserver  la  concorde, 
oublia  qu’il  pouvait  facilement  le  supplanter. 
-Dépouillant  toute  idée  d’ambition  personnelle, 
il  Tassura  que  , loin  de  prétendre  le  dépouiller 
de  son  commandement,  il  ne  souhaitait  autre 
chose  que  de  diriger  sous  ses  ordres  les  opé- 
rations militaires.  La  démarche  de  Baleste  flatta 
beaucoup  Affendoulief  : elle  calma  ses  inquié- 
tudes; car,  ayant  eu  l’occasion  de  le  voir  an- 
térieurement (2),  il  connaissait  sa  loyauté,  sa 
• « 
bonne  foi  , et  ne  pouvait  le  soupçonner  capa- 
ble de  conserver  la  moindre  arrière-pensée. 
Avec  des  moyens  administratifs  assez  remar- 
quables, cet  homme  se  souciant  peu  du  voisi- 
nage des  Turcs,  évitait  soigneusement  leur  ren- 
contre , et  abandonnait  le  soin  de  les  contenir 
aux  capitaines  de  l’île , gens  braves  et  soumis , 

• N } *'¥*■*?•  f#'* 

par  ce  chef  sur  la  vie  du  capitaine  Justin , son  compatriote 
et  son  ami. 

(1)  Affendoulief  Comnène  était  né  Grec;  mais,  ayant  passé 
toute  sa  vie  en  Russie,  il  avait  rapporté  du  service  de  cette 
puissance  des  usages  de  discipline,  qui  lui  attirèrent  la  haine 
des  Caudiotes,  au  point  qu’il  a fini  par  être  obligé  d’abandon- 
ner leur  île. 

‘ (2)  AiTcndoulîef  était  arrive  en  Morcc  avec  Cantacuzcnç 
’ét  Démctrius  Ypsilautir. *" 
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mais  peu  intelligents.  11# s’estima  heureux  d’a- 
voir, pour  conduire  scs  troupes,  uq  officier 
d’un  mérite  militaire  reconnu , qui  put  oppo- 
ser à l’ennemi  le  fruit  d’une  expérience  acquise 
à la  meilleure  école,  tandis  que  lui-mème  pro- 
mènerait dans  toutes  les  parties  de  son  gouver- 
nement l’orgueil  de  sa  dignité  et  la  nullité  de 
sa  personne , entouré  de  la  formidable  escorte 
qui  veillait  aux  précieux  jours  de  Son  Excel- 
lence. 

. ■+  . • 

Balestc  obtint  plusieurs  avantages  dès  les 
premiers  jours,  et  tout  faisait  présager  que  la 
longue  stagnation  des  affaires  de  Candie  allait 
cnRn  cesser  , lorsqu’une  mort  cruelle  frappa 
celui  de  qui  l’on  attendait  cet  heureux  change-» 
ment.  ✓ ~J  - » » ’ 

Dans  une  affaire  importante,  qui,  par,  la  sa-  • 
gesse  des  dispositions  qu’il  avait  prises , devait 
amener  des  résultats  décisifs , il  eut  la  doulenr  , 
de  voir  les  Grecs  lâcher  pied  au  moment  où  un 
peu  de  persévérance  allait  leur  assurer  la  vio 
toire.  Après  de  vains  efforts  pour  les  retenir , 
tombant  de  douleur  et  de  fatigue  (il  était  ma- 
lade alors),  on  le  vit  se  jeter  à terre  dans  l'ac- 
cès d’une  sorte  de  rage  frépétique , ne  vou- 
lant pas  faire  un  pas  èn  arrière.  Vainement 
ses  soldats  cherchèrent  à l’entraîner*,  il  re-  , 
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poussa  leurs  efforts;  et  les  Turcs  arrivant  lui 
tranchèrent  la  tête  et  les  mains,  ainsi  qu’à  un 
jeune  officier  italien  nommé  Kochino , qui , > 
l’ayant  suivi  du  Péloponèse,  refusa  de  le  quitter. 

Sur  ces  mêmes  bords  où  un  roi  de  France 

* ' * 

permit  à l’élite  de  sa  noblesse  d’aller  cueillir 
des  lauriers  qu’alors  on  ne  jugeait  point  indignes 
d’une  belle  ambition  , ainsi  périt  ce  brave  Ba- 
leste,  auquel  l’histoire  doit  réserver  une  place 
à côté  de  ce  duc  de  Beaufort  et  autres  illus- 
tres chevaliers  tombés , comme  lui , sous  les 
coups  de  l’infidèle.  11  est  le  premier,  ou,  pour 
•mieux  dire,  le  seul  étranger  qui  ait  soumis  les 
Grecs  aux  lois  de  la  discipline  et  de  la  tactique 
européennes.  Long -temps  il  avait  hésité  à se 
rendre  aux  vœux  des  Candiotes.  Pouvait-il,  en 
effet,  jouir  chez  eux  de  plus  d’estime  et  d’une 
considération  plus  grande  que  celle  dont  il  était  . 
environné  dans  le  Péloponèse  ? Les  services 
qu’il  devait  leur  rendre  pouvaient-ils  être  plus 
importants  que  ceux  que  le  continent  atten- 
dait encore  de  ses  talents  et  de  son  courage? 
C’est  à des  conseils  perfides  et  intéressés  qu’il 
faut  attribuer  sa  perte  : il  gênait,  par  sa  pré- 
sence, une  petite  et  ridicule  ambition,  qui,  pour 
s’élever , regardait  son  éloignement  comme  né- 
cessaire. S’il  fût  resté  dans  la  péninsule,  le  corps 
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ébauche  par  scs  soins,  dont  il  ne  reste  pas  au- 
jourd'hui de  vestige  , aurait  peut-être  été  porté 
au  complet;  et  qui  sait  où  se  serait  arrêté  ce 
commencement  d’organisation  militaire  si  long-  ' 
temps  ajourné  (i)? 

Mais  je  rentre  en  Epire , où , indépendam- 
ment de  la  mort  de  Baleste,  des  nouvelles  non 
moins  affligeantes  venaient  jeter  le  décourage- 
ment parmi  les  Grecs.  Les  Suliotes  étaient  aux  . 
abois  ; leurs  communications  avec  la  mer,  in- 
terceptées depuis  long-temps,  ne  leur  permet- 
taient plus  de  renouveler  leurs  vivres.  Peu  nom- 
breux , épuisés  par  les  veilles  , ils  voyaient* 
s’avancer  rapidement  le  jour  où  la  fortune, 
trahissant  leur  courage , les  livrerait  a un  en- 
nemi qui  avait  juré  leur  destructioq.  Ces  avis 
portaient  la  douleur  dans  l’àmc  de  Botzaris.  Il 
résolut , avec  une  poignée  de  braves,  -de  péné- 
trer jusqu’à  ses  frères,  bien  qu’il  eût  à traver- 
ser, pour  les  joindre,  une  contrée  hérissée  d’en- 
nemis , et  qu’ils  fussent  observés  par  quatre 
mille  soldats.  ’ *■»- 

. ••  • ' • ••  y 

V v . ‘ 

(i)  Le  prince  Ypsilanti  peut  opposer  avec  fierté  le  nom  de* 
Baleste  à ceux  qui  lui  reprochent  ses  mauvais  choix  ; car  fl 
a deviné  ce  chef  dès  le  jour  de  son  arrivée  en  Grècé , et  l’a 
placé  eu  position  de  sei>ir  aussi  utilement  qu’il  l’a  fiùt.. 

I . 
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Il  partit , en  conséquence,  le  3 juillet  au  soir , 
se  dirigeant  vers  les  météores  de  Kiapha , à la 
tète  de  trois  cents  Suliotes  , dont  la  plupart 
s’étaient  réunis  à lui  depuis  notre  sortie  du 
Péloponèse.  Ils  devaient,  faisant  un  circuit  con- 
sidérable , franchir  la  rivière  de  l’Arta  , dix 
milles  au-dessus  de  la  ville  de  ce  nom , rester 
le  jour  cachés  dans  les  bois  qui  couvrent  les 
inaccessibles  montagnes  de  ce  pays , et  porter 
durant  les  ténèbres,  à la  faveur  d’un  de  ces 
coups  de  main  qui  ont  rendu  le  nom  de  Botza- 
ris  si  redoutable  aux  Turcs  de  cette  contrée,  la 
terreur  et  la  mort  dans  le  camp  des  infidèles. 

Le  départ  de  Botzaris  joint  aux  désertions 
toujours  croissantes  diminuèrent  nos  forces  de 
telle  sorte  qu’il  devenait  désormais  difficile  de 
se  maintenir  à Comboti  contre  une  attaque  un 
peu  sérieuse  ; et  d’ailleurs  la  conservation  de 
ce  point  n’était  pas  tellement  nécessaire  qu’on 
dût  s’y  attacher  avant  tout.  11  paraissait  plus 
urgent  d’empècher  l’ennemi,  par  une  démon- 
stration quelconque  , de  s’apercevoir  de  notre 
affaiblissement.  Le  président  se  décida,  en  con- 
séquence, à faire  occuper  Péta  par  le  premier 
régiment  et  la  compagnie  ionienne  du  capitaine 
Spiro.  Lui-même,  en  attendant  les  troupes  de 
la  péninsule  sur  lesquelles  il  comptait  encore. 
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résolut  de  se  retirer  avec  les  Philhellènes , et 
les  Moraïtes  de  Jauni  Colocotroni , dans  les 
bois  de  Langada , d’où  l’on  veillerait  sur  les 
défdés  du  Macrinoros. 

Péta  ne  se  trouvant  qu’à  deux  mille  toises 
d’Arta,  à la  naissance  des  montagnes  qui  s’é- 
lèvent à l’orient  de  cette  place , les  renforts 
envoyés  dans  ce  village  devaienlà  la  fois  dé- 
tourner l’attention  des  Turcs  de  l’expédition 
de  Botzaris , et  lui  offrir,  en  cas  d’échec,  un 
point  de  retraite  plus  rapproché  et  plus  avan- 
tageux que  Comboti.  Ce  mouvement  devenait 
surtout  opportun , en  ce  que  la  conduite  du 
capitaine  Gogo,  qui  se  trouvait  à Péta,  com-  • 
mcnçait  à inspirer  de  sérieuses  alarmes.  Tous 
ses  soldats,  anciens  Armatolis,  servaient  sous 
scs  ordres  depuis  une  époque  bien  antérieure  ' 
à la  guerre , et  il  pouvait  attendre  d’eux  une 
aveugle  soumission  à ses  volontés  comme  un 
entier  dévouement  à sa  personne.  Mettre  sous  * 
les  yeux  de  cette  milice  douteuse  l’exemple 
d’hommes  fidèles  , capables  de  lui  en  imposer 
par  leur  discipline  et  leur  nombre , paraissait 
le  meilleur  moyen  de  la  maintenir  dans  la 
route  du  devoir,  et  de  paralyser  les  pernicieux 
effets  de  l’influence  d’un  chef  qu’on  était  en- 
core forcé  de  ménager.  Le  lieutenant-colonel 
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de  Stietz  , envoyé  pour  visiter  Péta , avait  été 

_ . B V 

vivement  surpris  des  fréquentes  relations  de  ce 
capitaine  avec  les  Turcs  de  la  garnison  d’Arta. 
Dans  cet  échange  continuel  de  communica- 
tions, Gogo  se  montrait  soigneux  de  cacher 
aux  émissaires  de  l’ennemi  la  présence  de  cet 
officier,  de  peur  qu’ils  n’en  conçussent  quel- 
que ombrage.  Des  bêtes  de  somme , chargées 
de  provisions  de  tout  genre,  lui  étaient  jour- 
nellement adressées  de  la  place;  et  tandis  qu’à 
Comboti  nous  supportions  avec  peine  les  pri- 
vations qui  nous  assiégeaient,  Gogo  et  les  siens 
vivaient  dans  l’abondance  efr  les  superfluités. 

M.  de  Stietz  écrivit  au  président  pour  lui» 
faire  part  de  la  conduite  étrange  de  cè  chef, 
conduite  dont  lui- même  faisait  d’ailleurs  peu 
de  mystère  dans  ses  fréquents  voyages  à Com- 
boli.  Il  s’applaudissait  publiquement  d’obtenir 
des  Turcs,  en  leur  prodiguant  les  assurances  de 
son  dévouement,  tout  ce  dont  il  avait  besoin 
' pour  l’entretien  de  sa  troupe.  Mais  son  projet 
/ à l’en  croire,  de  les  attirer  tôt  ou  tard 

dans  un  piège.  Ainsi  aux  Grecs  il  assurait  qu’il 
trompait  les.Turcs,  aux  Turcs,  qu’il  abusait  les 
Grecs.  Qui  servait-il  réellement?  Les  avis,  par- 
tagés à cet  égard,  nous  mettent  dans  la'tristc 
nécessité  de  paraître  ajouter  foi  ajoutes  ses  pro- 
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tcstations,  dans  la  crainte  de  l’obliger,  par  une 
défiance  trop  apparente , à lever  le  masque  et 
à devancer  l’heure  de  la  trahison^  1). 

Les  mouvements  projetés  s’effectuèrent  dans 
la  journée  du  4 , ainsi  que  le  president  les  avait 
arretés , à cette  différence  près  que  les  Phil- 
hellènes,  au  lieu  d’aller  avec  lui  à Langada,  ob- 
tinrent, après  des  instances  réitérées,  de  mar- 
cher aussi  sur  Péta.  Cent  hommes,  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Alexandre d’Anatoliko,  lurent 
seuls  laissés  à Comboli,  pour  assurer  la  com- 
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1)  Il  est  probable  que , lorsque  uous  entrâmes  en  Épire  ,* 
►ce  chef  n’ était  pas  encore  d’accord  avec  lui-même  sur  le 
parti  qu’il  devait  prendre.  Il  avait  sans  doute  le  projet  de 
se  déclarer  selon  la  fortune;  et,  si  nous  fussions  venus  avec 
dix  mille  hommes,  je  pense  qu’il  eût  toujours  agi  dans  l’in-  . 
térêt  de  sa  nation.  L’annonce  .long-temps  répandue  de  la 
prochaine  arrivée  des  renforts  de  la  péninsule  dut  suspendre 
sa  détermination!  Ce  qui  le  prouve,  t’est  que,  dès  le  jour 
où  nous  campâmes  à Comboti,  les  Turcspse  défiant  de  sa 
- sincérité,  et  lui  ayant  éérit  que  le  moment  était  venu  de1 
leur  en  donner  des  preuves , l’engageant  à descendre  dans 
la  plaine  pour  se  joindre  à eux  et  venir  uous  attaquer , Gogo , 
fidèle  à son  système  de  tergiversation , leur  répondit  que 
■*  la  circonstance  ne  lui  semblait  pas  ençore  favorable.  ^ Ils 
insistèrent  pou$  qu’au, moins,  la  nuit,  il  se  rendît  aur 
près  d’eux , afin  de  co  jfeinr  des  mesures  à prendre  contre 
■ nous.  Le  rusé  vieillard  se  garda  %bien  d’accéder  à une  invi- 
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• muni  cation  entre  ces  deux  porÆI?,  éloignés  de 
cinq  heures  l’un  de. l’autre.  Le  comte  Normann 
vint  à Péta  pour  commander  les  deux  corps  ré- 
guliers ; et  tous  les  officiers  de  l’état-major  , à 
l’exception  de  MM.  deRenecke,  et  Youtier,  l’un 
des  aides-de-camp  du  président,  voulurent  l’y 
suivre  pour  se  rapprocher  de  l’ennemi.  Six  Phil- 
hellènes  malades  furent  même  obligés  de  se 
traîner  jusque  là,  par  suite  de  la  coupable  né- 
gligence d’un  individu  (1)  Chargé  du  soin  de  les 


4 * *•' 


tation  où  il  oe  pouvait  se  trouver  seul  saiis  exposer  sa  vie , 
ni , accompagné  de  scs  geus , sans  se  perdre  aux  yeux  «les 
Grecs.  Les  Turcs  témoignèrent  le  désir  qu’il  leur  envoyât 
au  moins  sou  (ils  , comme  un  gage  de  sa  bonne  foi;  mais  if*-  . 
Se  tira-  encore  de  là  , en  leur  demandant  auparavant  en  re- 
tour,,  et  pour  s’assurer  de  la  leur , deux  cents  bourses. 
Malgré  leur  crédulité,  les  musulmans  ne  donnèrent  pas  dans 
le  piège.  Us  comprirent  que , s’ils  étaient  assez  fous  pour  lui 
envoyer  une  somme  aussi  considérable , il  se  moquerait  d’eux 
ensuite  : et  ils  devinèrent  juste  ; car  il  est  indubitable  qu’a- 
lors  Gogo  fût  invariablement  demeuré  dans  le  parti  de  ses 
compatriotes,  en  riant,  avec  eux,  du  tour  joué  à l’ennemi 
commun.  Les  Turcs  n’insistèrent  plus  , et  cette  petite  négo  y 
dation  se  termina  de  leur  côté  par  l’envoi  d’abondantes  pro- 
visions , et,  de  la  part  de  Gogo,  par  de  nouvelles  protes- 
tations de  fidélité  , et  l'assurance  «pie  leur  intérêt  exigeait  / 
qu’il  contiuuât  de  paraître  les  abuser.  ♦ 

J i,  . ’ * • ' ^ *» 

(i)  Il  se  faisait*£ppele^ le  capitaine  Vandick,  et  se  disait 

» t ». 
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. ■/  ^ évacuer  sur  Missolonghi , ncghgence  qui  causa 


leur  mort. 

Nous  arrivâmes  à Péta  au  coucher  (lu  Soleil, 
à travers  un  pays  pittoresque,  où  se  voyaient 
quelques  huttes  désertes  , seuls  vestiges  d’habi- 
V ' * jj*f  tants  qui  parussent  de  loin  en  loin  sur  cette 
i **  terre  abandonnée. 


sorti  d’un  régiment  de  grenadiers  hollandais  de  I ex-garde. 
S 4 Toutefois  sa  profonde  ignorance  et  sa  lâcheté  démentaient 

s Cette  assertion.  Ennuyé  de  l’entendre  se  plaindre  sans  cesse 

r.  de  l’état  de  sa  santé,  on  mit  à sa  disposition  des  guides  et  un 

nombre  de  montures  suffisant  pour  transporter  à Missolon- 
■;  ghi  sept  malades,  dont  l’un  (le  lieutenant  Bohn,  de  Ham- 

' bourg)  mourut  dans  la  matinée  du  jour  même  où  il  devait 

' '•  partir.  Vandick  ne  vit  pas  plus  tôt  Comboti  évacué,  que, 

4.  sans  s’inquiéter  du  sort  des  malheureux  qui  lui  étaient  con- 
™ fiés,  il  moula  à cheval  et  partit  seul,  laissant  ainsi  aux  mu- 
letiers la  liberté  de  s’enfuir.  Les  pauvres  malades  l’ayant  at-^ 
tendu  jusqu’au  soir  dans  une  maison  isolée , se  traînèrent  vers 
Péta  consumés  par  la  fièvre  et  le  besoin.  Dans  le  nombre , 
deux  y arrivèrent  sans  secours , après  avoir  mis  huit  heures  à 
faire  ce  court  trajet.  Sur  leur  rapport,  j’envoyai  un  déta- 
chement chercher  les  quatre  autres , que  l’on  trouva  demi- 
morts  à une  certaine  distance  les  uns  des  autres  : leurs  ca- 
marades les  transportèrent  à Péta,  où  les  soins  qu’on  leur 

« 

donna  les  ranimèrent  un  peu. 


m 


i •/ 
f 


* 


& 


jtfê 


fW 


-4r 

T: 


xr 


Wr 


. Digitizdb  by  Gogglc 


•CH  A PI  ÏRC fi  „â 

\V  '.v  ;7-’  'Zita 


h 

'V' 

/ 


CHAPITRE  XXV1I1. 


5ÉL.5 


Situaiion  de  Péla.  — Destruction  de  la  flottille  de  Passano 
par  les  Turcs.  — Marche  des  Pliilhellènes  et  de  la  corn- 
pagnie  ionienne  sur  Plaça.  — Passage  de  l’Aria.  — Séjour  . 
à Vrontia.  — Mort  du  Philhellène  Monaldi.  — Langada. 

— Intérieur  de  Missoionghi.  — Nouvelles  sinistres. 
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Péta  est  situé  sur  le  bord  et  un  peu  au-des-  i 
sous  d’un  long  plateau,  qui  couronne  la  der- 
nière croupe  des  montagnes  bornées  par  la 
rive  gauche  de  l’Aria , dont  les  eaux  vont  bai- 
gner la  place  de  ce  nom,  qu’on  aperçoit  dans 
la  plaine  du  côté  de  l’occidént.  Disposé  eii  * JT'  • " ^ 
pente,  le  terrain  sur  lequel  fut  bâti  ce  village  * 

• sc  termine  par  une  sorte  de  chaussée  natu-  * - 
.relie  joignant  la  position  supérieure  dont. je 
viens  de  parler  à un  malnelon  de  trois  cents 
toises  d’étendue , qui  lui  est  parallèle  et  s’en 
trouve  considérablement  dominé.  Nous  nous 
établîmes  sur  ce  dernier  point  avec  le  régiment  ». 
de  Tarella,  les  Ioniens  et  nos  deux  canons,  ayant 
derrière  les  soldats  de  Gogo , qui , réunis  à 
ceux  d’un  autre  chef,  nommé  Vlakopoulos  ,• 
montaient  à huit  ou  neuf  cents  hommes.  On 
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peut  de  là  battre  facilement  le  revers  de  lamon- 
^ tagne,  cl  la  nature  semble  eu  avoir  fait  un 
poste  avancé  pour'couvrir  le  village  et  le  dé- 
fendre. Péta  était,  avant  la  guerre,  un  des  plus 
riches  et  des  plus  populeux  de  la  contrée  ; mais, 
depuis,  il  est  devenu  une  arène  continuelle  de 
^-.combats.  Bien  «que  les  positions  qui  l’entourent 
lui  aient  alternativement  valu  l’attention  des 
divers  partis,  cependant  on  en  a beaucoup 
exagéré  [avantage  ; et  si  l’ori  doit  s’en  rappor- 
ter  aux  règles  les  plus  simples  de  la  strategie,  je 
pense  qu’il  ne  faut  pas  moiixs  de  trois  mille  hom- 
mes pour  s’y  maintenir- avec  quelque  supério- 
''  rite.  Quoi  qu’il  en  soit,  sa  proximité  d’Arta  en 
fera  toujours  un  camp  naturel  pour  l’ennemi 
- qui  voudr^  observer  cette-place. 

* Le  jour  que  nous  arrivâmes  à Péta  fut  marqué 
. par  un  nouveau  malheur.  Le  Corse  Passano, 
qui  depuis  notre  entrée  en  Épire  avait  croisé 
dans  les  eaux  du  golfe  et  singulièrement  gêné 
les  communications  des  Turcs  entre  les  deux 

$ ■ r . ■ 

'rives,  tut  pris  par  eux,  presque  sous  nos  yeux , 
sans  qu’il  fût  possible  de  lui  porter  secours. 
\ivement  pressé  par  trois  grosses  canonniè- 
res sorties  de  Pi'évcza  , il  soutint  long-temps 
«un  combat  inégal , et  finit  par  être  entière- 
ment déseftiparé.  Il  voulut  en  vain  s’échouer 
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$ur  les  lagunes  qui  bordent  la  côte  septen- 
trionale du  golfe  ; le  vent,  lui  ayant  manqué  ▼ 
tout- à-coup,  l’empêcha  d’exécuter  son  pro- 
jet. Il  fit  mettre  alors  un  canot  à la  mer,  afin 
de  gagner  la  terre  à la  rame  ; mais  un  boulet 
le  prit  a fleur  d’eau,  et  le  cqpla  à l'instant. 

Les  Turcs  s’approchèrent  dans  leurs  cmbarca- 
ttons,  et,  des  hauteurs  environnantes,  on  put 
les  voir  le  saisissant  par  les  cheveux  au  mi- 
lieu des  ondes , avec  quelques  uns  de  scs  ma- 
telots , qui , plus  tard , fui  ent  empalés  à Pré- 
véza.  Ses  deux  canonnières  lombcrcnL  au  pou- 
voir de  l’ennemi , et  lui- même  , chargé  de  fers , 
fut  conduit  dans  les  prisons  d’Arta. 

Nos  relations  par  mer  avec  l’Acarnanie  ainsi 
détruites,  les  Turca.se  virent  maîtres  de  toute 
la  navigation  du  golfe  comme  de  son  entrée  (i). 

Si  l’on  considère  que  Je  nom  de  Passano  était  £ 
pour  eux  un  épouvantail  beaucoup  plus  grand 
que  les  forces  dont  il  disposait,  on  concevra 
que  son  malheur  en  devenait  un  réel  pour  les 
armes  de  la  Grèce.  Long- Lemps  il  avait  vécu^t 
parmi  les  hommes  .dont  le  sort  le  rendait  pri- 


v  * 


sonnier.  Ayant  même  contracté  quelques  liai- 


9M 


(1)  Elle  est  plus  étroite  encore  que  celle  du  golfe  de  Lc- 
,'pautc.  Comme  cette  dernière  , elle  est  défendue  par  des  bat- 
,-terics  dont  lts  feux  se  croûeuj.  . » , 'J  , 0 ' , 
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sons  avec-  Orner  Jirioncs-pacha , à la  cour  du 
'Vieil  Ali,  leur  commun  patron*  il  dut  sans  doute 
à cette  circonstance  d’échapper  au  supplice. 

Un  lui  permit  d écrire  au  président  afin  de  lui 
demander  une  somme- de  soixante  mille  pias- 
tres , qu’on  exigeait  pour  lui  rendre  une  li- 
berté peu  dangereuse  pour  les  Turcs,  puis- 
qu’ils  l’avaient  privé  des  moyens  de  leur  nuire, 
et  laute  de  laquelle  on  le  menaçait  du  pal. 
linsi  lenr  avarice  lui  valut  la  vie.  Mavrocor- 
dato  n’avait  pas  alors  à sa  disposition  la  somme 
exigee,  il  offrit  en  échange  deux  ou  trois  agas 
restés  encore  vivants  de  la  garnisôn  de  Tripo- 
lil/.a  ; mais  une  suite  d’événements  malheureux 
^ interrompirent  cette  négociation  (1). 

(1)  Tous  les  Philhellènes , ainsi  que  les  officiers  du  pre- 
^^inier  régiment,  voulaient  participer,  de  plusieurs  mois  de 
"leur  solde,  à sa  délivrance.  Le  comte  Normann  en  offrit  six. 

Les  Grecs  ayant  été  forcés  d'abandonner  l’Épire  aprè$  la 
désastreuse  affaire  de  Péta , on  crut  long-temps  que  Pas- 
^sano  avait  apostasié  pour  sauver  ses  jours.  A la  fin  de  la  même!1 
année,  les  Turcs  le  traînèrent  devant  Missolonglii , et,  plus 
tard,  son  épouse,  qui  se  trouvait  à.Ancône,  paya  sa  rançon. 

Celte  preuve  d’altacliément  n’esl  pas  la  seule  que  Passauo 
ait  réçue  de  cette  femme  estimable.  J’ignore  si  elle  a eu  as-  I 
sex  d’cmpirei  sur  lui  pour  le  faire  renoncer  à l’existence  BBS 
aventureuse  qu’il  menait  depuis  si  long-temps;  du  moins  yfÆ* 
depuis  lia  délivrant  jusqu’à  ce  jour,  if  ne  l’a  plus  quittée'. 
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Notre  jonction  avec  Gogo,  qui  aurait  dû  in- 
spirer aux  ennemis  des  inquiétudes  sur  les  dis- 
positions réelles  de  ce  chef  à leur  égard  , n’in- 
terrompit ni  leurs  relations  avec  lui , ni  leurs 
fréquents  envois  de  provisions.  Toutefois  les 
nouveaux  venus  ne  participaient  à ces  présents 
qu’en  les  payant  à prix  d’or.  Non  seulement 
Gogo  s’était  fait  marchand  de  vin  , de  tafia  , 
de  biscuit  et  d£café,  mais  encore  il  avait  ac- 
caparé le  monopole  de  toute  autre  espèce  de 
denrées  arrivant  de  l’Étolie  et  de  l’Acarnanie. 
Peu  satisfait  des  profits  considérables  que  lui 
rapportait  journellementce  honteux  commerce, 

« « M 

il  augmentait  ou  réduisait  à son  gré  la  valeur 
des  monnaies.  Ainsi,  par  exemple,  le  sequin 
de  Venise , l’une  de  celles  qui  ont  le  plus  de 
cours  en  Grèce,  s’élevait  quelquefois  jusqu’à 
vingt-six  piastres  turques , et  descendait , le 
lendemain , à quatorze , suivant  le  caprice  et 
l’intérêt  du  vil  Gogo. 

Peu  de  jours  s’étaient  écoulés  depuis  notre 
réunion  avec  lui , et  déjà  sa  conduite  nous  ex- 
cédait au  dernier  point.  11  avait  certainement 
donné  plus  de  motifs’ qu’il  n’en  fallait  çour 
l’arrêter  et  le  mettre  hors  d’Hat  de  nuire.  En 
agissant  ainsi , on  aurait  empêché  bien  des  mal- 
heurs, et  nous  étions  assez  forts  pour  le,  faire  ; 
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mais  on  craignait  d’indisposer  les  Grecs  de 
cette  contrée,  et  beaucoup  s’obstinaient  en- 
core à penser  que  l’avarice,  plutôt  qu’un  plan  ’■  . 
arrêté  de  trahison  , était  le  mobile  de  sa  con- 

duite avec  les  Turcs  comme  de  ses  ignobles 
procédés  envers  nous.  ^ 

/ 

Cependant  l’ennemi  nous  laissait  parfaite- 

'  % * 

# 

ment  tranquilles.  Chaque  matin  nous  voyions 
de  nombreux  delhis,  sortant  d^la  place  , venir 
abreuver  leurs  chevaux  dans  l’Arta,  et,  comme 

< 

* . 

pour  nous  braver,  s’exercer  à travers  la  plaine 
au  jeu  du  iljdrid  (1).  Animés  par  leur  succès 
de  Comboli,  les  Philhellènes  brûlaient  de  se  * 

î 4 

‘ * < J 

A*  • . # ' ' 

mesurer  avec  eux,  et  difficilement  on  les  em- 

> 

j 

pêchait  de  descendre  dans  l’arène  pour  ac- 
cepter le  défi  que  les  Turcs  semblaient  offrir. 
Le  comte  Normann,  contraint,  par  les  ordres 

0 

* <*  •#  % 

du  président,  de  rester  sur  la  défensive,  en-  ' 
chaînait  avec  peine  cette  ardeur  de  combat- 
tre, lorsque  Dania , fatigué  d’une  inaction  in-  , 

compatible  avec  son  caractère,  prit  un  parti 
dont  la  témérité  devait  conduire  à la  mort  les 

v * 4 

braves  qu’il  commandait  plusieurs  jours  avant 

« • ✓ ' 

* 

. * ' ■• 

(1)  Sorte  de  jouira  cheval,  avec  des  javelots  de  Lois.  Les  < 

cavaliers  turcs  sont  passionnés  pour  cet  exercice  , dont  011 
peut  voir  une  description  fort  détaillée  dans  le  V oyage  de 

* . *y  . - 

M.  de  Choiseul.  • •*•••••  v '• 
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le  terme  marqué  pour  l’accomplissement  de 
leur  destinée. 

Cet  officier,  il  faut  bien  le  dire,  joignait  à 
um#valeur  téméraire  et  à une  prodigieuse  en- 
vie de  fixer  sur  lui  l’attention  publique,  une  im- 
patience de  l’autorité  supérieure , qui  souvent 
allait  jusqu’à  l’indiscipline.  Sans  égard  pour  les 
observations  du  général  Normann , il  résolut 
d’aller  chercher  des  aventures  au  delà  de  la  li- 
gne ennemie.  On  sent  qu’un  pareil  projet  fut 
loin  de  trouver  des  contradicteurs  parmi  des 
hommes  brûlants  d’en  venir  aux  mains  avec 
des  adversaires  qu’ils  méprisaient. 

Huit  cents  Albanais  avaient  quitté  Arta  pour 
parcourir  les  villages  situés  au  nord-est  de  cette 
place  et  i^ont  la  plupart  ne  s’étaient  pas  en- 
core déclarés.  Leur  excursion  avait  le  double 
but  de  maintenir,  par  la  crainte,  les  habitants 
dans  leur  fidélité  à la  Porte , et  de  se  porter  sur 
les  derrières  de  Botzaris , dont  nous  ne  rece- 
vions aucune  nouvelle  depuis  son  départ  de 
Comboti.  Gogo,  instruit  du  projet  des  Turcs, 
fil  naître  chez  Dania  celui  de  détruire  ce  corps 
isolé.  Suivant,  le  traître , cent  cinquante  hom- 
mes seulement  s’étaient  jetés  dans  les  monta- 
gnes, pour  aller  rançonner  un  couvent  peu  éloi- 
gné du  village  de  Plaça.  11  se  prêta  avec  un  zèle 
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extrême  à tous  les  moyens  propres  en  apparence 
à assurer  le  succès  de  notre  petite  expédition. 
Il  donna  une  douzaine  de  guides,  la  plupart  ses 
parents , et  promit  de  veiller  rigoureusement  à 
1 entretien  de  nos  communications  avec  Péta, 
s engageant  à ne  nous  laisser  manquer  de  rien  : 
promesse  absurde,  engagement  ridicule,  puis- 
que nous  ne  marchions  point  vers  un  but  dé- 
terminé, et  que  nos  mouvements  devaient  à la 
lois  dépendre  de  ceux  de  l’ennemi  à la  pour- 
suite duquel  nous  allions  partir,  et  de  l’humeur 
aventureuse  de  notre  chef. 

Quelques  observations  furent  bien  hasar- 
dées par  de  vieux  officiers,  auxquels  une  assez 
longue  expérience  de  la  guerre  faisait  sentir 
le  grave  inconvénient  de  se  diviser  Rêvant  des 
forces  supérieures , menacés  surtout  d’une 
trahison  dont  les  résultats  devaient  être  incal- 
culables ; mais  on  leur  ferma  la  bouche  avec 
cette  réponse  insultante  : Si  vous  avez  peur, 


restez.  • . . 

».  "*  * ' • 

Au  moment  où  nous  nous  disposions-à  par- 
tir, pour  mettre  peut-être  entre  nous  et  les 
Grecs  une  partie  des  forces  des  infidèles,  le 
brave  Panna  , commandant  les  insulaires  de. 
Zante  4 Ithaque  et  Cépbalonie  , fit  prendre  les- 
armes  à sa  petite  troupe,  résolu  à nous  sui^ 
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vre  et  à partager  nos  périls.  Nous  professions 
la  plus  grande  estime  pour  le  courage  de  ces 
Ioniens;  aussi  fûmes-nous  charmés  de  leur  dé- 
termination. On  se  mit  gaiement  en  route  le 
7 juillet  à midi,  par  une  chaleur  de  trente  de- 
grés, emportant  pour  toutes  provisions  un  sac 
de  maïs  sur  un  mulet. 

Descendus  sur  la  rive  gauche  de  l’Arta,  et, 
suivant  le  cours  de  cette  rivière,  nous  ne  tar- 
dâmes pas  à nous  enfoncer  dans  une  gorge  pro- 
fonde, où  prend  naissance  le  sentier  difficile 
qui  conduit  au  village  de  Plaça.  La  nuit  appro- 
chait quand  nous  atteignîmes  les  premiers  som- 
mets de  la  Chimère.  Exténuée  par  une  marche 
pénible,  notre  petite  troupe  se  reposa  pour  re- 
prendre haleine,  et  jeter  quelques  regards  sur 
un  vaste  horizon  que  le  soleil  éclairait  de  ses  der- 
niers feux.  Une  heure  après,  débouchant  d’un 
bois  sombre,  nous  entrâmes  dans  Plaça,  que 
nous  trouvâmes  abandonné. 

De  ce  village,  qui  domine  à une  prodigieuse 
élévation  la  rivière  de  l’Arta,  on  découvre  une 
partie  de  la  chaîne  opposée  au  delà  de  laquelle 
est  tracée  la  grande  route  d’Ianina  par  les  Cinq- 

Puits.  Deux  ou  trois  villageois,  que  les  soldats 

» 

du  capitaine  Panna  déterrèrent,  nous  apprirent 
que  les  Turcs  étaienj  venus  la  veille;  c’est  à quoi 
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sc  réduisirent  les  détails  que  nous  pûmes  tirer 
de  ces  hommes  simples,  à qui  la  frayeur  ôtait 
presque  l’usage  de  la  parole.  Les  A lbanais  avaient  • 
marqué  leur  séjour  de  quelques  heures  chez 
eux  par  trois  ou  quatre  assassinats  et  l’enlève- 
ment de  plusieurs  femmes.  Les  habitants  ef- 
frayés s’étaient  réfugiés  dans  les  bois.  Nous  • 
ne  pûmes  savoir  au  juste  le  nombre  des  sol-  ' . 
dais  de  ce  parti  qui  battait  ainsi  la  campagne  ; 
mais  des  feux  nombreux,  que  nous  vjmes  s’al-  • 
lumer  sur  les  sommets  au-delà  de  la  rivière, 
nous  firent  présumer  que  nous  avions  décou- 
vert leurs  traces.  On  résolut  en  conséquence 
de  se  diriger  le  lendemain  de  ce  côté. 

Partis  dès  l’aurore  , nous  redescendîmes  , 
après  une  marche  de  six  heures,  sur  les  bords 
de  l’Aria , où  nous  fîmes  halte  dans  un  petit 
hameau  composé  de  huttes  en  clayonage  et  en- 
tièrement désert.  11  serait  difficile  de  rien  ima- 
giner de  plus  pittoresque  que  la  distribution  * 
de  ces  agrestes  demeures , jetées  çà  et  là  , sans 
ordre  , chacune  avec  son  carré  de  maïs,  au 
milieu  de  bosquets  de  mûriers  et  d’azeroliers 
chargés  de  fruits.  Quelques  animaux  domes- 
tiques, errants  en  paix  dans  les  environs,  nous 
donnèrent  à penser  que,  bien  que  les  habitants 
• se  lussent  retirés  depuis  peu,  les  Albanais  nyy 
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avaient  point  passé.  Les  malheureux  chrétiens 
tic  celte  contrée  , limite  de  l’insurrection  , ac- 
coutumés depuis  plusieurs  années  à se  voir  dé- 
pouillés, maltraités  par  tous  les  partis,  à fuir 
devant  les  hordes  du  sultan  comme  devant  cel- 
les d’Ali- pacha,  disparaissaient  à notre  ap- 
proche, nevoyantdans  tout  homme  armé  qu’un 
ennemi  de  plus.  Nous  respectâmes  scrupuleu- 
sement les  propriétés  de  ces  pauvres  gens,  et, 
bien  que  les  Ioniens  nos  compagnons  frouvas- 
sent  sujet  de  rire  de  notre  simplicité  , ils  n’en 
imitèrent  pas  moins  notre  discrétion. 

La  rivière  est  large  et  profonde  dans  cet  en- 
droit ; aussi  ce  ne  fut  pas  sans  danger  que  nous 
la  traversâmes.  Nous  nous  élevâmes  aussitôt 
dans  une  contrée  sauvage,  coupée  de  torrents, 
de  précipices  et  de  vastes  forêts  (i).  Montant, 
descendant,  tournant  sans  cesse,  nous  mar- 
chions avec  précaution  dans  des  sentiers  si- 
nueux où  il  est  impossible  de  s'éclairer , à tra- 
■ ■■  „ V: 

('!}  Ces  magnifiques 'bois  de  chênes  verts  et  autres  arbres 
d’un  volume  énorme  sont  peuplés  d’une  prodigieuse  quan- 
tité de  daims  , de  chevreuils  , de  sangliers  et  de  jakals.  On  j 
trouverait  facilement  de  quoi  entretenir,  en  bois  de  con- 
struction, les  chantiers  de  plusieurs  puissances  maritimes 
de  l’Europe.  Une  fois  coupé , on  pourrait  le  précipiter  dani 
tes  eaux  4e  l’Arta,'qfli  le  porteraient  au  golfe  Ambracique. 
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vers  les  accidents  de  terrain  au  miliea  desquels 
une  poignée  d’hôromes  pourrait  arrêter  une  ar- 
mée. Selon  notre  calcul , noüs  n’étions  pas  loin 
de  Vrontza,  lieu  où  les  feux  aperçus  la  veille 
nous  donnaient  l’eSpoir  de  rencontrer  l’ennemi. 
En  vain  observions-noiis  le  plus  profond  silence 
pour  lui  dérober  notre  marche , nous  eûmes 
le  désagrément  de  voir  nos  guides  décharger 
leurs  armes  , et  les  échos  nombreux  de  ces 
montages  porter  au  loin  cette  détonation  (i). 

La  journée  finissait  quand , rendus  de  fati- 
gue, nos  soldats  arrivèrent  sur  les  sommets,  où 
l’on  voit  une  trentaine  de  maisons  isolées,  aux- 
quèlles  on  a donné  le  nom  de  Vrontza.  Nous  ne 
découvrîmes  d’abord  aucun  être  vivant  de  qui 
l’on  pût  obtenir  quelque  renseignement  sur  le 
corps  que  nous  poursuivions  ; mais  parvenus  au 
pied  d’une  église  qui  domine  toutes  les  habita- 
tions environnantes , nous  ne  fûmes  pas  peu 
surpris  de  voir  des  feux  mourants,  des  .traces 
■ J ■ • '*  ; ..  • : v > , 

(i)  Était-ce  ün  signal  pour  l’instruire  de  notre  approche  ? 
Je  ne  pourrais  l’affirmer.  Peut-être  ne  faisaient— ils  en  cela 
que  suivre  une  coutume  répandue  parmi  les  deux  partis , qui , 
dans  l’espoir  de  s’effrayer  mutuellement , déchargent  sou- 
vent leurs  armes  lorsqu’ils  s’approchent , saps  penser  que 
e’est  le  meilleur  moyen  d'avertir  l’ennemi  de  se  mettre  sur 
h défensive. , ',1*.  ; \ r#  * . *■  ‘é  - 
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de  chevaux , des  caisses  de  cartouches  enfon- 
cées , enfin  de  reconnaître  tous  les  signes  indi- 
cateurs d’un  camp  levé'  à la  hâte  et  d’une  fuite 
précipitée.  Un  instant  après,  quelques  Philhel- 
lèncs , ayant  aperçu  un  corps  btanc  se  glisser 
dans  l’ombre  , trouvèrent  une  femme  à demi 
morte  de  frayeur.  Elle  nous  apprit  qu’après 
être  restés  un  jour  à Vrontza,  les  Albanais  l’a- 
vaient évacué  précipitamment  depuis  deux  heu- 
res, emmenant,  sans  doute  pour  dérober  leur 

. ‘ Arc 

direction,  quatre  villageois,  les  seuls  qu’ils  y 
eussent  trouvés.  L’un  d’eux  était  le  mari  de  cette* 
femme  : elle  se  Üésôlait;  nous  lui  donnâmes 
quelques  poignées  de  paras  qui  séchèrent  ses 
larmes,  et  elle  partit;  malgré  l’obscurité',  em-  • 
portant  sur  son  dos  deux  enfants  dans  une  es- 
pèce de  sac. 

Lès  premières  clartés  du  jour  vinrent  offrir 
à notre  admiration  une  perspective  immense. 
Toutes  les  campagnes  de  l’Amphilochie  se  dé- 
roulaient sous  nos  yeux  :'la  plage  de  Nicopolis 
(ville  de  la  victoire),  le  promontoire  d’Actium,;  • 
le  golfe  Ambracique,  les  montagnes  de  l’Acar- 
nanie,  les  sommets  de  Lcucade  et  les  flots  de 
la  mer  Adriatique,  complétaient!  le  dévelop-; 
pement  de  c? magnifique  tableau.  Vers  le  midi, 
les  hauteurs  de  Péta  et  la  ville  àl’Arta  s’abais- 
.2.  . ‘ 20 
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saient  au  loin  devant  nous  ; sur  notre  droite  et 
à nos  pieds  était  le  chemin  d’Ianina,  tracé  dans 
une  vallée  étrpite  et  profonde. 

Ayant  perdu  la  piste  de  l’ennemi , Dania  ré- 
solut de  rester  dans  une  position  si  avantageuse , 
se  proposant  d’intercepter  les  communications 
des  Turcs  entre  ces  deux  dernières  places.  Nos 
vivres  touchaient  à leur  fin  : il  envoya  un  émis- 
saire vers  Gogo  pour  lui  rappeler  ses  promes- 
ses; et  , sur-le-champ,  des  mesures  furent  priT  * 
ses  afin  d’utiliser  notre  temps  jusqu’au  retour 
de  l’envoyé;  On  établit  deux  postes,  à deux 
cents  toises  de'sdistance  l’un  de  l’autre,  parmi 
des  bouquets  d’arbres,  sur  le  bord  du  chemin 
dont  j’ai  parlé,  avec  ordre  de  laisser  s’engager 
les  allants  et  venants  dans  Fintervalle  qui  les 
séparait , de  permettre  la  libre  circulation  des 
individus  isolés,  et  d’arrêter  seulement  teux 
qui  voyageraient  en  certain  nombre.  Ces  dis- 
positions étaient,  à peine  terminées,  qu’une 
douzaine  de  Turcs  vinrent  donner  dans  le  , 
‘.piège.  Avec  eux  se  trouvaient  quelques  Grecs.  1 
On  eut  mille  peines  à en  avoir  trois  vivants  ; car 
les  Ioniens  leur  coupaient  la  tête  dès  qu’ils  les 
avaient  pris*ou  blessés. 

Nous  apprîmes  de  ces  prisonniers  le  sort  du  . v 
Philhellène  îfcmaldi  , dont  on  n’avait  eu  au- 
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cune  nouvelle  depuis  le  moment  de  sa  dispari- 
tion. La  promesse  de  la  vie  les  engagea  à révéler  * 
que,  pendant  notre  séjour  à Comboti , il  se  pas- 
sait peu  de  nuits  que  des  Albanais,  sortis  d’ Arta, 
ne  vinssent  épier  l’occasion  de  poignarder  nos 
factionnaires.  Cachés  par  les  hautes  fougères, 
les  herbages  épais  et  les  halliers  qui  entourent 
le  village  , ils  s’approchaient  en  rampant , et 
passaient  ainsi  des  heures  entières  à attendre 
qu’un  moment  de  sommeil  ou  de  négligence  li- 
vrât à leurs  coups  ceux  sur  lesquels  on  se  repo- 
sait de  la  sûreté  générale.  Dans  une  de  leurs 
sorties  nocturnes,  ils  arrêtèrent  Monaldi , qui 
s’était  un  peu  écarté  , et  , fiers  de  leur  cap- 
ture, l’emmenèrent  à Arta.  Arrivé  en  présence  “ 
de  Méhémet-pacha,  gouverneur  de  la  place,  ce 
malheureux,  à qui  son. imagination  ne  repré- 
sentait que  supplices  , chercha  à sauver  sa  vie 
par  des  révélations.  Interrogé  sur  le  lieu  où  il 
se  dirigeait  lorsqu’on  l’avait  arrêté  , il  répon- 
dit qu’il  passait  du  côté  des  Turcs.  Promesses, 
traitements  magnifiques , rien  ne  fut  épargné 
pour  tirer  de  lui  les  renseignements  qu’on  vou- 
lait obtenir.  Ainsi  on  en  apprit  que  le  nombre 
de  nos  soldais  régularisés,  portés  à deux  mille 
par  les  fuyards  de  l’affaire  de  Comboti,  excé- 
daient à peine  cinq  cents,  et  l’on  sut  également 


MÉMOIRES  SUR  LA  GRÈCE. 

tic  lui  la  faiblesse  numérique  des  officiers  étran- 
* gers  venus  en  Épire.  Deux  jours  encore  , après 
avoir  donné  ces  détails , Monaldi  fut  comblé 
d’égards  et  d’honneurs;  enfin  quand  le  pacha 
crut  n’avoir  plus  riefi  à en  tirer,  il  le  fit  étran- 
gler,  et  ordpnna  que  sa  tête  fût  exposée  au 
bazar. 

Le  jour  où  nous  apprîmes  le  triste  soit  de 
cet  Italien,  plusieurs  Tuçcs,  no»èroyant  paé 
rencontrer  d’ennemis  au  centre  d’un  pâys  dont 
ils  étaient  maîtres,  se  jetèrent  encore  dans 
l’embuscade.  Le  soir,  les  échos  nous  apporte-  * 
rent  le  bruit  mourant  d’une  fusillade,  qui  sem- 
blait venir  du  côté  des  Cinq-Puits.  Nous  ne  dou- 
' tâmes  point  que  Boizaris  , après  avoir  échoué 
dans  son  rprojet  de  secQurir  ses  compatriotes , 
né  luttât  contre  les  infidèles  pour  se  frayer  le 
retour  vers  Péta.  Tous  réclamèrent  l’honneur 
de  voler  à son  secours.  Quarante  Philhellènes , 
détachés  à cet  effet,  partirent  guidés  par  le  bruit 
île  la  mousqueteric  «fui  semblait  augmenter,  in- 
dice d’après  lequel  on  augurait  que  Botzaris  se 
rapprochait  de  nous. 

Depuis  deux  heures  ces  détonatiôns  avaient 
cessé  ; la  nuit  la  plus  sombre  enveloppait  la 
terre,  et  l’inquiétude  tepait  éveillés  et  attentifs 
les  Philhellènes  restés  à Vrontza.  Chacun  d’eux 
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s’était  offert  pour  courir  les  chances  de  cette 
expédition  nocturne,  et  chacun  redoutait  le ;r 
, danger  qui  menaçait  des  amis  , des  compa- 
triotes engagés  dans  l’obscurité  au  milieu  d’une 
contré^  inconnue  et  sauvage , sans  autre  but 
que  le  désir  de  signaler  leur  bras  par  quelque 
action  glorieuse. 

Le  lendemain , sur  lçs  neuf  heures  du  ma- 
tin , ils  rentrèrent  tous  sans  Ixception.  Le  . 
bruit  qui  avait  décidé  leur  départ  et  les  gui- 
dait d’abord  au  sein  des  ténèbres  ayant  dis-.-  ■ 
continué , le  hasard  les  conduisit  vers  un  poste 
de  Turcs,  campés  dans  un  village  abandonné, 

-à  une  heure  des  Cinq-Puits.  Ils  en  tuèrent  plu- 
sieurs : le  reste  gagna  les  montagnes.  Après  ce 
petit  succès,  les  vainqueurs  , craignant  de  s’é- 
garer, attendirent  l’aurore  et  se  replièrent, 
sans  avoir  découvert  aucune  trace  de  la  fusil- 
lade  entendue  la  veille. 

Nous  occupions  Vrontza  depuis  trois  jours, 
et  Dania,  rempli  d’espéi-ance,  ne  songeait  point 
à quitter  cette  position.  Pourtant  nos  vivres 
étaient  épuisés  ; nous  ne  subsistions  plus  que 
d’qpis  de  maïs  rôtis  sur  les  charbons,  et  l’émisr  . 
saire  dépêché  vers  Gogo  ne  paraissait  pas*  Vai- 
nement* on  lenla  d'en  décider  un-  autre  à se 

# v*  ■ . i ■ 

charger  d'un  second  message  ; tous  s’y  étant 
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refusés , sous  le  prétexte  que  l’ennenii  devait, 
s’être  porté  sur  l’Arta , et  que  nos  communi- 
cations se  trouvaient  certainement  coupées 
puisque  leur  compagnon  ne  revenait  pas , je 
reçus  l’ordre  de  m’y  rendre  moi-mêige  avec 
une  faible  escorte  et  plusieurs  Philhellènes  ma- 
lades par  les  privations  et  les  fatigues.  Je  de- 
vais , si  je  n’obtenais  de  Gogo  ce  que  j’étais 
chargé  de  lui  Tlemander , pousser  jusqu’à  LanT 
gada  pour  m’adresser  au  président  lui-même  , 
lui  rendre  compte  des  circonstances  de  nptre 
petite  excursion  , et  lui  parler  de  la  nécessité 
de  se  maintenir  à Arontza,  opinion  toutefois 
que  je  ne  partageais  pas  entièrement. 

De  long-temps  cette  séparation  ne  s’effacera 
de  mon  souvenir.  Ce  jour,  je  quittai  d'excel- 
lents amis  , de  braves  compagnons  que  je  ne 
. devais  plus  revoir;  ils  tremblaient  pour  moi, 
et  c’étaient  eux  que  la  mort  allait  atteindre-. 
Les  illusions  apportées  de  Corinthe  commen-  * 
çaient  à se  dissiper  : la  non-arrivée  des  secours 
attendus  de  la  péninsule  faisait  naître  de  trisr 
tes  réflexions  dans  l’esprit  même  de  ceux  qui 

en  paraissaient  le  moins  susceptibles;  et  l’on 

• ► * > 

sentait , en  considérant  les  forces  et  la  posi- 
tion respectives  des  deux  partis , què  ce  qui 
pourrait  itous  arriver  de  plus  heurçux  serait 
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d’occuper  ainsi  l’ennemi  par  une  petite  guerre 
<le  surprises  et  d’embûchcs,  jusqu’à  ce  que  la 
saison  des  pluies  vînt  meltrc  un  terme  à celle 
campagne , entreprise  avec  des  ressources  si 
insignifiantes.  Il  semblait  que  notre  séjour  dans 
la  Grèce  occidentale , loin  d’exalter  le  courage 
des  chefs  de  cette  contrée , eût  attiédi  leur  pa- 
triotisme; que  notre  présence  les  délivrait  de 
tout  souci  ; que  le  sort  des  Suliotes  leur  fût  de- 
venu indifférent,  et  qu’enfin  ils  se  reposaient 
entièrement  sur  nous  du  soin  de  combattre  un 
ennemi  contre  lequel,  à les  en  croire  d’abord 
on  ne  pouvait  jamais  déployer  trop  d’activité 
et  de  moyens. 

Le  i3  juillet,  je  montai  à cheval,  précédé 
de  deux  guides  envers  qui  on  fut  obligé  d’u- 
ser de  violence  pour  les  contraindre  à mar- 
cher. Je  partis,  emportant  bien  des  adieux 
que  je  ne  croyais  pas  devoir  être  éternels.  Le 
soleil  allait  disparaître  quand  nous  arrivâmes  à 
la  base  des  montagnes.  L’Aria  était  devant  nous, 
et  nous  cherchions  un  guc  pour  la  franchir, 
lorsque  nous  aperçûmes  une  vingtaine  de  Toxi- 
des  étendus  au  pied  des  arbres  sur  la  rive  op- 
posée. Je  crus  d’abord  reconnaître  des  Grecs  , 
car,  dans  cette  partie  du  continent,  le. vête- 
ment des  deux  peuples  , leur  langage  et  leur 
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ligure  sont  tellement  semblables  qu’il  est  im- 
possible de  ne  pas  s’y  méprendre.  Tout-à-coup 
nos  guides  prennent  la  fuite  en  s’écriant  ToupcoÉ 
dve!  (ce  sont  les  Turcs!)  et  s’enfoncent  dans 
les  bois  que  nous  venons  de  quitter.  Mais  l’en- 
nemi,  nous  prenant  sans  doute  pour  la  tête 
d’une  colonne  qui  débouchait  dans  la  plaine,  se 
retira  lâchement,  après  avoir  déchargé  si  pré- 
cipitamment ses  armes  que  personne  ne  fut 
atteint. 

On  apercevait,  non  loin  de  la,  l entrée  du 
sentier  qui , des  bords  de  la  rivière , s’élève 
sur  les  hauteurs  de  Péta.  Nous  attendîmes 
l’obscurité  pour  nous  diriger  de  ce  côté  : l’Arta 
fut  heureusement  franchie,  et,  vers  minuit, 
j’arrivai  avec  tout  mon  monde  dans  le  village. 

Gogo  parut  étonné  de  me  voir  : je  trouvai 
de  l’embarras  et  de  la  brusquerie  dans  ses  ma- 
nières. Ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui,  je  repar- 
tis dès  l’aurore  pour  me  rendre  à Langada.  Le 
président  donna  sur-le-cbamp  les  ordres  né- 
cessaires afin  que  l’on  pourvût  aux  besoins  les 
plus  pressants.  La  négligence  toujours  crois- 
sante de  nos  relations  avec  Missolonghi  le  con- 
trariait vivement.  Un  bâtiment  marchand  au- 
trichien , chargé  d’armes  et  de  munitions , 
venait  d’arriver  devant  celte  placé.  3’étaisparv 
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faitcmcnt  monté  ; je  reçus  l’ordre  de  m’y  ren- 
dre en  diligence  pour  acheter  une  partie  de  sa 
cargaison , avant  de  rejoindre  le  corp|.  Plu- 
sieurs lettres  me  furent  remises,  par  le  prési- 
dent, pour  les  primats  ; et,  entre  autres  instruc- 
tions particulières,  l’on  me  recommanda  de  re- 
venir avec  quelques  canons  de  campagne  que' 
nous  avions  laisses  à Missolonghi  pour  les  faire 
monter.  • - ^ 

Je  repartis  presque  aussitôtdeLangada,. suivi 
seulement  d’un  Bulgare  que  je  renvoyai  peu  (le 
temps  après , parcequ’il  retardait  ma  marche. 
M’étant  engagé  seul  à travers  le  Macrinoros  ,* 

j’y  rencontrai  huit'  Phèlhellènes  restés  malades 
' * 

a Missolonghi  ou  arrivés  dans  cette  ville  après  • 
nous,  ainsi  qu’une  vingtaine  d’ioniens.  Les  pre- 
miers rejoignaient  le  corps  ; les  seconds  allaient 
grossir  la  compagnie  du  capitaine  Pànna  (i). 

Six  heures  d’une . marche  rapide  me  con- 
duisirent, au  coucher  du  soleil,  sous  les  ruines 
d’Olpé  ; et  bientôt  parurent - devant  moi  les 


(i)  Je  mentionne  cettè  circonstance , an  premier  coup 
d’œil  assez  insignifiante , pareequ’une  sorte  de  fatalité  est 
♦ombée  sur  ce  détachement.  11  arriva  la  veille  de  l'affaire 
de  .Péta.  Des  huit  Philhellènes  sept  furent  tués;  M.  Gard, 
de  Toulon , (gphappa  seul.  Les  Ioniens  souffrirent  dans  la 
même  proportion.  " ■ . 
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plaines  qu’arrose  l’Achéloüs.  Je  voulais  le  fran- 
chir avant  la  nuit,  mais  l’obscurité,  déjà  pro- 
fonde (juand  j’arrivai  sur  ses  bords,  me  fit  man- 
quer le  gué.  La  chaleur  avait  élé  insupportable 
tout  le  jour  ; mon  cheval , en  nage , emporté  *•  - ' • 
par  la  soif , se  précipita  dans  les  eaux  du  fleuve 
avant  que  je  songeasse  à l’arrêter.  En  ce  lieu 
l’Achéloüs  était  large , profond , et  sa  rive  cs- 
caApce.  Entraîné  par  un  courant  rapide,  je  cou- 
rus le  danger  de  périr.  Heureusement , cent 
toises  plus  bas , l’animal  trouva  sous  ses  pieds 
une  des  nombreuses  grèves  dont  ce  fleuve  est 
parsemé.  Je  mis  pied  à terre,  résolu  d’atten- 
dre le  jour  dans  ce  lieu  désagréable  ; mais  aper- 
cevant bientôt  que  je  n’étais  séparé  du  rivage 
que  par  un  bras  fort  étroit,  je  me  hasardai  à 
le  traverser , traînant  par  la  bride  l’auteur  et 
le  compagnon  de  mon  péril.  11  y avait  à peine 
trois  pieds  d’eau  ; j’atteignis  facilement  le  bord, 
et,  m’enfonçant  dans  les  terres,  j’allai  me  re-  • 
poser  au  milieu  d’un  champ  de  maïs , ou  mon 
cheval  eut  de  quoi  se  dédommager  amplement 
de  l’abstinence  de  la  journée. 

Les  nuits  sont  fraîches  en  Grèce  ; mes  vête- 
ments étant  pénétrés  d’eau , celle-ci  me  parut 
longue.  Je  repartis  dès  que  le  crépuscule  per- 
mit de  distinguer  les  objets;  et , vers  le  milieu 
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du  jour,  j’entrai  dans  Missolonghi,  trente  heu- 
res après  mon  départ  de  Péta,  ayant  traversé 
quarante  lieues  de  pays. 

On  se  figurera  aisément  ma  surprise  de  voir, 
en  arrivant,  une  foule  de  gens  de  guerre,  qui 
nous  avaient  quittés  la  plupart,  et  donnaient, 
dans  les  riîes  et  les  cafés  de  cette  ville  , le  spec- 
tacle d’une  inaction  d’autant  plus  coupable,  qu’à 
la  meme  heure,  ainsi  qu’on  l’apprendra  bientôt, 
une  poignée  d’étrangers  et  de  Grecs  de  l’Hep- 
tarchie  succombaient  pour  eux  sous  les  forces 
réunies  de  l’Épire.  Je  me  rendis  aussitôt  à la  • 
chancellerie  , voulant  terminer  mes  affaires 
dans  la  journée,  car  le  navire  autrichien,  prin- 
cipale cause  de  mon  voyage,  avait  levé  l’ancre 
la  veille  , désespérant  de  réaliser  sa  cargaison. 

Je  trouvai  les  primats  réunis  et  se  perdant 
en  conjectures  sur  une  circonstance  qui  , de- 
puis quelque  temps,  exerçait  l’imagination  des 
Missolonghiotes.  Toute  la  plaine  de  Patras,  cou- 
verte le  jour  d’une  épaisse  fumée,  était  éclairée 
la  nuit  par  une  ligne  de  feux  tellement  éten- 
due , qu’il  n’était  plus  possible  de  les  prendre 
pour  ceux  des  bivouacs  de  la  division  de  Colo- 
cotroni.  Plusieurs  disaient  que  le  blocus  du  ' 
château  avait  été  abandonné  ; d’autres  sou- 
tenaient , au  contraire , que  ce  devait  ctre  un 
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signal  de  réjouissance , imaginé  par  les  Moraï- 
tes,  pour  porter  aux  érecs  des  Sept-IIes  et  à • 
ceux  de  l’EtoIie  l’heureuse  annonce  de  quel- 
que victoire  signalée.  Peu  s’en  fallait  même 
que  les  habitants  de  Missolonghi , non  moins 
enclins  que  le  reste  des  Grecs  à se  féliciter  pré- 
maturément, ne  célébrassent  par  anticipation 
ce  succès  imaginaire.  * 

Les  canons  que  je  devais  emmener  étaient’ 
prêts.  Le  croira-t-on  cependant?  toute  la  jour-1  > 
née  du  16  juillet  se  passa,  entre  les  magistrats 
et  les  ouvriers  qui  avaient  fabriqué  les  afiùts, 
à débattre  avec  lésinerie  le  prix  de  ce  miséra- 
'* 1 ble  travail  ; et,  ce  qui  paraîtra  plus  incroyable 
encore,  ces  contestations  se  terminèrent  par  un 
refus  positif,  de  la  part  des  premiers , de  payer 
/.  unechélive  somme  de  )oo  piastres  (433  frants),  y 
le  jour  même  où  une  catastrophe  terrible,  at- 
teignant les  armes  de  la  Grèce , pouvait , en 
quarante- huit  heures,  amener  l’ennemi  dans 
■ Missolonghi.  * ' ‘ -• 

Des  bruits  sinistres  se  répandirent  dès  le  17 
à midi.  Les  Grecs,  disait-on , avaient  éprouvé  t 
- Ja  veille  une  sanglante  défaite.  Un  Suliote,  vc- 
nant  de  l’armée,  assurait  que  le  corps  des  Phil- 
hellènes  et  le  régiment  de  Tarclla  n’existaient, 

' plus.  L’époque  qu  il  assignait  à ce  désastre 
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m’cinpécha  d’abord  d’y  ajouter  foi.  Comment; 
se  përsu^flcr  en  effet  que  cet  homme  eut  fait  à 
pied,  dans  vingt-quatre  heures  , un  trajet  pour 
lequel  j’en  avais  employé  trente  avec  un  excel- 
lent cheval  ? (Cette  pensée  inc  rassurait  ; et  Janni 
Colocotroni,  qui  arriva  dans  la  soirée,  dissipa 
momentanément  toute  crainte  à cet  égard.  Ce 
qhef  avait  quitté  Langada  peu  d’instants  après 
moi.  Il  s’embarqua  presque  aussitôt  pour  le 
Péloponèse,  avec  ses  trois  cents  soldats,,  ré-' 
pondant  seulement  aux  questions  nombreuses 
qu’on  lui  adressait  sur  ce  brusque  départ , 'que 
son  père  avait  besoin  de  lui. 

Supposant  des  intentions  coupables  au  fuyard, 
porteur  de  mauvaises  nouvelles,  dont  j’ai  parlé, 
j’en  dis  mon  avis  aux  primats  , qui  le  menacè- 
rent d’un  châtiment  terrible.  11  sortit  de  la  ville, 

j # X * 

honni  par  tout  le  monde.  On  se  refusait  à croire, 
ainsi  qu’il  le  soutenait,  que,  parti  de  l’Epire  un 
jour  après  le  jeune  Colocotroni , il  eut  pu  ar- 
river six  heures  avant  lui.  Cet  homme  disait 
pourtant  la  vérité  , et  des  rapports  plus  posi- 
tifs vinrent  dans  la  nuit  répandre  une  conster- 
nation générale.  Mais  il  est  nécessaire  de  re- 
monter à l’origine  de  ce  funeste  événement. 
Jusqu’à  présent  on  en  a singulièrement  défi- 
guré les  circonstances.  A la  vérité,  il  était  à peu 
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près  impossible  de  les  rendre  avec  exactitude , 
sans  avoir  vu  les  lieux  qui  en  furent  lg  théâtre. 
Pour  moi , je  les  connais , et  j’ai  de  plus  scru- 
puleusement recueilli  les  moindres  détails  de, 
cette  déplorable  affaire  de  la  bouche  de  ceux 
de  mes  compagnons  qui  y ont  survécu  : c’est 
leur  récit  que  je  vais  livrer  aux  lecteurs. 

J 1 * . jV ■ 
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Retraite  de  Marco  Botzaris.  — Avis  d’un  projet  d’atlaquè  ,• 
des  Turcs.  — Rentrée  des  Philhellènes  si  Péta.  — Délibé- 

«,  , \ . i ■ • 

. ration.  — Avis  divers.  — Dispositions  arrêtées,  — Ba-  * 

taille  de  Péta.  — Trahison  de  Gogo.  — Résistance  des 
troupes  régulières  et  des  Ioniens.— Destruction  des  Phil- 
hellènes. — Incendie  de  Comboti.  — Retraite  sur  Lan- 
. gada.  — Évacuation  de  l’Épire.  : 

"V.  ::y-  " : - ’.v.  . • 

Vainement  le  brave  Botzaris  avait  tenté  d’ar- 
river jusqu’à  ses  frères  assiégés.  Vingt-quatre 
heures  après  son  départ  de  Comboti , il  ren- 
contra les  Turcs  ; mais , quoique  $pn  projet 
fût  découvert,  et  même  qu’une  partie  des  in- 
fidèles employés  devant  Suli  se  fussent  por- 
tés au-devant  de  lui,  il  ne  se  retira  point  d’a- 
bord  ' : combattant  le  jour , et  cherchant  la 
nuit  à dérober  ses  traces  par  des  marches  for- . 
cées  et  des  contre-marches,  il'  sut,  avec  une  . 
poignée  d’hommês,  occuper- long-temps  l’at- 
tention des  musulmans  de  la  contrée,  et  bat- 
tre ,^fcans  éprouver  d’échec,  tous  les  défiles  • 
de  TAthamanie.  Le  çnanque  absolu „de  vivres  , 
et  des  obstacles  sans  cesse  renaissants,  ,1’obli- 
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gèrent  enfin  d’opérer  sa  retraite.  Elle  fut  dif- 
. ' ficile  et  contrariée  : les  échos  nous. avaient  ap- 
porté à Vrontza  le  bruit  d’un  des  nombreux 
.»  cômbals  qu’il  fut  contraint  de  livrer  pour  sç 
replier  sur  Péta,  Oir  il  n’arriva  que  daris  la  npit 
» dui4aui5.  , 

Un  Grec,  habitant  d’Arta,  venait  d’appor-  s 
ter  l’avis’ que  , depuis  deux  jours  , il  voyait  se 
concentrer  dans  cette  place  un  nombre,  con- 
sidérable de  troupes  tirées  des  garnisons  de 
Prévéza  et  d’Ianina.  Le  projet  des  généraux  en- 
nemis était,  assura-t-il,  de  se  porter,  le  sürlen- 
demain  16,  avec  toutes  ces  forces,  contre  la 
position  de  Péta.  Le  cçmte  Normann  envoya 
aussitôt  un  émissaire  aux  Philhellènes  pour  leur 
porter  l’érdre  de  revenir  sur-le-champ.  Cet 
homme  étant  parvenu  heureusement  à Vrontza, 
ils  rentrèrent,  ainsi  que  les  Ioniens > quelques 
Leure&après  Botzaris  et  ses  Suliotes. 

Bjeh^ qu’on  eût  lx£u  de  croire  que  l’attaque 
menacé  serait  terrible, -il  n’y  Ait 
- qu’une  voix  pour  attendre  l’ennemi.  La  plus 
grande  partie  de  la  journée  du  i5  fut  employée  . 
à-  délibérer  sur  les  moyens  de  le  repousser.  Di- 
vers avis  furent  ouverts  à cèt  effet  dans  uWcon- 
seil  composé  du  général  P^ormann , des  colonels 
Tare! la , Dania  , des  lieutenants-colonels  Gu- 


CHAPITRE  XXIX.  ' 021 

bcrnati,  Stietz,  du  chef  de  bataillon  Catshopou- 
los,  de  Spiro  Panna,  Botzaris,  Gogo  et  Vlako- 
poulos.  MM.  Tarella  et  Stietz  voulaient  que  les 
Philhellènes  et  le  régiment  formassent  la  ré- 
serve , qu’on  les  établit  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  Péta , et  que  les  soldats  irréguliers 
fussent  distribués  dans  les  ruines  du  village,  sur 
le  plateau  qui  le  précède , sur  les  flancs  de  la 
montagne  et  à l’entrée  du  chemin  de  Comboti. 
Cette  opinion  était  dictée  par  la  prudence  , et 
Botzaris  la  partageait.  On  aurait  eu  ainsi  sous 
les  yeux  ceux  dont  tant  de  motifs  devaient  faire 
suspecter  la  fidélité.  Mais  Dania  manifesta  une 
vive  répugnance  à quitter  la  position  qu’il  avait 
occupée  en  arrivant  à Péta  et  reprise  depuis 
son  retour.  D’un  autre  côté , le  général  Nor- 
mann  pensa  qu’un  mouvement  rétrograde  des 
troupes  régulières  pourrait  produire  un  fâ- 
cheux effet  sur  l’esprit  des  Grecs,  qui  auraient 
lieu  d’étre  surpris  de  se  voir,  la  veille  du  dan- 
ger, placer  au  poste  le  plus  périlleux , poste 
que  tout  le  monde,  briguait  quand  les  Turcs 
semblaient  disposés  à garder  la  défensive.  Le 
reste  du  conseil , à l’exception  des  trois  offi- 
ciers que  j’ai  nommés,  se  rangea  de  cet  avisj 
ainsi  Gogo  n’eut  pas  mèmè  à défendre  une 
opinion  qu’il  avait  émise  le  premier  -,  et  qu’il 

a.  ai 
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paraissait  vouloir  soutenir  vivement  si  l’on  hé- 
•sitait  à l’adopter. 

Par  suite  de  cette  décision,  les  forces  des 
' Grecs  furent  placées  sur  deux  parallèles , l'une 
formée  des  troupes  régulières , au-dessous  tet 
en  avant  du  village , l’autre  au-dessus  et  der- 
rière. Celle-ci,  plus  forte  que  la  première , la 
débordait  de  ses  deüx  ailes,  dont  la  droite  se 
composait  des  soldats  de  Gogo , et  la  gauche 
des  Suliotes  de  Botzaris  ; Vlakopoulos  en  occu- 
pait le  éentre.  Les  deux  canons  et  les  dix  Phil- 
hellènes  qui  les  servaient  furent  établis  à la 
droite  du  corps  de  Tarella;  du  même  côté,  un 
peu  en  arrière , se  plaça  la  compagnie  ionienne 
du  capitaine  Spiro.  Le  point  périlleux , c’est- 
à-dire  l’aile  gauche  de  cette  ligne  avancée,  resta 
à la  garde  des  Philhellènes.  Dans  le  cas  où  elle 
serait  forcée  de  lâcher  pied,  elle  devait  opérer 
sa  retraite  par  le  village,  et  se  replier  sur  les 
bandes  irrégulières  ; mais  il  était  presque  indu- 
bitable que  ce  mouvement  jetterait  de  la  confu- 
sion parmi  ces  dernières  et  leur  ferait  prendre 
la  fuite. 

Toutes  les  troupes , ainsi  disposées , passè- 
rent sous  les  armes  la  nuit  du  i5  au  16.  Plus 
d’une  heure  avant  l’aurore  on  distinguait,  du 
côté  de  la  plaine,  des  hennissements  de  che- 
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vaux  et  autres  bruits  de  guerre.  Un  poste 
avancé  du  premier  régiment  et  quelques  Phil- 
hellènes  jetés  en  sentinelles  perdues  se  replié 
rent  après  avoir  fait  leur  feu , et  le  jour  nais- 
sant permit  d’apercevoir  les  monticules  infé- 
rieurs qui  se  couvraient  de  troupes  nombreuses. 
Les  Turcs  n’étaient  pas  moins  de  neuf  à dix 
mille.  Us  se  déployèrent  en  bon  ordre , for- 
mant un  vaste  croissant , dont  la  droite ,’  com- 
posée de  six  cents  chevaux  , alla  s’appuyer  au 
chemin  de  Comboti.  Un  fort  parti  d’infidèles 
avait,  pendant  la  nuit , remonté  la  rivière  pour 
intercepter  le  chemin  de  Plaça. 

Bientôt  l’infanterie  ennemie,  divisée  par  baï- 
raks,  venant  à s’ébranler,  se  porta  rapidement 
vers  la  position  occupée  par  les  Francs.  Arri- 
vée à deux  cents  toises  de  distance,  elle  s’arrêta 
après  un  premier  feu  auquel  on  ne  répondit  pas. 
Cette  tranquillité  surprit  les  musulmans  : une 
sorte  d’hésitation  se  manifesta  parmi  eux , et 
leurs  cris  cessèrent  un  moment  ; mais  les  baïae- 
lars  ne  tardèrent  pas  à repartir,  et  chacun  d’eux 
ayant  fiché  son  drapeau  en  terre,  fut  suivi  de  sa 
compagnie.  Toute  cette  infanterie  était  compo- 
sée d’Albanais  : dans  leurs  rangs  et  en  arrière 
on  distinguait  cependant  jusqu’à  des  juifs  en 
robe  longue,  qu’on  avait  contraints  de  prendre 
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part  à cette  expédition , pour  laquelle  l’en- 
nemi semblait  avoir  rassemblé  toutes  ses  res- 
sources. c 

Trois  ou  quatre  mille  hommes  s’avancèrent 
ainsi  de  poste  en  poste,  précédés  de  lèurs  dra- 
peaux, jusqu’à  cent  pas  de  nos  soldats.  Ceux- 
ci  , qui  les  avaient  attendus  en  silence , les  re- 
çurent avec  un  feu  terrible  au  moment  où  ils 
allaient  s’élancer  sur  eux.  En  un  clin  d’œil 
les  assaillants  culbutés  laissèrent  les  flancs  de 
la  montagne  jonchés  de  cadavres. 

C’était  la  première  fois  que  les  Grecs  du  régi- 
ment de  Tarella  se  battaient  en  ligne.  Un  in- 
stant d’inquiétude  avait  paru  se  manifester 
parmi  eux , en  voyant  leurs  officiers  les  con- 
traindre d’essuyer  la  fusillade  ennemie  sans  y 
répondre , mais  ce  fut  un  éclair  passager.  Quant 
aux  Philhellènes , tous  laissaient  éclater  une 
gaieté  extraordinaire.  Pendant  que  les  Turcs  se 
reformaient , le  chef  d’escadron  Merzievvski , 
avec  un  détachement  de  vingt  hommes , osa 
descendre  pour  débusquer  un  gi-os  d’infidèles 
qui  se  ralliait  à l’abri  d’une  chapelle  abandon- 
née : il  ne  revint  sur  ses  pas  qu’après  en  avoir 
tué  plusieurs.  Durarit  deux  heures  entières 
l’ennemi  renouvela  ses  attaques  : toujours  re- 
poussé, il  couvrit  chaque’  fois  la  terre  de  ses 
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morts  et  de  ses  blessés.  La  mitraille  des  deux 
canons  en  renversait  un  grand  nombre  ; mais 
leur  ardeur  s’accroissait  de  leurs  pertes  meme. 
Les  Ioniens  repoussaient  de  leur  côté  une 
nuée  de  ces  barbares , avec  un  sang-froid  et 
un  courage  admirables.  Les  cris  d 'AUah  rem- 
plissaient l’air  : à celte  bruyante  invocation,  que 
les  musulmans  adressent  à la  divinité  au  mo- 
ment du  péril,  se  mêlaient  le  sifflement  des 
balles  et  les  clameurs  prolongées  des  Grecs  ré- 
pandus sur  les  positions  supérieures. 

, Cependant  les  Ioniens  commençaient  à voir 
leur  droite  considérablement  débordée  , et  de 
ce  côté  l’ennemi  semblait  vouloir  arriver , à 
travers  le  village,  sur  les  hauteurs  qui  le  domi- 
nent. Alors  Gogo , pour  qui  le  moment  d’agir 
était  venu , prit  la  fuite  après  une  seule  dé- 
charge , qui  paraissait  plutôt  un  signal  qu’une 
hostilité.  A cette  vue,  les  Turcs  s’élancent  avec 
rage  ; les  Ioniens , qui  avaient  à peine  perdu  dix 
des  leurs,  sont  contraints  de  lâcher  pied;  en  un 
instant  la  moitié  de  ces  insulaires  succombe  ; le 
désordre  se  communique  ; un  boulet  trop  gros, 
engagé  dans  la  volée  d’un  des  canons,  le  met 
hors  de  service,  et  l’autre  est  jeté  loin  de  son  af- 
fût par  la  violence  d’une  commotion.  Le  jeune 
Wrendlie , de  Zurich , qui  commandait  cette 
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Sad  mémo ikes  s un  la  gujècjî. 

petite  artillerie,  consumé  depuis  plusieurs  jours 
par  une  fièvre  ardente , se  déconcerte  ; il  est 
haché  sur  ses  pièces  avec  une  partie  de  ses  ca- 
nonniers. La  gauche  de  l’ennemi  commence  à 
la  fois  à entrer  dans  Péta  et  à prendre  pied  sur 
les  positions  supérieures  et  inférieures.  Le  pre- 
mier régiment  veut»  opérer  sa  retraite  par  le 
village  ; mais  ses  dernières  compagnies  y sont 
coupées  par  un  gros  d’ennemis  et  taillées  en 
pièces.  Le  commandant  des  Philhellènes , cé*- 
dant  à un  fatal  mouvement  d’amour-propre , 
s’obstine  à rester  quelques  minutes  encore.  En 
vain  le  colonel  Tarella  se  détache  lui-même  de 
son  corps  pour  le  supplier  de  se  retirer  et  l’a- 
vértir  que  la  résistance  devient  désormais  inu- 
tile : cet  avis  généreux  ne  sert  qu’à  causer  la 
perte  de  celui  qui  le  donne  ; il  est  enveloppé 
dans  la  destruction  des  siens  , qui , séparés  de 
leurs  compagnons , tombent  sous  le  sabre  des 
infidèles. 

• ’ ‘ t ' 

La  fuite  de  Gogo  avait  fait  replier  Vlako- 
poulos,  dont  la  droite  s’appuyait  sur  la  troupe 
de  ce  chef  ; et  Botzaris , resté  seul  arec  trois 
cents  hommes , sur  le  point  d’être  entouré , ve- 
nait d’être  forcé  de  suivre  ce  mouvement.  Les 
Philhellènes  voient  avec  surprise  se  couvrir 

d’étendards  musulmans  ces  hauteurs  sur  les- 
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quelles,  selon  les  dispositions  convenues , ils 
devaient  se  retirer  en  cas  de  revers.  Presque 
aussitôt  une  bande  mugissante  de  Turcs  dé- 
bouche du  village  sur  leurs  derrières , portant 
à la  main  les  dépouilles  sanglantes  des  officiers 
et  des  soldats  de  Tarella  qu’ils  ont  tués , ainsi 
que  les  tètes  des  malades  surpris  dans  Péta. 
Parmi  ces  dernières,  chacun  des  braves  échap- 
pés à cette  affreuse  journée  reconnut  celles 
des Philhellèncs  Krusemarck,  Lascy,  Wolf,  etc. 

À cette  vue  seulement,  un  léger  trouble  paraît 
se  manifester  sur  les  traits  de  üania  ; il  ordonne 
la  retraite,  sans  songer  que  déjà  elle  est  deve- 
nue impossible.  • 

Les  Philhellèncs , pressés  de  tous  côtés  par' 
des  flpts  d’ennemis,  et  perdant  tout  espoir  de 
salut,  ne  songent  qu’à  vendre  chèrement  leur 
vie.  Ils  se  précipitent  en  désordre  vers  le  che- 
min de  Comboti , mais  ils  le  voient  occupé  par 
la  cavalerie  ottomane.  La  position  qu’ils  aban- 
donnent est  aussitôt  couverte  de  milliers  d’in- 
fidèlcs  qui  les  écrasent  de  leur  feu  ; et,  dès 
qu’un  Franc  tombe  , cent  Albanais  s’élancent 

. - j v'  1 

pour  se  disputer  sa  tête.  Un  Ethiopien  se  jette 
au-devant  du  colonel  Dania  ; d’une  main  il  saisit 
les  rênes  de  son  cheval,  et  là,  fixe,  un  ge- 
nou à terre,  il  parc  avec  son  cimeterre  et  la 
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tête  de  l’animal  les  coups  que  lui  porte,  le  chef 
des  Philhellènes.  Le  coursier,  épouvanté,  s’ac-: 
cule  ; vingt  Toxides  fondent  en  même  temps 
sur  le  cavalier,  le  renversent  sans  qu’il  puisse 
opposer  la  moindre  résistance,  et  lui  tranchent 
la  tête  à la  vue  de  ses  compagnons  consternés. 

Merziewski , suivi  des  onze  Polonais  qui  fai- 
saient partie  du  corps , veut  se  frayer  un  pas-, 
sage  à travers  le  village  ; ils  réussissent  à y pé- 
nétrer, mais  tous  y trouvent  la  mort:  Plusieurs 
Philhellènes  séparés  de  leurs  camarades,  et  en- 
tourés d’un  cercle  profond  d’assaillants , com- 
battaient avec  courage  et  tombaient  successive- 
ment. L’un  d’eifx , le  capitaine  Mignac  , blessé 
d’un  coup  de  feu  à la  jambe , s’appuya  contre 
un  tronc  d’olivier.  L’éclat  de  son  uniforme 
ayant  donné  lieu  de  croire  que  ce  pouvait  être 
le  chef  de  tous  ces  étrangers,-  on  voulut  l’a- 
voir vivant  : on  y réussit  enfin  ; mais  ce  ne  fut 
qu’au  moment  où,  venant  de  briser  son  sabre 
sur  le  quatorzième  Albanais  étendu  à ses  pieds, 
il  essayait  de  se  couper  la  gorge  avec  le  tron- 
çon qui  lui  restait  dans  les  mains.  Les  Turcs 
ne  pouvaient  plus , sans  se  blesser  entre  eux , 
faire  usage  de  leurs  armes  à feu  : le  sabre,  la 
baïonnette,  le  poignard,  étaient  les  seuls  moyens 
de  destruction  quïls.employasscnt.  Dans  cette 
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terrible  mêlée,  on  vit  des  étrangers,  en  tom- 
bant, s’attacher  à un  ennemi,  et,  avant  d’ex- 
pirer, lui  déchirer  le  visage  avec  les  dents.  On 
a parlé  du  Philhellène  Chauvassaigne , qui  tua 
un  bcÿraetar,  lui  enleva  son  drapeau,  le  per- 
dit, le  reprit  encore  , et  fnt  mis  en  pièces  avant 
de  lâcher  son  trophée.  ••  r 

Arrivé  au  pied  d’un  monticule  surmonté 
d’une  grande  croix  de  fer,  le  gros  des  Philhcl- 
lènes  fut  contraint  de  s’arrêter  devant  les  ob- 
stacles que  leur  présentaient  et  la  nature  du  sol 
et  les  masses  toujours  croissantes  de  l’ennemi. 
"Épuisés  par  tant  de  blessures,  de  fatigue  et  d’ef- 
forts, ils  succombèrent  en  ce  lieu,  autour  de 
leur  drapeau,  sur  un  monceau  de  cadavres.  Le 
lieutenant  Teichmann  portait  alors  cette  glo- 
rieuse bannière  : il  ne  se  la  vit  point  enlever , 
car  déjà  il  était  en  morceaux  quand  on  arracha 
de  ses  mains  le  dépôt  confié  à sa  valeur  (i). 

Tous  les  officiers  du  corps  , présents  à l’af- 
faire, périrent  sans  exception. 

Il  serait  impossible  de  mentionner  ici  les  ac- 
tions mémorables  de  chacun  des  Philhellènes 

»-  ' / * 

. 4 » A ■ 

(i)  « Aucun  drapeau  ne  tomba  au  pouvoir  de  l’ennemi,  •> 

dit  M.  V dans  ses  Mémoires.  Quand  on  les  perd  de 

cette  manière  , je  ne  vois  pas  où  est  la  -honte  d’en  convenir. 
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dans  cette  fatale  journée  : il  suffira  de  savoir 
qu’il  n’en  est  pas  un  seul  échappé  à ce  désastre 
qui  n’ait  immole  de  sa  main  une  multitude, 
d’infidèles.  Ils  se  sauvèrent  combattant  tou» 
jours , accrochés  aux  buissons , aux  flancs  es- 
carpés des  roches  environnantes,  et  poursui- 
vis pendant  trois  quarts  d’heure , jusqu’à  ce 
que,  parvenus  au  pied  d’une  montagne  escar- 
pée , ils  virent  sur  le  sommet  des  soldats  grecs. 
C’étaient  Gogo  et  les  siens,  qui  , apres  leur 
fuite,  s’étaient  retirés  sur  cette  élévation,’  à la 
base  de  laquelle  les  derniers  Philhellènes  al- 
laient être  anéantis,  lorsqu’une  déchafge  gé-* 
nérale , partie  des  hauteurs  , vint  les  sauver. 
A ce  bruit , qui  sembla  leur  rappeler  qu’ils  ne 
devaient  pas  aller  plus  loin , les  poursuivants 
s’arrêtent  avec  une  sorte  d’hésitation,  et  finis- 
sent  par  rebrousser  chemin  en  murmurant , 
quand  ce  nouvel  obstacle  et  l’excès  de  la  las-> 
situde  semblaient  devoir  leur  livrer  ces  der- 
nières victimes.  Gogo  obéissait-i!  en  cette  oc- 
casion à la  voix  du  remords  ; ou  bien,  ses  trou- 
pes ne  s’étant  retirées  que  d’après  scs  ordres, 
sans  connaître  l’étendue  de  ses  criminels  pro- 
jets, craignit-il  d’émouvoir  leur  indignation 
en  refusant  un  peu  d’assistance  à quelques  mal- 
heureux que  le  sort  semblait  avoir  miraculeu- 
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sement  épargnés?  Je  ne  chercherai  point  à ré- 
soudre cette  question;  ce  qu’il  y a de  positif, 
c’est  que  ce  traître  passa  le  lendemain  dans  les 
rangs  des  ennemis  de  sa  patrie. 

Les  vainqueurs  firept  fouiller  par  des  lévriers 
les  halliers  et  les  fourrés  circonvoisins.  De  cette 
manière  ils  trouvèrent  encore  quelques  blessés 
qui  s’y  étaient  enfoncés  et  qui  furent  mis  à > 
mort.  Ils  perdirent  mille  hommes  dans  cette 
affaire,  parmi  lesquels  une  foule  de  Turcs  de 
distinction.  Pendant  deux  jours  entiers , plus  de 
cent  mulets  furent  occupés  à transporter  leurs 
morts  dans  Arta,  ainsi  que  leurs  blessés,  dont  le 
nombre  était  presque  aussi  considérable.  Toutes 
ces  perles,  ils  les  essuyèrent  de  la  main  des  Phil- 
hellènes,  du  premier  régiment,  et  des  Ioniens, 
qui  laissèrent  la  moitié  des  leurs  sur  le  champ 
de  bataille.  Par  bonheur,  ces  derniers  n’eurent 
point  à regretter  le  brave  Spiro  Panna,  leur  chef, 
à la  valeur  et  au  sang-froid  duquel  ils  doivent 
la  réputation  qu’ils  se  sont  acquise  dans  cette 
courte  etfuneste  expédition  d’Epire.  Le  premier 
régiment  perdit  un- tiers  de  ses  soldats,  seize  of- 
ficiers et  son  colonel.  11  a suffisamment  prouvé, 
dans  cette  occasion,  que,  bien  dirigés,  les  Grecs 
se  battraient  parfaitement  en  ligne,  opinidn  que 
certaines  gens  ont  •voulu  révoquer  en  doute. 
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Quant  aux  Philhellènes , plus  des  trois  quarts 
périrent  (i).  Ce  corps,  que  les  moins  exagérés 
ont  dit  composé  de  deux  cent  quatre-vingt-six 
hommes,  n’en  a jamais  compté  plus  de  quatre- 
vingt-seize.  Dans  ce  nombre , sept  nationaux  et 

(i)  Beaucoup  de  personnes  sont  encore  aujourd’hui  in- 
quiètes du  sort  d’amis,  de  parents,  partis  pour  la  Grèce. 
Comme  je  crois , après  tout , qu’une  certitude  cruelle  est 
préférable  à une  incertitude  continue , je  donne  ici  les  noms 
de  ceux  des  étrangers  morts  ou  pris  à Péta , que  ma  mé- 
moire me  rappelle  cucore. 

Français.  MM.  André  Dania  (de  Gènes,  naturalisé ),  Mi- 
gnac,  Viel,  Chauvassaiguc  ,.  Henri  Beyerraann,  Guichard  , 
Frêlon , Séguin , Daboussi  ( Egyptien  , naturalisé).  ■ 

Polonais.  MM.  Merziewski , Mlodowski , Koulskeleski , 
Dobronowski. 

Suisses.  MM.  Chevalier,  Wrcndlie,  Feldhann  (de  l’état- 
major). 

Hollandais.  Rodolphe  Huismans. 

Italiens.  Pierre  Tarella,  Mamiot , Tirelli , Briftàri , Faz- 
zio , Viviani  (Piérnonlais).  — Toricella , Plénario  , Miowi- 
lowitchs  {Lombar  do- Vénitiens).  - 

Allemands  , Suédois  , Danois  , etc.  Sandmann,  Teich- 
mann  , Sander,de  Krusemarck , Seiger  aîné,  de  Staël  Hol- 
stein,  Wolf,  Dilerlein,  Lascy,  Felds  jeune,  Smith,  Uher, 
DeschelTy , Rust,  Kœnig,  Ohlmaher,  Kaisemberg  , Kben, 
Wetzer,  Eïsen,  Rosensthiel. 

Morts  après  la  retraite.  Seiger  jeune , Weigand» 
Shweigard  ( Allemands )•£  Batiiani  (Toscan). 
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dix  - huit  étrangers  survécurent.  De  ces  der- 
niers, les  plus  remarquables  sont,  le  brave  ca- 
pitaine Bauer  de  Hellmann  , de  Leipsick,  ser- 
gent-major de  la  deuxième  compagnie,  et  le 
capitaine  Hanay,  de  Bruxelles,  sous-officier 
dans  la  première.  L’un  et  l’autre  furent  bles- 
sés d’un  coup  de  feu  à la  poitrine , de  même 
que  le  général  Normann , qui  donna , dans 
cette  journée , l’exemple  de  la  plus  brillante 
valeur.  Parmi  les  jeunes  Grecs  qui  combat- 
tirent à Péta,  et  dont  on  n’eut  point  à regret- 
ter la  perte , je  dois  signaler  MM.  Rhodius  et 
Divani , auxquels  une  excellente  éducation  re- 
çue en  France  et  une  foule  de  qualités  pro- 
mettent une  carrière  honorable  dans  leur  pa- 
trie (i). 

Les  Turcs  firent  un  très  petit  nombre  de 
prisonniers  dans  cette  affaire  de  Péta;  mais  ces 
captifs  durent  envier  le  sort  de  ceux  qui  ve- 
naient de  succomber.  Dépouillés  , charges  de 
coups  , ils  sc  virent  contraints  de  porter  dans 
Arta  les  têtes  de  leurs  compagnons.  La  cha- 
leur était  insupportable  : ils  y arrivèrent  pliant 
sous  le  faix,  inondés  du  sang  qui  coulait  de 


( i ) Le  premier  a traduit  en  grec  les  Manœuvres  de  V in- 
fanterie française. 
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cette  horrible  charge  et  qui  se  mêlait  à celui 
tic  leurs  propres  blessures.  Reçues  par  une  po- 
pulace eu  furie  chez  laquelle  un  succès  si  chère- 
ment payé  avait  répandu  le  deuil  et  remué  mille 
passions  haineuses,  ces  tristes  victimes,  offer- 
tes par  la  trahison  à la  férocité  des  barbares,  ne 
trouvèrent  enfin  l’éternel  repos  qu’après  avoir 
épuisé  tous  les  raffinements  de  la  cruauté  la 
plus  inouïe , et  passé  par  tous  les  degrés  de 
l’outrage  (i). 

Pendant  qu’on  se  battait  à Péta,  Comboti 
paraissait  en  feu.  Mille  Turcs  s’y  étaient  portés 
pour  surprendre  la  poignée  de  Grecs  qui  s’y 
trouvaient  ; mais  le  capitaine  Alexandre,  trop 
faible  pour  les  arrêter,  se  replia  sur  Langada, 
abandonnant  à leur  fureur  quelques  maisons 
épargnées  jusqu’alors  et  l’église  du  village,  qu’ils 
incendièrent. 

Le  chemin  de  Péta  à Langada  passe  par  Com- 
boti. On  fut  obligé , pour  éviter  la  rencontre 
de  l’ennemi  qui  s’y  était  retranché , de  se  re- 
tirer, en  suivant  la  crête  des  montagnes,  à tra- 


(1)  Les  particularités  relatives  à la  fin  de  ces  infortunés 
m’ont  été  communiquées  plus  tard,  à Zante  et  à Smyrne, 
par  des  marchands  levantins  qui  se  trouvaient  à Prévéza,  et 
même  dans  Aria,  à l’époque  de  ce  tragique  événement. 
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vers  des  rochers  hérissé?!  de  buissons  et  d’au- 
tres obstacles  de  cette  nature. 

A la  vue  de  ces  déplorables  restes,  la  dou- 
leur du  president  lut  amère.  Ce  dut  être  une 
cruelle  épreuve  pour  l’âme  de  cet  homme  juste 
que  le  récit  de  la  conduite  de  l’infâme  auteur 
des  désastres  de  cette  journée , à la  trahison 
duquel  il  avait  toujours  hésité  de  croire.  11  ne 
se  plaignit  pas  qu’on  eût  outrepassé  ses  ordres 
en  opposant  une  vainc  et  intempestive  résis- 
tance à un  ennemi  trop  nombreux.  Lorsqu’il 
se  détermina  à placer  les  Philhellènes  et  le  corps 
de  Tarella  dans  une  position  favorable,  sous  les 
yeux  des  Turcs,  j’ai  déjà  dit  que  son  intention 
n’était  point  qu’on  s’attachât  avant  tout  à la  con- 
server, mais  qu’il  voulait  seulement,  par  une 
telle  mesure , empêcher  ces  derniers  de  s’a- 
percevoir de  notre  affaiblissement,  et  détour- 
ner ainsi  leurs  regards  de  la  marche  de  Botzaris.' 
En  évacuant  Péta  le  lendemain  de  leur  victoire, 
ils  prouvèrent  assez  que  ce  n’était  point  la  pos- 
session de  ce  village  ruiné  qui  les  tentait,  et 
qu’ils  n’avaient  eu  en  vue  que  la  destruction  des 
forces  qui  l’occupaie*nt.  La  raison  exigeait  donc 
qu’on  se  bornât,  pour  soutenir  cette  lutte  in- 
égale, à entretenir  jusqu’à  la  fin  de  la  campagne 
une  guerre  de  surprises,  profitant  à cet  effet  de 
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l’avantage  des  nombreuses  positions  qu’offre  la 
nature  du  pays,  sans  s’obstiner  à garder  de  pré- 
férence telle  ou  telle  autre. 

Toute  la  journée  du  17  fut  consacrée  à at- 
tendre ceux  qui  pouvaient  avoir  encore  échappé 
à la  défaite  ; mais  on  n’eut  pas  même  la  con- 
solation d’en  voir  revenir  un  seul.  Ce^  retard , 
si  les  Grecs  avaient  eu  affaire  à un  ennemi 
moins  stupide,  leur  eût  sans  doute  été  funeste  ; 
car  tout  faisait  croire  que,  poursuivant  leur 
avantage , les  vainqueurs  se  seraient  portés  aus- 
sitôt à l’entrée  du  Macrinoros  pour  disputer 
la  retraite  aux  chrétiens  : pourtant  ils  leur  lais- 
sèrent toute  facilité  d’évacuer  l’Êpire.  On  l’a- 
bandonna le  18  juillet,  moins  d’un  mois  après 
y être  entré.  Quelques  centaines  de  soldats  fu- 
rent laissés  à la  garde  des  défilés  ; précaution 
assez  peu  utile , puisque  l’ennemi  était  maître 
du  golfe.  Le  président,  avec  le  reste,  se  retira 
au  village  de  Machala,  qui  domine  la  vallée  de 
Laspic  et  le  lac  Ozéros. 

On  voit  à quoi  se  réduisirent  les  opérations 
de  cette  .campagne  , où  l’on  ne  s’était  proposé 
rien  moins  que  . de  délivrer  les  Suliotes , de 
s’emparer  d’Arta , et  de  prendre  pied  en  Epire. 
Ainsi  ces  braves  montagnards  de  la  Selléide , 
en  faveur  desquels  notre  arrivée  dans  la  Grèce 


, * 


occidentale  n’avait  pu  produire  la  plus  légère 
diversion , allaient  avoir  sur  les  bras  toutes  les 
forces  de  l’Albanie,  et  rien  n’était  capable  d’em- 
pêcher leur  ruine.  Les  Turcs  purent  se  regar 
der,  du  moins  jusqu’à  la  campagne  suivante 
comme  tranquilles  possesseurs  de  cette  con- 
trée, où  il  ne  leur  resta  d’autres  ennemis  que 
quelques  Armatolis  qui  continuèrent  à se  main 
tenir  libres  dans  les  hautes  régions  de 
raune  et  les  défdés  de  l’Alhamanie , mais  dont 
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Incertitude  sur  les  affaires  du  Pélopunèse. — Départ  du  gou- 
vernement pour  Argos.  — Rentrée  d’Ypsilanti  dans  le 
Péloponèse.  — Levée  du  blocus  de  Patras.  — Premières 
négociations  pour  la  capitulation  de  Napoli  de  Romanie. 
— Remise  du  fort  de  la  mer  aux  Grecs.  — Capitulation 
de  la  citadelle  d’Athènes. 


Depuis  l’avis  du  succès  obtenu  par  Canaris , 
nous  n’avions  reçu  officiellement  aucune  nou- 
velle de  la  Morée.  Cette  incertitude  sur  les  af- 
faires de  la  péninsule  et  des  îles  ne  laissait  pas 
d’ouvrir  un  vaste  champ  aux  conjectures,  lors- 
que nous  apprîmes  enfin  les  premiers  événe- 
ments arrivés  dans  ces  différentes  parties  de  la 
Grèce,  ainsi  qu’à  Athènes,  après  notre  départ 
de  Corinthe. 

On  a vu  qu’à  cette  époque  la  situation  du  Pé- 
loponèse, considérée  militairement,  présentait 
un  aspect  non  moins  satisfaisant  que  son  état 
administratif.  De  neuf  places  ou  forteresses  que 
renferme  cette  province  , cinq  étaient  au  pou- 
voir des  Grecs,  et  une  sixième,  la  plus  forte 
de  tout  l’empire  , Napoli  de  Romanie  parlait 
de  capituler. 
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Les  membres  du  gouvernement  jugèrent  cet 
événement  d’une  assez  haute  importance  pour 
se  transporter  à Argos,  afin  d’ètre  plus  à portée 
de  suivre  les  négociations  qui  allaient  s’ouvrir. 
Ils  laissèrent  la  garde  de  l’Acro-Corinthe,  avec 
une  garnison  suffisante  et  six  mois  de  vivres,  à 
un  diacre  d’Hydra,  nommé  Achilléas.  Ypsilanli 
lui-même  quitta  la  Thessalie  où  il  avait  eu  à 
essuyer  de  fréquents  désagréments  de  la  part 
d’Odysséus,  pour  rentrer  dans  la  péninsule.  En 
se  déplaçant  ainsi,  le  pouvoir  exécutif  avait  sur- 
tout en  vue  de  veiller  à la  stricte  exécution  du 
traité  qui  allait  se  conclure  , et  d’empêcher 
qu’au  préjudice  de  la  nation  les  richesses  que 
renfermait  Napoli  ne  devinssent,  comme  celles 
des  places  déjà  soumises,  le  partage  exclusif  de 
quelques  capitaines.  On  redoutait  particulière- 
ment l’arrivée  de  Colocotroni  , qui  a toujours 
pensé  qu’une  affaire  de  cette  nature  ne  pouvait 
se  terminer  sans  lui  : et , bien  que  ce  chef  se 
trouvât  alors  sous  Patras  à l’autre  extrémité 
de  la  péninsule , chacun  s’attendait  à le  voir 
quitter  son  poste , pour  venir , assisté  d’une 
partie  de  ses  soldats,  prélever  la  part  du  lion. 

Colocotroni , qui  en  avait  six  mille  sous  ses 
ordres , n’était  point  un  homme  qu’on  pût  ai- 
sément arrêter  dans  une  démarche  dont  l’ar- 
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gcnt  était  le  mobile.  Ne  pouvant  user  à son 
égard  de  moyens  coercitifs , on  eut  recours  à • 
la  ruse.  Presque  tous  liés  au  gouvernement  par 
les  emplois  qu’ils  en  tenaient,  ou  guidés  par 
une  animosité  personnelle,  les  primats,  chefs 
des  villages  auxquels  appartenaient  les  soldats'  t>  •• 
de  Colocotroni , s’entendirent  pour  envoyer 
en  même  temps  à leurs  hommes  l’injonction 
de  le  quitter.  La  simultanéité  de  ces  ordres 
produisit  tout  l’effet  qu’on  s’en  était  promis  : 
en  un  instant , le  chef  militaire  le  plus  puis- 
sant de  la  Grèce  se  vit  complètement  aban- 
donné , ou  du  moins  ne  conserva  près  de  lui 
qu’une  poignée  d’Arcadiens  de  son  propre  vil- 
lage, ou  attachés  à la  personne  de  deux  ou  trois 
de  ses  nombreux  parents  (i). 

Irrité  au  delà  de  toute  expression , il  dépê- 
cha vers  son  fds  Janni , entré  avec  nons  en 
Épire,  un  émissaire  secret,  pour  l’engager  à 
rentrer  sur-le-champ  dans  le  Péloponèse.  L’en- 
voyé trouva  le  jeune  Colocotroni  à Langada;  et 
celui-ci,  obéissant  aux  volontés  de  son  père, 

(i)  Cette  particularité,  aussi  bien  que  plusieurs  autres  dé- 
tails relatifs  aux  événements  arrivés  dans  la  péninsule,  du- 
rant notre  séjour  dans  la  Grèce  occidentale,  m’ont  été  com- 
muniqués par  M.  de  la  Villasse,  qui  n’a  presque  pas  quitté 
Colocotroni  pendant  toute  l’année  1823. 
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quitta  brusquement  l’armée,  sans  qu’on  devinât 
d’abord  le  motif  de  ce  départ  précipité. 

La  levée  du  blocus  de  Patras  fut  la  consé- 
quence de  la  mesure  prise  contre  Colocotroni. 
Les  Turcs , qui  s’y  trouvaient  renfermés  , trop 
peu  nombreux  pour  s’aventurer  vers  l’intérieur 
du  pays,  se  bornèrent  à incendier  les  plantations 
d’oliviers  restées  encore  debout  dans  les  cam- 
pagnes environnantes.  Telle  était  la  cause  qui, 
de  Missolonghi,  faisait  paraître  celle  partie  de 
la  côte  de  Morée,  le  jour,  enveloppée  de  va- 
peurs, et  la  nuit,  comme  une  mer  de  flammes. 

ÎN’ayant  point  donné  de  principe  d’exécu-  . 
tien  au  projet  pour  lequel  on  l’avait  dépos- 
sédé de  son  commandement  d’une  manière 
aussi  imprévue  , Colocotroni  eut  un  ample  su- 
jet de  se  plaindre  de  l’ingratitude  dont , à l’enr 
tendre,  on  payait  ses  services.  Son  cœur  était 
profondément  ulcéré , et  bien  des  gens  de- 
vaient craindre  qu’un  retour  de  fortune  ne  le 
mît  à même  de  se  venger  de  la  part  qu’ils 
avaient  prise  à sa  mésaventure. 

Libres  pour  le  moment  de  toute  inquiétude 
à son  égard,  les  membres  du  gouvernement  se 
livrèrent,  avec  une  lenteur  et  une  sécurité  im- 
pardonnables, aux  soins  préliminaires  qu’exi- 
geait la  prise  «le  possession  de  Napoli  de  Roma- 
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nie.  Les  articles  de  la  capitulation  signés',  les 
assiégés  demandaient  à sortir  le  plus  tôt  possi- 
ble ; mais  les  chefs  grecs , peu'  empressés  de  se 
rendre  à leurs  désirs  , voulurent  auparavant 
faire  dresser  un  état  général  des  effets  de 
toute  nature  que  renfermait  la  place,  et  aviser 
aux  moyens  de  les  soustraire  à l’avidité  du  sol- 
dat. On  y introduisit  à cet  effet  soixante  ou 
quatre-vingts  grammaticos  (écrivains),  avec 
quelques  hommes  de  confiance , chargés  de  di- 
riger leurs  travaux;  et,  en  attendant  le  jour 
où  les  Turcs,  suivant  le  traité,  seraient  déposés 
• par  des  navires  neutres  sur  les  côtes  d’Asie,  des 
otages  furent  livrés  de  part  et  d’autre  comme 
garants  de  la  bonne  foi  des  parties  contractan- 
tes. Les  Grecs  reçurent  en  outre  le  petit  fort 
de  la  mer,  qui  bat  la  ville  avec  avantage , mais 
peut  lui-même  être  écrasé  par  le  feu  de  Pala- 
mide. 

Certes,  si  en  une  telle  circonstance  le  prési- 
dent se  fût  trouvé  dans  la  péninsule,  il  n’est 
pas  douteux  qu’il  eût  bien  su  concilier  les  me- 
sures de  prudence  qu’exigeait  l’intérêt  de  la  na- 
tion avec  cette  activité  si  nécessaire  en  guerre, 
oû  d’un  jour  perdu  dépend  souvent  la  ruine 
des  espérances  les  mieux  fondées. 

Tandis  que  , dans  le  Péloponèse  , on  perdait 
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un  temps  précieux  en  formalités  puériles,  les 
Grecs  d’Athènes  savaient  mieux  profiter  de  la 
disposition  que  les  Turcs  de  l’Acropolis,  vain- 
cus enfin  par  la  soif  , témoignaient  de  se  ren- 
dre. Les  hostilités , devenues  presque  nulles 
depuis  long-temps  , furent  entièrement  sus- 
pendues. Des  conversations  s’établirent.  Pla- 
cés au  pied  et  au  sommet  des  remparts,  les  in- 
terlocuteurs se  parlèrent  , pour  la  première 
fois,  sans  injures  et  même  sans  aigreur.  Le  16 
juin , eurent  lieu  des  ouvertures  de  capitula- 
tion ; mais  les  infidèles  ne  voulurent  enten- 
dre à aucune  espèce  de  traité , préférant , dis 
saicnt-ils  , périr  jusqu’au  dernier,  si  les  con- 
suls des  puissances  étrangères  et  particulière- 
ment celui  de  France  , ne  consentaient  à in- 
tervenir dans  la  négociation.  M.  Fauvcl  s’y 
refusa  d’abord  , de  manière  à ne  laisser  aucun 
espoir  de  le  vaincre.  11  éprouvait  une  vive  ré- 
pugnance à se  constituer  garant  d’une  capitu- 
lation qu’il  craignait  de  voir  violer,  et  ce  ne 
fut  qu’après  plusieurs  jours  d’instances  réité- 
rées que  cet  homme  respectable  se  rendit  au 
vœu  des  deux  partis. 

Les  articles  furent  dressés.  A quelques  dé- 
tails près , assez  insignifiants , ils  ne  conte- 
naient autre  chose  que  ce  qu’on  avait  déjà  sti- 


MÉMOIRES  SUR  LA  GRÈCE. 


p»lé  dans  les  traités  de  même  nature  passés  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre.  Désirant, 
en  cette  occasion,  environner  la  religion  du 
serment  de  tout  l’appareil  que  comportaient 
les  lieux  et  la  circonstance,  les  résidents  étran- 
gers se  rendirent  en  uniforme  au  consulat  d’Au- 
triche. Dans  la  cour  de  cette  vaste  demeure , 
1 une  des  plus  grandes  qu’eut  épargnées  la 
guerre,  furent  convoqués  tous  les  chefs  mili- 
taires, les  primats,  les  membres  du  clergé  et 
un  aussi  grand  nombre  de  soldats  qu’elle  en  put 
contenir.  Les  livres  sacrés  ayant  été  apportés,  le 
consul  de  France  prit  la  parole  en  ces  termes  : 
« Athéniens  ! 

» Depuis  l’origine  de  cette  guerre,  on  peut 
» adresser  à vos  frères  du  Péloponèsc  le  juste 
» reproche  de  ne  s’être  pas  toujours  montrés 
» religieux  observateurs  de  la  foi  jurée  ; et  vos 
» ennemis  n’ont  pas  jusqu’ici  trouvé,  dans 
» la  conduite  tenue  à leur  égard , une  garantie 
» suffisante  pour  vous  livrer  sans  inquiétude  et 
» leur  existence  et  leur  honneur.  L’attention 
» du  monde,  arrêtée  aujourd’hui  sur  la  Grèce, 
» se  fixe  plus  particulièrement  sur  cette  ville 
» des  glorieux  souvenirs.  Comme  vous , il  at- 
» tend  avec  impatience  ce  moment  qui  va  cou- 
» ronner  vos  longs  efforts.  Que  le  Jour  qui  lui 
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» apportera  la  nouvelle  de  votre  triomphe  ne 
» lui  apprenne  point  que  vous  l’avez  souillé  par 
» un  parjure.  Répondez  , par  votre  conduite 
» dans  cette  circonstance  , aux  récriminations 
» qu’on  serait  tenté  d’adresser  à une  partie  de 
>»  vos  compatriotes.  O Athéniens  ! de  tous'tcmps, 
» on  s’est  plu  à vous  distinguer  d’eux  par  la 
» douceur  de  vos  mœurs  et  par  votre  humanité  ; 
» craignez  de  perdre  sans  retour  une  telle  ré- 
» putation  : jurez  de  protéger  la  faiblesse  , 
» jurez  d’épargner  le  malheur  (t).  j» 

Le  serment  fut  prêté  d’une  voix  unanime;  et, 
le  20  juin,  les  Grecs  prirent  possession  de  cette 
forteresse,  qui  avait  mis  leur  constance  à une 
si  longue  épreuve.  En  pénétrant  dans  son  en- 
ceinte , ils  virent  le  sol,  partout  remué,  cou- 
vrant partout  de  récentes  funérailles.  De  cette 
multitude  de  femmes  et  d’enfants  qui  s’y  était 
retirée , une  faible  partie  avait  survécu  aux 
tourments  de  la  soif.  En  vain  , depuis  long- 
temps , ces  infortunés  fatiguaient  le  ciel  de 
leurs  vœux  pour  en  obtenir  une  pluie  bienfai- 
sante qui  vînt  suspendre  leurs  angoisses  ; le  ciel 

(i)  Tout  cc  qui  est  relatif  à cette  capitulation  , je  l’ai  re- 
cueilli, à Syra,  de  la  bouche  de  M.  Fauvcl,  et  à Athènes 
même,  d’un  grand  nombre  d’autres  témoins  de  cet  événe- 
ment. 
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fut  sourd  à leurs  prières,  et  l’été,  embrasant  de 
tous  ses  feux  les  campagnes  de  l’Attique  , ne 
leur  faisait  présager  qu’une  longue  et  doulou- 
reuse agonie.  Lorsque  , domptés  par  les  souf- 
frances, ils  consentirent  enfin  à capituler,  ils 
étaient,  depuis  deux  mois,  réduits  à recueillir, 
avec  leur  langue  desséchée,  la  rosée  dont  l’au- 
rore couvrait  les  marbres  du  Parthénon,  ou 
bien  à exprimer  de  leurs  lèvres  celle  qui  tom- 
bait sur  des  linges  qu’ils  étendaient  pour  la  re- 
cevoir. Sur  cent  hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  nombre  auquel  Omer-Brionès  avait  ré- 
duit la  garnison  à son  passage,  quarante  à peine 
vivaient.  Ils  sortirent  défaillants,  et  traînant  , 
avec  eux  les  débris  de  leurs  familles,  pour  aller 
occuper  la  demeure  de  l’ancien  vaïvode  d’A- 
thènes, qui  leur  fut  assignée  en  attendant  qu’on 
les  embarquât  pour  la  Natolie. 

L’Acropolis  était  encore  abondamment  pour- 
vue de  vivres.  On  prit  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  assurer  à la  caisse  de  la  province 
une  partie  des  richesses  que  renfermait  cette 
citadelle , tant  en  numéraire  qu’en  effets  pré- 
cieux. Le  reste  fut  réparti  également  entre  les 
capitaines  et  les  soldats  qui  avaient  participé 
aux  fatigues  du  siège. 

Ainsi  tomba  ce  boulevard  de  l’Attique,  le  seul 


point  de  cette  partie  du  continent  grec  qu’eus- 
sent conservé  les  barbares , et  pour  la  conquête 
duquel  les  Athéniens  ont  montré  autant  de  cou- 
rage que  de  persévérance.  De  véritables  trans- 
ports signalèrent  le  moment  où  ils  rentrèrent 
en  possession  des  ruines  de  ce  magnifique  tem- 
ple, érigé  à la  dresse  dont  l’image  et  les  attri- 
buts symboliques  sont  aujourd’hui  les  emblè- 
mes de  la  Grèce  régénérée.  L’étendard  victo- 
rieux de  la  croix , arboré  sur  la  partie  la  plus 
élevée  du  monument,  fut  salué  par  de  longues 
acclamations,  bruyant  témoignage  d’une  joie, 
qui  sans  doute  eût  été  plus  grande,  si  l’on  avait 
pu  prévoir  qu’un  retard  de  quinze  jours  aurait 
indéfiniment  reculé  le  terme  de  tant  d’efforts. 

Tels  furent  les  premiers  événements  qui  se 
succédèrent  dans  l’Attique  et  la  Morée , après 
notre  départ  de  la  dernière  de  ces  provinces. 
Ceux  dont  ils  furent  suivis , ont  été  d’une  na- 
ture bien  différente.  Mais,  avant  de  m’engager 
dans  le  récit  de  cette  calamiteuse  époque,  il 
est  nécessaire  que  le  lecteur  rentre  avec  moi 
dans  l’Étolie , où  un  autre  incident  se  joignait 
à la'  nouvelle  des  désastres  d’Épire , pour  ré- 
pandre l’abattement  et  la  terreur. 
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Arrivée  de  la  flotte  ottomane.  — Rentrée  du  président  à 
Missolonghi.  — Occupation  d’Ana|pliko  par  le  reste  des 
Philheilènes  et  le  premier  régiment.  — Sommation  aux 
consuls  et  aux  étrangers. — Départ  des  Philheilènes  pour 
Krio-Néro.  — Cérémonie  funèbre.  — Demande  inconve- 
nante de  quelques  officiers  grecs.  — Inquiétudes  répan- 
dues et  propagées  dans  une  intention  coupable.  — Disso- 
lution du  corps  des  Philheilènes. 

‘ . *, 

La  nouvelle  de  la  de'faite  de  Péta  n’avait  été 

précédée  à Missolonghi  d’aucun  avis  qui  pût 
donner  lieu  d’appréhender  un  aussi  grand  mal- 
heur. Les  habitants  crurent  voir  l’ennemi  à leurs 
portes;  et  les  principaux  songeaient  déjà , dans 
le  premier  moment  d’effroi , à partir  pour  les 
îles  Ioniennes,  afin  d’y  mettre  en  sûreté  et 
leurs  personnes  et  leurs  fortunes , lorsqu’on 
vit  s’élever  à l’horizon  une  flotte  de  quatre- 
-vingt-six  voiles,  la  plus  formidable  que  la 
Porte  eût  encore  mise  en  mer.  Ses  vastes  ailes 
venant  à se  déployer , s’appuyèrent  d’une  part 
aux  rives  du  Péloponèse,  de  l’autre  à celles  de 
l’Étolie,  embrassant  ainsi  toute  l’embouchure 
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du  golfe  de  Patras,  depuis  le  cap  Araxe  jus- 
qu’aux Kursolaircs. 

La  coïncidence  de  cet  événement  avec  l’an- 
nonce de  la  catastrophe  d’Epire , jeta  une  sorte 
de  stupeur  dans  Missolonghi.  Les  soldats  que 
j’avais  trouvés  dans  cette  ville  donnant  le  spec- 
tacle de  l’oisiveté  la  plus  révoltante  , disparu- 
rent en  quelques  heures , honteux  de  voir  une 
population  entière  attacher  sur  eux  des  re- 
gards où  se  peignaient  l’indignation  et  le  re- 
proche. 

Douze  ou  quinze  officiers  étrangers  venaient 
d’arriver  d’Argos , envoyés  par  le  gouverne- 
ment pour  faire  partie  du  corps  des  Philhellè- 
ncs.  Ils  étaient  sortis  du  Péloponèse  par  Gas- 
touni,  faisant  ainsi  un  léger  circuit  afin  d’éviter 
la  rencontre  des  '£urcs  de  Patras  qui  infestaient 
les  environs.  On  apprit  de  leur  bouche  une  par- 
tie des  détails  dont  j’ai  rendu  compte  dans  le 
chapitre  précédent.  Impatient  de  rejoindre  l’ar- 
mée , je  me  hâtai  de  repartir  avec  eux , obligé 
de  laisser  les  canons  que  je  devais  emmener. 
J’étais  excédé  de  toutes  les  difficultés  que  je 
rencontrais  à l’accomplissement  de  cette  par- 
tie de  ma  mission , et  révolté  surtout  de  voir 
que  ces  difficultés  , dont  je  ne  prévoyais  pas 
le  terme,  roulaient  encore,  dans  un  tel  mo- 
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ment,  sur  une  misérable  question  d’intérêt  pé- 
cuniaire et  sur  quelques  cenLaines  de  piastres. 

En  marchant  vers  Vrachori , je  savais  à quoi 
m’en  tenir  sur  l’étendue  de  nos  pertes,  sans  ce- 
pendant en  connaître  les  détails.  J’étais  inquiet, 
au-delà  de  toute  expression , du  sort  de  tels  ou 
tels  de  mes  amis  que  j’affectionnais  davantage. 
Je  me  rappelais  avec  amertume  les  moindres 
circonstances  de  notre  séparation.  Quelques 
jours  avant,  je  les  avais  laissés  riches  de  santé 
et  de  cette  insouciance,  de  l’avenir,  heureux 
partage  de  l'homme  de  guerre.  Sur  qui  d’entre 
eux  la  main  du  sort  s’était- elle  appesantie? 
quels  étaient  ceux  dont  les  cadavres  servaient 
de  pâture  aux  vautours? 

*-  Ces  réflexions  m’accompagnèrent  jusqu’à 
Vrachori , où  j’entrai  dansjun  état  d’anxiété 
difficile  à décrire.  La  première  personne  que 
j’y  rencontrai  futun  jeune  Philhellène  allemand, 
nommé  Felds.  L’infortuné  me  demanda  si  j’a- 
vais vu  son  frère  (i).  11  pleurait;  son  malheur 
était  facile  à deviner.  Je  poussai  plus  loin , et 

(i)  A peine  âgés  de  dix-huit  ans,  ces  deux  jumeaux  s’é- 
taient arrachés  à l’affection  d’une  mère  pour  venir  combat- 
tre dans  les  rangs  des  Grecs.  Entrés  au  corps  des  Philhelîè- 
nes,  ils  s’y  acquirent  un  attachement  général  par  leur  dou- 
ceur et  leur  affection  mutuelle.  L’un  d’eux  hit  tué  à Péta. 
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je  fus  informé  de  tout  ce  que  je  craignais  d’ap- 
prendre. Il  est  inutile  d’ajouter  ici,  à un  deuil 
qui  s’est  étendu  sur  tant  de  familles  , l’expres- 
sion de  la  douleur  particulière  que  j’éprouvai 
à ces  tristes  récits  ; presque  tous  mes  amis 
avaient  péri. 

Lorsque  je  rendis  compte  au  président  du 
résultat  de  ma  mission , il  voulut  bien  me  té- 
moigner quelque  plaisir  de  me  l’avoir  confiée, 
puisque  je  devais  probablement  la  vie  à cette 
circonstance.  Je  lui  présentai  les  étrangers  ve- 
nus avec  moi  de  Missolonghi  pour  se  réunir 
aux  Philhellènes  qui  avaient  survécu  : tristes  et 
honorables  débris  dont  il  me  confia  le  com- 
mandement. La  nouvelle  de  l’arrivée  des  vais- 
seaux ottomans  devant  Missolonghi  le  déter- 
mina à se  rendre  en  personne  dans  cette  place, 
pour  relever  par  sa  présence  le  courage  des 
habitants  , et  repousser  un  débarquement  que 
tout  faisait  appréhender. 

Le  lieutenant-colonel  Gubernati , pris  par 
les  Turcs  à Péta,  s’était , on  ne  sait  comment , 
échappé  de  leurs  mains  le  même  jour.  Ayant 
succédé  au  colonel  Tarella  dans  le  comman- 
dement de  son  corps,  il  reçut,  ainsi  que  moi, 
l’ordre  d’aller  prendre  position  à Anatoliko. 
Nous  partîmes  ensemble  dans  la  soirée  du  22, 
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et  allâmes  camper  entre  le  pied  du  versant  sep- 
tentrional de  l’Aracynthe  et  les  rives  du  grand 
lac  Lysimachia  , que  les  modernes  confondent 
avec  celui  d’Hydræa  sous  la  dénomination  com-  * 
mune  de  Soudi.  Borné  à l’orient  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  suit  la  rive  droite  de  l’Evé- 
nus,  le  second  de  ces  lacs  est  séparé  du  pre- 
mier par  des  lagunes  couvertes  d’épais  boca- 
ges, que  l’on  traverse  sur  une  chaussée  en  ma- 
çonnerie , longue  de  six  cents  toises  , et  formée 
par  trois  cent  soixante-six  arches  de  construc- 
tion romaine  (1).  Ces  lacs  se  prolongent  sur 
une  étendue  de  six  lieues  : des  villes  et  de  nom- 
breux villages  animaient  leurs  bords  ; et  la  my- 
thologie avait  choisi  les  belles  campagnes  qui 
les  entourent  pour  le  théâtre  de  ses  plus  rian- 
tes fictions. 

Repartis  une  heure  avant  le  jour  pour  éviter 
la  chaleur  accablante  de  la  saison  , nous  nous 
engageâmes  bientôt  dans  la  vallée  des  Tom- 
beaux, ainsi  nommée  des  meurtres  nombreux 
qui  y ont  été  commis.  Cette  gorge , encombrée 
de  quartiers  de  roches  détachés  et  de  buissons 
épineux , nous  conduisit  à l’entrée  du  Trachis 
antique  d’Etolie  , poste  militaire  de  la  plus 


(i)  Pouqucvilte,  Poy.  en  Grèce , t.  lit,  p.  176. 
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grande  importance  , défilé  redoutable  qui  sem- 
ble l’effet  d’une  déhiscence  de  la  montagne,  oc- 
casionée  par  quelque  grande  commotion  ter- 
restre. Cette  opinion  se  fortifie,  si  l’on  examine 
les  parois  entre  lesquelles  est  encaisse  ce  pas- 
sage difficile , car  on  reconnaît  aisément  des 
points  de  correspondance  entre  certaines  par- 
ties opposées. 

Nous  étions,  vers  le  milieu  du  jour,  sur  les 
bords  du  golfe  et  devant  la  ville  d’Anatoliko. 
Les  habitants  vinrent  à l’envi  nous  chercher  avec 
leurs  monoxilloTis  ; et  chacun  trouva  dans  l’ac- 
cueil et  lés  soins  de  ces  bons  insulaires  un 
adoucissement  à ses  fatigues  ou  à sa  tristesse. 

Anatoliko  occupe  toute  la  superficie  d’un  îlot 
très  bas,  situé  presque  à l’entrée  et  au  milieu 
de  la  partie  la  plus  resserrée  du  peiit  golfe  au- 
quel elle  a donné  son  nom.  Ses  maisons  parais- 
sent sortir  du  sein  des  flots.  Le  golfe  lui-mème, 
à ne  considérer  que  sa  configuration  et  la  tran- 
quillité de  ses  eaux,  ressemble  à l’embouchure 
d’un  grand  fleuve.  Séparé  de  la  haute  mer  par 
des  clôtures  de  roseaux  formant  un  labyrinthe 
non  moins  compliqué  que  les  pêcheries  de  Mis- 
solonghi,  il  est  peuplé  de  poissons  , de  petites 
tortues  de  rivière , d’oiseaux  aquatiques  et  sur- 
tout de  cygnes  sauvages.  Anatoliko  peut  être 
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considérée  comme  une  des  plus  fortes  positions 
de  la  Grèce  , et  cependant  l’art  n’a  rien  en- 
core fait  pour  elle.  Protégée  du  côté  de  la 
pleine  mer  par  des  hauts-fonds  d’une  qualité 
vaseuse  , qui  n’admettent  pas  même  le  passage 
des  plus  petites  barques,  elle  a derrière  elle 
toute  la  profondeur  du  golfe,  et  s’appuie  au 
levant  et  au  couchant  sur  deux  bras  de  mer, 
dont  chacun  est  large  au  moins  de  deux  cents 
toises.  Cette  petite  ville  n’a  tout  au  plus  à 
craindre , dans  l’état  où  elle  se  trouve  aujour- 
d’hui , que  les  attaques  d’un,  ennemi  qui  au- 
rait assez  de  temps  et  de  persévérance  pour 
construire  sur  le  golfe  les  bateaux  indispensa- 
bles pour  l’enlever  de  vive  force  ; mais  il  sera 
toujours  facile  de  se  délivrer  de  toute  appréhen- 
sion à cet  égard,  en  l’entourant  de  murailles  et 
en  la  garnissant  de  quelques  pièces  d’artille- 
rie (i). 

Deux  jours  après  l’arrivée  du  président  à 

(1)  En  i8a3  , le  pacha  de  Scutari,  à la  tête  d’une  nom- 
breuse armée , a perdu  un  temps  considérable  devant  Ana- 
toliko.  Cette  ville  manquant  d’eau  douce,  il  espérait,  grâ- 
ces aux  précautions  qu’il  avait  prises  de  faire  occuper  floutes 
les  sources  voisines  du  golfe,  de  voir  bientôt  la  soif  livrer  les 
habitants  à sa  discrétion.  Son  attente  allait  se  réaliser  lors- 
qu’un incident , qui  tient  du  prodige , vint  rendre  aux 

. i 

/.  4 * 


Digitized  by  Google 


J 


\ 

CHAPITRE  XXXI.  355 

£ 

Missolonghi,  le  capitan-pacha  fit  parvenir  aux 
agents  consulaires  «le  cette  résidence  la  som- 
mation d’en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res avec  tous  les  étrangers . appartenants  aux 
puissances  dont  ils  étaient  les  mandataires.  A 
l’en  croire  , il  voulait,  par  cette  mesure,  les 
empêcher  d’être  enveloppés  dans  le  sac  de 
Missolonghi , que  devaient  consommer  vingt 
mille  soldats  qu’il  allait  débarquer  à Krio-Néro. 
Ce  lieu , situé  à deux  heures  et  demie  à l’orient 
de  la  place  , offre  un  excellent  mouillage  aux 
plus  gros  vaisseaux,  et  de  grandes  facilités  pour 
opérer  une  descente. 

Les  agents  consulaires,  presque  tous  Grecs, 
et  qui  s’intéressaient  vivement  au  succès  des  ar- 
mes de  leurs  compatriotes,  ne  tinrent  compte 
des  menaces  de  l’amiral  turc.  On  se  hâta  ce- 
pendant de  prendre  des  mesures  pour  en  pré- 
venir les  effets.  Gubernali  reçut  l’ordre  de 
quitter  Anatoliko , et  d’aller,  avec  scs  quatre 
cents  hommes  , renforcer  la  garnison  de  Mis- 

assiégés  le  courage  et  la  vie.  Une  bombe,  en  tombant  dans 
la  place , enfonça  la  votlte  d'une  citerne  antique  ignorée  jus- 
que là.  Elle  était  abondamment  pourvue  d’une  eau  excel- 
lente , qui  leur  donna  les  moyens  d’attendre  que  le  général 
turc,  fatigué  de  leur  résistance  et  des  pertes  dont  les  mala- 
dies affligeaient  son  armée  , se  décidât  enfin  à lever  le  siège. 

a3. 
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solonghi.  Quant  à moi , je  reçus  un  émissaire 
porteur  de  la  dépêche  suivante  : 

« Monsieur  le  commandant, 

» Le  président  du  pouvoir  exécutifme  charge 
» de  vous  transmettre  l’ordre  de  partir  sur-le- 
» champ  pour  Krio-Néro  avec  votre  corps,  afin 
» de  vous  opposer  au  débarquement  des  Turcs. 

» Veuillez,  etc. 

y i»  . 

Or  mon  corps  pouvait  se  monter  à vingt- 
cinq  hommes , la  plupart  malades  ou  blessés. 
Aussi  fus-je  d’abord  tenté  de  prendre  cet  or- 
dre pour  une  mystification  , ^d’autant  qu’il  me 
parvenait  d’une  manière  assez  peu  régulière , 
et  ne  portait  point  la  signature  du  chef  de 
l’état-major.  Cependant,  comme  ce  n’était  pas 
le  moment  de  s’arrêter  à un  vain  défaut  de 
formes , je  rassemblai  les  Philhellènes  pour 
leur  communiquer  l’injonction  que  je  venais 
de  recevoir,  et  les  engager  à se  tenir  prêts  à 
partir. 

Ils  se  trouvaient  si  bien  de  Jpur  séjour  à Ana- 
toliko  , que  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’ils  en- 
tendirent parler  de  le  quitter  sitôt.  Ils  s’in- 
quiétaient peu  s’ils  devaient  aller  seuls  au  poste 
périlleux  qu’on  leur  assignait;  mais,  se  rappe- 
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< lant  leurs  privations  d’Epire,  ils  craignaient, 
avant  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Turcs,  d’a- 
voir encore  à lutter  contre  la  faim.  Plusieurs 
témoignaient  le  désir  de  s’arrêter  à Missolon- 
ghi  , situé  à mi-cliemin , afin  de  se  convaincre 
par  eux-mêmes  si  l’on  avait  pris , pour  leur 
subsistance,  des  mesures  plus  efficaces  que  par 
le  passé.  Ce  fut  alors*  qu’un  Philhellène  alle- 
mand , se  tournant  vers  scs  camarades , s’é- 
cria : « Messieurs  , lorsque  Léonidas  se  rendit 
» aux  Thermopyles,  pensez-vous  qu’il  se  soit 

informé  si  l’on  avait  envoyé  les  rations  en 
» avant  P » Cette  saillie  provoqua  un  rire  gé- 
néral ; chacun  se  mit  gaiement  en  route , bien 
décidé,  s’il  le  fallait,  à renouveler,  au  défilé 
de  Krio-Néro , le  dévouement  du  héros  lacé- 
démonien. 

Je  n’eus  point  à faire  l’épreuve  de  ces  bon- 
nes dispositions.  Nous  n’étions  pas  arrivés  à no- 
tre destination  , que  nous  vîmes  la  flotte  enne- 
mie se  diriger  vers  les  Dardanelles  de  Lépante, 
laissant  quelques  bâtiments  légers  pour  croiser 
entre  la  Morée  et  Céphalonie.  D’autres  indi- 
ces, et  des  avis  auxquels  on  pouvait  s’en  rap- 
porter, démontrèrent  suffisamment  que,  con- 
tent de  sa  forfanterie,  le  capitan-pacha  n’a- 
vait pas  même  eu  l’idée  de  mettre  scs  menaces 
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à exécution.  Je  rentrai  donc  à Anatoliko,  où, 
par  ordre  du  président , l’on  prépara  un  ser- 
vice funèbre  , dernier  hommage  qu’il  voulait 
rendre  à la  valeur  des  victimes  de  Péta. 

Cette  cérémonie  eut  lieu  le  27  juillet  avec  tout 
l’appareil  convenable.  Mavrocordato  y vint, 
suivi  de  tous  les  chefs  grecs  et  des  principaux 
membres  du  clergé  que  renfermait  aloçs  Mis- 
solonghi.  L’office  fut  célébré  par  un  archevê- 
que , assisté  de  plusieurs  prélats  et  archiman- 
drites. Le  recueillement  du  peuple , la  tris- 
tesse empreinte  .sur  la  figure  du  chef  du  gou- 
vernement , les  sensations  diverses  qu’on  li- 
sait sur  les  traits  de  ces  étrangers  échappés  à la 
destruction  de  leurs  compagnons , de  leurs 
frères,  tout  semblait  se  réunir  pour  donner 
aux  pompes  de  l’église  le  plus  imposant  ca- 
ractère. Interprètes  de  la  douleur  commune  , 
MM.  Daniel  et  Rhodius  payèrent , l’un  en  fran- 
çais, l’autre  en  grec  , un  juste  tribut  de  regrets 
à la  mémoire  des  braves  moissonnés  par  le  fer 
des  infidèles.  Les  paroles  de  ce  dernier  sur- 
tout, interrompues  par  ses  larmes,  firent  pas- 
ser dans  râme  des  nombreux  assistants  l’émo- 
tion profonde  qu’il  éprouvait  li/i-même. 

Ce  devoir  rempli , le  président  retourna  à 
Missolonghi , où  une  contrariété  nouvelle  allait 
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se  joindre  aux  soucis  nombreux  dont  il  était 
déjà  assiégé.  Quelques  officiers  grecs  l’y  suivi- 
rent pour  lui  adresser  une  demande  qui  avait 
pour  but  de  faire  expulser  des  rangs  du  pre- 
mier régiment  les  étrangers  qui  en  faisaient' 
partie,  et  le  prier  de  n’y  admettre  désormais 
que  des  nationaux.  Ils  oubliaient  que  leurs  sol- 
dats, et  eux-mêmes,  devaient  à ceux  dont  ils 
sollicitaient  l’exclusion  l’instruction  militaire 
qu’ils  avaient  acquise  depuis  le  commencement 
de  la  guerre;  mais  les  interprètes  de  cette  ré- 
clamation furent  reçus  de  manière  à les  dégoû- 
ter de  la  renouveler.  Le  fauteur  de  toute  cette  «. 

intrigue,  le  nommé  C , chef  de  l’un  des  deux 

bataillons  dont  se  composait  le  régiment  de  Ta* 
relia,  voyait  avec  jalousie  le  lieutenant-colonel 
Gubernati  investi  du  commandement  devenu 
vacant  par  la  mort  de  cet  officier  ; et , bien  que  . 
ce  corps  qui  avait  perdu  à Péta  tous  ses  bagages, 
ne  comptât  plus  dans  ses  rangs  que  des  soldats 
en  haillons  et  marchât  à grands  pas  vers  une 
dissolution  complète,  toute  l’ambition  du  sieur 

C était  d’en  devenir  colonel.  11  choisissait 

bien  mal  son  temps  et  ses  moyens  pour  arri- 
ver au  but  qu’il  se  proposait.  Mavrocordato 
avait  ressenti , plus  qu’aucun  de  ses  compa-  , 
trioles,  la  perte  des  étrangers  morts  en  Epire. 
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Des  larmes  avaient  coulé  de  ses  yeux  au  récit 
de  leur  généreux  dévouement , de  leur  fin  glo- 
rieuse. Pénétré  d’une  indignation  profonde 

contre  G il  la  manifesta  avec  une  éner- 

"gie  d’expressions  qui  semblait  étrangère  à la 
douceur  de  son  caractère.  11  fit  sentir  aux 
réclamants  l’inconvenance  du  moment  qu’ils 
choisissaient  pour  une  telle  démarche  , et  leur 
dit  que  la  constitution  nationale,  en  accordant 
les  mêmes  droits  , des  prérogatives  égales  aux 
étrangers  enrôlés  sous  les  drapeaux  de  la  Grèce 
qu’aux  Grecs  eux-mêmes,  n’avait  que  faible- 
ment reconnu  des  services,  récompensé  des 
dangers  qui  n’étaient  rien  qu’un  devoir  pour 
*ux-mêmes. 

Mavrocordato  expédia  aux  restes  des  deux 
corps  l’ordre  de  venir  à Missolonghi.  L’inci- 
*.  dent  dont  je  viens  de  parler,  qui  put  lui  donner 
l’idée  de  les  rapprocher  de  sa  personne , pro- 
duisit une  pénible  sensation  chez  les  officiers 
étrangers  du  régiment  (i).  Quoique  cette  de- 
mande, si  propre  à les  révolter,  ne  fût  que 

(1)  Il  en  restait  à peine  sept  ou  huit , au  nombre  des- 
quels se  trouvaient  MM.  Gard,  Gerjawski  , Lubtow , 
Schpeckt,  et  le  capitaine  saxon  Mandcsloff,  membre  de  l’or- 
dre de  la  Légion  d’honneur , qu’il  suffit  de  nommer  pour 
donner  l’idée  de  toutes  les  qualités  militaires. 
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l’exj>ression  du  désir  de  quelques  individus,  ou 

plutôt  du  seul  C elle  n’en  fit  pas  moins 

naître  chez  la  plupart  des  Philhellènes  le  dé- 
sir de  regagner  leur  patrie  , désir  que  forti- 
fiait l’éloignement  du  danger  dont  on  s’était 
cru  menacé  par  le  débarquement  de  la  flotte 
ottomane , et  particulièrement  la  conviction 
de  l’utilité  médiocre  à laquelle  les  réduisait 
leur  faiblesse  numérique.  Le  présidei#ne  crut  » 
pas  devoir  contrarier  leur  envie.  Il  joignit  à un 
témoignage  écrit  de  leurs  courts  et  pénibles 
services,  une  invitation  de  revenir  lorsque  la 
situation  intérieure  de  la  Grèce , devenue  plus 
satisfaisante,  permettrait  à la  nation  de  les 
mieux  reconnaître , et  surtout  d’employer  cha- 
cun d’une  manière  à la  fois  plus  utile  pour  elle 
et  plus  convenable  pour  lui. 
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Entrée  d’une  armée  de  trente  mille  Turcs  dans  le  Pélopo- 
nèse.  — Lâcheté  du  prêtre  Acliilléas,  commandant  de  l’A- 
cro-Coriuthe.  — Mort  de  Kiamil-bey.  — Etablissement 
d’un  ca^p  tare  sous  Corinthe.— Colocotroni  nommé  gé- 
néral en  chef. — Levée  du  blocus  de  Napoli. — Conduite  in- 
fâme des  Maniotes.  — Terreur  générale.  — Dévouement 
du  prince  Ypsilanli.  — Fuite  des  membres  du  gouverne- 
ment. — Second  incendie  d’Argos.  — Marche  de  Dra- 
mali  sur  Napoli  de  Romanie.  — Combat  de  Saint-Geor- 
ges.— Nikitas  le  Turcophage.  — Défaite  des  Turcs. — 
* Butin  immense.  — Occupation  du  grand  Dervend  par  les 
Grecs.  • • 

Pendant  que  les  membres  du  gouvernement, 
tout  entiers  au  soin  de  faire  compter  les  tou- 
ques (i)  renfermées  dans  Napoli  de  Romanie, 
se  montraient  fort  peu  pressés  de  fréter  les  na- 
vires étrangers  destinés  à transporter  la  garni- 
son de  cette  place  en  Asie , un  orage  menaçant 
se  préparait  au  delà  des  Thermopylcs  pour  ve- 

(1)  Pov^a.  Dénomination  sous  laquelle  on  poroprend  gé- 
néralement toutes  sortes  d’effets  d’un  usage  journalier,  tels 
que  vêtements , linge , meubles,  attirail  de  cuisine,  etc.,  etc. 


CHAPITRE  XXXII. 


303 


nir  fondre  sur  le  Péloponèse.  Rassurés  de  voir 
la  saison  des  hoslilités  si  avancée  sans  que  l’en- 
nemi eût  encore  rien  tenté  contre  cette  pro- 
vince, ils  ne  prévoyaient  pas  que  ses  efforts, 
pour  être  tardifs,  n’en  seraient  que  plus  ter- 
ribles. 

Les  campagnes  de  la  Thessalie  se  couvraient 
de  soldats  musulmans  rassemblés  de  différents 
points  de  l’empire.  Commandant  de  toutes  ces  » 
forces  , le  séraskier  Kourchid  , qui  en  avait  • 
amené  une.  partie  de  l’occident  de  la  Grèce, 
les  voyait  chaque  jour  s’augmenter  d’un  nom- 
bre considéêSble  de  cavaliers  que  la  Porte , . , 

tranquillisée  sur  les  dispositions  de  la  Russie , 
retirait  des  rives  du  Danube  poor  les  adjoindre 
à cette  année  qu’elle  allait  diriger  sur  la  pé- 
ninsule. En  portant  ainsi  ses  coups  au  foyer 
dé*  l’insurrection , elle  espérait  la  désorganiser 
avec  plus  de  facilité  , anéantir  les  institutions 
et  le  gouvernement  que  les  Grecs  s’étaient  don- 
nés, et  surtout  isoler  les  différentes  provinces 
insurgées  par  la  réduction  de  celle  qui , par  sa 
position  centrale , est  comme  un  chaînon  des-  0 
tiné  à tenir  toutes  les  autres  réunies. 

Mohammed  Dramali  (natif  de  Drarna),  l’un 
des  lieutenants  de  Kourchid , venait  d’être 
nommé  visir  de  Morée.  On  jeta  les  yeux  sur 

, «.  • ; • * *■ 
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lui  pour  reconquérir  ce  pachalick  in  partibus  * 
auquel  il  était  promu.  Dramali  jouissait  parmi 
les  siens  d’une  certaine  réputation  militaire;  il 
avait  d’ailleurs  un  intérêt  trop  direct  à bien 
conduire  l’expédition  confiée  à ses  soins,  pour 
qu’on  put  craindre  de  ne  pas  l’y  voir  déployer 
toute  l’activité  dont  il  était  capable. 

Ce  général  partit,  le  i*r  juillet,  des  rives  du 
Pénéeà  la  tête  d’une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes, dont  un  tiers  se  composait  de  cavalerie.  Il 
avait  en  outre  un  corps  de  huit  cents  topdjis  (ca- 
nonniers) avec  soixante  pièces  de  campagne,  et 
traînait  à sa  suite  quinze  cents  chameaux  et  deux 
mille  autres  bêtes  de  somme  chargées  de  baga- 
ges, de  munitions  de  guerre  ou  de  bouche.  Le  5, 
il  vint  camper  au  delà  du  Sperchius,  à l’entrée 
des  Thermopyles.  Odysscus,  sur  qui  la  Grèce 
s’en  reposait  de  la  garde  de  cette  porte  de  son 
territoire,  s’élait  retiré  deux  jours  avant  (i), 


(i)  Ce  n’est  pas  trop  le  cas  d'examiner  aujourd’hui  les 
motifs  qui  ont  dirigé  la  conduite  de  ce  chef  dans  cette  circon- 
stance. Depuis  long-temps  Kourchid  lui  faisait  des  offres 
magnifiques,  précisément  pour  agir  comme  il  l’a  fait.  Si  ce- 
pendant cette  formidable  expédition  des  Turcs  avait  été  mieux 
conduite , et  que  la  Grèce  eût  succombé , n’aurait-on  pas 
droit  de  lui  attribuer  la  ruine  de  sa  patrie?  11  est  superflu  de 
dire  que  toutes  ces  délibérations,  tous  ces  conseils  de  guerre 
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N’ayant  trouve  personne  qui  leur  disputât  ces 
passages  difficiles  , les  troupes  de  Dramali  pé- 
nétrèrent sans  obstacle  dans  la  Béotic.  Elles 
s’arrêtèrent  à Livadia,  à Thèbes,  qu’elles  trou- 
vèrent abandonnées,  et  franchirent  tout  aussi 
heureusement  les  gorges  du  Cilhéron.  Arrivées 
à Mégare  , dont  les  habitants  s’étaient  retirés 
dans  l’ile  de  Salamine , elles  y restèrent,  deux 
jours,  sans  toutefois  l’endommager.  Dramali 
adopta  d’abord  ce  système  de  conservation  , si 
opposé  aux  mœurs  des  Turcs  en  campagne,  dans 
l’idée  sans  doute  que  , précédé  d’une  réputa- 
tion de  douceur,  et  suivi  d’un  imposant  appa- 
reil militaire,  il  pourrait  soumettre  plus  faci- 
lement  la  Morée  , et  son  avarice  redoutait  de 
n’avoir,  dans  l’avenir,  à exploiter  que  des  rui- 
nes et  des  cadavres.  Ses  communications  pos- 
térieures avec  les  Grecs  prouvent  asse&«qu’il  se 
méprenait  singulièrement  sur  l’esprit  qui  avait 

dont  on  a été  jusqu'à  citer  les  paroles,  et  qu’on  dit  avoir  pré- 
cédé sa  détermination , cette  prévision  qu’on  lui  attribue  du 
sort  de  l’armée  ennemie , sont  des  incidents  imaginés  pour 
fortifier  un  jugement  porté  après  l’événement.  Quant  à la 
fameuse  lettre  que  l'on  assure  avoir  été  écrite  par  lui  à Co- 
locotroni , je  n’en  Conteste  point  l’aulbenticité,  pourtant  je 
dois  dire  que  je  n’en  ai  entendu  parler  que  depuis  mon  re- 
tour. 
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arme  leurs  bras.  Il  se  flattait  que  l’offre  d’une 
amnistie,  jointe  à la  promesse  d’alléger  leurs 
fers  en  réduisant  la  capitation,  les  ferait  re- 
noncer à l’espoir  douteux  de  conquérir  une 
parfaite  indépendance. 

Il  se  présenta  le  i3  à l’entrée  du  grand  Der- 
vend,  qui  donne  accès  dans  le  Péloponèse.  Crai- 
gnant d’y  trouver  une  vive  résistance  , il  laissa 
à Mégare  une  partie  de  ses  bagages  avec  une 
' > arrière  - garde  de  deux  mille  cavaliers  , char- 
gée à la  fois  de  veiller  sur  ses  derrières  et  de 
maintenir  ses  communications  avec  la  Thes- 
salie. 

Quinze  cents  hommes  de  milices  du  canton 
de  Tripolitza  devaient,  sous  les  ordres  de  Geor* 
ges  Sékéri,  défendre  ce  défilé  de  l’isthnje,  non 
moins  formidable  que  celui  des  Thermopylcs. 

Mais  la«rue  de  ces  masses  d’infidèles,  qu’ils  pen- 
safent  ne  devoir  arriver  à eux  qu’épuisées  déjà 
par  vingts  combats  , porta  l’épouvante  dans 
leurs  âmes.  A peine  leur  chef  put-il  en  obte- 
nir de  décharger  leurs  armes  sur  l’ennemi  avant 
de  prendre  la  fuite  et  de  se  disperser. 

Ces  fuyards  portèrent  l’alarme  dans  toute  la 
péninsule.  La  garnison  de  l’ijycro  _ Corinthe  * 
éprouva  la  première  les  pernicieux  effets  de 
leur  exemple.  Effrayé  de  voir  l’armée  ennemie 
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descendre  des  monts  Geraniens,  sans  que  le 
passage  lui  eût  été  contesté  sur  aucun  point  du 
long  espace  qu’elle  avait  déjà  parcouru,  Achil- 
léas  n’attendit  pas  qu’elle  fut  arrivée  au  pied  des 
remparts  pour  abandonner  cette  citadelle.  Au 
lieu  d’emmener  Kiamil-bey,  qui  s’y  trouvait  ren- 
fermé, et  pour  lequel  on  aurait  pu  obtenir  une 
rançon  considérable  , il  trouva  plus  court  de  le 
faire  égorger  (1).  H ne  resta  dans  l’Acro-Corin- 
the  que  l’épouse  de  cet  infortuné  et  cinq  ou 
six  femmes  de  sa  suite,  qui  avaient  été  comme 
elle  victimes  de  l’incontinence  de  ce  prêtre  , et 
auxquelles,  pour  cette  raison  sans  doute,  il  laissa 
la  vie. 

Dramali  vint,  le  1 4 au  soir,  camper  avec  son 
armée  entre  Corinthe  et  le  rivage  de  la  mer, 

(1)  Tetle  fut  la  fin  du  meilleur  des  Turcs  que  la  fortune 
ait  fait  tomber  entre  les  mains  des  Grecs.  L’apparition  des 
colonnes  ennemies,  qui  put  lui  donner  quelque  espérance  de 
voir  ses  fers  brisés , fut  le  signal  de  sa  mort.  11  périt  sans  avoir 
déclaré  le  lieu  qui  recélait  les  trésors  qu’on  lui  supposait  en- 
core, bien  que  tous  les  moyens  eussent  été  mis  en  œuvre 
pour  obtenir  de  lui  cette  révélation.  Depuis  long-temps  011 
l’avait  privé  de  toutes  ces  douceurs  dont  les  musulmans  con- 
tractent l'habitude  dès  l’enfance,  et  qui  deviennent  pour  eux 
un  besoin  inhérent  à la  vie.  Ne  pouvant  plus  disposer  meme 
d’une  pipe,  on  le  voyait  aspirer  avec  avidité  la  fumée  dont 
ses  gardes  remplissaient  sa  prison.  - 


568  MÉMOIRES  SUR  L*.  GRÈCE, 
à une  distance  assez  considérable  de  la  forte- 
resse pour  n’avoir  rien  à craindre  de  son  ar- 
tillerie. Le  lendemain,  dès  l’aurore,  il  envoya 
une  centaine  de  spahis  pour  en  faire  le  tour 
et  reconnaître  les  environs.  Surpris  de  la  tran- 
quillité des  Grecs  et  redoutant  quelque  em- 
bûche , ces  cavaliers  n’avançaient  qu’avec  une 
extrême  réserve  , lorsqu’ils  se  virent  joints  par 
une  esclave  noire  qu’ils  avaient  aperçue  des- 
cendant rapidement  le  sentier  de  l’Acropolis. 
Cette  femme , conduite  devant  le  général  turc  , 
lui  rendit  compte  de  la  fuite  de  la  garnison, 

^ événement  qui  lui  parut  d’abord  tellement  in- 
vraisemblable, qu’avant  d’y  ajouter  foi  il  eut 
besoin  d’en  recevoir  la  confirmation  par  un  se-  y 
cond  message  de  l’épouse  de  Kiamil-bey.  Rem- 
pli de  joie  à cet  avis  inespéré,  il  se  hâta  de  pren- 
dre possession  de  l’Acro -Corinthe  avant  de 
poursuivre  le  cours  de  ses  avantages.  Arrivé 
si  aisément  à sa  destination,  il  se  voyait  li- 
vrer , sans  qu’il  lui  en  coûtât  le  sacrifice  d’un 
seul  homme  * une  position  formidable  , regar- 
dée à juste  litre  comme  la  clef  du  Pélopo- 
nèse,  et  dont  l’investissement  eût  paralysé  une 
partie  de  ses  forces.  Que  de  motifs  d’espérance, 
que  de  faciles  succès  venaient,  dès  son  début , 
lui  répondre  du  bonheur  de  ses  armes  ! 
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Avant  de  marcher  au  secours  de  Napoli  de 
Romanie , il  fit  partir  trois  mille  chevaux  sous 
le  commandement  de  l’un  des  huit  pachas  qu’il 
avait  sous  ses  ordres  , pour  occuper  la  rive 
méridionale  du  golfe  de  Lépante,  se  mettre  en  V 
communication  avec  la  place  de  ce  nom , Pa- 
tras  et  les  petites  Dardanelles. 

L’entrée  de  l’ennemi  dans  la  péninsule  fut  si 
brusque  et  si  peu  contestée , que  les  membres 
du  gouvernement  l’apprirent  presque  en  même 
temps  que  son  départ  de  la  Thessalie.  Us  se 
hâtèrent  d’envoyer  à Tripolilza  un  émissaire 
chargé  de  porter  cette  funeste  nouvelle  à la  Ge- 
rusie,  et  proposer  à ce  sénat  particulier  du  Pé- 
loponèse  d’aller  se  réunir  à lui , afin  de  mettre 
en  commun  leurs  lumières  et  leurs  efforts  pour 
sauver  la  patrie.  Surpris  de  cet  avis  tardif  de  la 
part  de  ceux  qui , par  la  nature  des  hautes  fonc- 
tions dont  ils  étaient  investis,  devaient  être  in- 
struits des  mouvements  de  l’ennemi  sur  toute 
l’étendue  de  la  Hellade,  le  sénat  péloponésien 
rejeta  l’offre  dont  ils  l’accompagnaient. 

11  n’était  plus  temps  de  prendre  possession 
de  Napoli.  L’arrivée  de  Dramali  avait  transpiré 
dans  cette  plaçe.  Les  grammaticos,  rassemblant 
à la  hâte  leurs  calamaris  (1)  et  leurs  papiers, 

(i)  Sorte  d’écritoirc  qu’on  porte  à la  ceinture. 
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s’empressèrent  de  l’évacuer  ; mais  les  assiégés, 
pour  qui  leur  fuite  précipitée  était  l’annonce 
d’une  prochaine  assistance  , ne  voulant  plus 
entendre  parler  de  capitulation , en  retinrent 
quelques  uns  et  les  adjoignirent  aux  otages 
grecs  qu’ils  avaient  entre  les  mains. 

Une  terreur  profonde  régnait  dans  Argos. 
La  multitude  attendait  avec  anxiété , les  yeux 
fixés  sur  les  premiers  fonctionnaires  de  l’état , 
le  parti  qu'ils  allaient  prendre,  pour  se  précipi- 
ter sur  leurs  traces.  Au  milieu  de  l’inquiétude 
générale , on  voyait  circuler  dans  les  rues  d’ Ar- 
gos des  bandes  de  Maniotes  sur  le  visage  des- 
quels les  calamités  qui  menaçaient  la  patrie 
étaient  loin  d’imprimer' la  tristesse.  Ne  voyant 
dans  les  désastres  publics , quels  que  soient 
d’ailleurs  ceux  qui  en  sont  menacés,  que  de  fa- 
vorables occasions  d’exercer  une  odieuse  indus- 
trie , ces  montagnards  pressaient  de  leurs  vœux 
le  moment  où  l’on  devait  abandonner  la  ville. 
Mais  on  ne  se  hâtait  point  assez  au  gré  de  leur 
impatience.  Pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour 
où  l’on  devait  se  retirer,  un  cri  sinistre,  voilà 
les  Turcs  I répété  sur  dix  points  différents  et 
accompagné  d’un  bruit  de  mousqueterie , ar- 
rive tout-à-coup  aux  oreilles  d’une  popula- 
tion que  la  frayeur  tenait  éveillée.  Que  l’on  se 
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sur  l’es- 
prit d’une  quantité  de  malheureux  Chiotes, 
qui , frappés  des  dangers  auxquels  ils  avaient 
récemment  échappé,  se  représentaient  plus  vi- 
vement ceux  qui  les  menaçaient  encore.  Tout  le 
monde  se  précipite  en  désordre  sur  le  chemin 
de  Lerne.  C’est  alors  que  les  Maniotes,  les  vils 
Maniotes,  profitant  de  la  confusion,  des  ténè- 
bres et  de  la  fausse  alarme  qu’ils  ont  répandue, 
se  livrent  sans  pudeur  à un  pillage  infâme.  En 
vain  de  malheureuses  femmes  d’Ayvali,  de  Chio, 
ont  soustraiL  quelques  effets,  un  peu  d’or,  à la 
rapacité  des  musulmans  ; toutes  se  voient  dé- 
pouillées par  ces  brigands,  dont  elles  sont  ve- 
nues chercher  la  protection,  à défaut  de  celle 
d’un  père,  d’un  époux  ou  d’un  frère  assassinés! 

Embusqués  de  distance  en  distance  sur  le 
chemin  de  la  mer,  un  bon  nombre  de  ces  Spar- 
tiates attendent  et  dévalisent  au  passage  ceux 
qui  ont  évité  la  rencontre  des  voleurs  chargés 
de  l’exploitation  de  la  ville.  Une  vingtaine  d’é- 
trangers, arrivés  récemment,  veulent  oppo- 
ser quelque  résistance  ; désarmée  et  chargés  de 
coups,  ils  trouvent,  peu  de  jours  après,  l’ocv 
casion  de  s’embarquer,  et  emportent  dans  leur 
patrie  d’injustes  préventions  contre  la  généra- 
lité des  Grecs. 


figure  l’effet  de  ces  terribles  paroles 
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Toujours  emportée  par  une  terreur  pani- 
que, la  foule  arrive  au  point  du  jour  à Lerne. 

Ell£  ne  réfléchit  point  qu’elle  peut  encore  met- 
tre l’inexpugnable  défilé  de  Srata-halU-bey , et 
même  la  péninsule  entière,  entre  elle  et  l’en-' 
nemi  : une  quantité  d’individus,  croyant  l’a- 
voir sur  leurs  traces,  se  jettent  à la  mer  pour 
atteindre  quelques  embarcations  mouillées  à 
une  certaine  distance  du  rivage.  Les  membres 
du  pouvoir  exécutif  et  les  ministres,  placés  en- 
. tre  les  Turcs  qui  approchent , la  Gérusie  qui 
les  repousse,  et  Colocotroni  redevenu  plus  me- 
naçant que  jamais  , ne  savent  pas  mourir  sur 
leurs  chaises  curules  ; ils  se  réfugient  à bord 
de  l’un  des  deux  bricks  hydriotes  chargés  de  la 
garde  du  golfe , et , par  cette  impolitique  dé- 
marche , s’aliènent  irrévocablement  l’opinion 
du  peuple  (1). 

Ypsilanti  lui-même,  entraîné  par  le  torrent 
et  cédant  aux  efforts  de  ceux  qui  l’entourent, 

(1)  Les  particularités  qui  précédèrent  cette  fuite,  et  la  fuite  * 

. elle-mômc , m’ont  été  confirmées  depuis  mon  retour  par 

mon  ami  le  major  d’artillerie  Ashling,  resté  près  du  ministre 
Coletti  lors  de  notre  départ  pour  l’Epire.  Cet  officier  sué- 
dois quitta  la  Grèce  à la  fin  de  juillet  182a.  Venu  à Mar- 
seille , il  y écrivit  une  relation  des  laits  qui  se  rattachent 
. , aux  négociations  de  Napoli,  â la  capitulation  de  la  citadelle 
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se  laissa  transporter  sur  un  petit  navire  por-  ‘ 
tant  pavillon  russe , attiré  à Lerne  par  quel- 
que spéculation  commerciale  ; mais  il  en  des- 
cendit bientôt , pour  relever  le  courage  d’une 
multitude  que  la  peur  avait  démoralisée.  On  se 
rassure  à sa  voix  ; la  raison  reprend  son  em- 
pire ; l’effroi  faisant  place  à la  réflexion  , on 
reconnaît  enfin  que  l’ennemi  n’est  point  aussi 
près  qu’on  l’a  cru  d’abord.  Deux  cents  hom- 
mes se  réunissent  autour  du  prince  ; et  c’est 
avec  celte  poignée  de  braves  qu’il  retourtie  sur 
ses  pas  pour  aller,  dans  le  château  d’Argos  , 
attendre  l’ennemi , sans  canons , sans  autres 
munitions  que  quelques  paquets  de  cartouches 
et  des  vivres  pour  cinq  jours. 

Que  l’on  considère  d’une  part  les  premiers 
magistrats  de  la  nation,  confiant  en  un  tel  mo- 
ment leurs  destinées  à la  mer,  et  de  l’autre  ce 
brave  Démétrius,  si  débile,  d’une  constitution 
si  délicate  , récemment  si  humilié  dans  ses  pré- 
tentions, allant,  suivi  de  quelques  paysans,  et 

v /r  - *•.  -'-0'  ■ - .*  -,  * 

d’Athènes  , enfin  à l’entrée  de  Mohammed  Dramali  dans  le 
Péloponèse.  On  doit  regretter  qu’avant  de  rentrer  dans  sa 
patrie  il  n’ait  point  mis  au  jour  son  travail.  Témoin  et  ac- 
teur dans  ces  différents  événements  , cet  étranger  , l’un  des 
plus  instruits  qui  soient  allés  en  Grèce  , n’eût  certainement 
laissé  rien  à désirer  sur  l’histoire  de  cette  époque. 
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sans  autre  espoir  que  celui  de  t'animer  l’éner- 
gie nationale  par  un  grand  exemple , se  jeter 
dans  une  masure  tombant  en  ruines,  entre  la 
{dus  forte  place  de  l'Orient  et  une  armée  de 
trente  mille  musulmans  qui  vient  la  secourir, 
et  l’on  ne  saura  si  l’on  doit  s’étonner  davantage 
de  l’héroïque  dévouement  de  l’un  ou  de  la  con- 
duite des  autres. 

C.e  qui  restait  de  maisons  à Argos  fut  incen- 
dié, afin  que  l’ennemi  ne  trouvât  aucune  com- 
modité pour  y séjourner.  Les  flammes  ache- 
vaient à peine  de  tout  dévorer,  qu’on  l’aperçut 
débouchant  dans  la  plaine  par  le  défilé  du  'Frété. 
Ils  étaient  au  nombre  de  dix  mille , conduisant 
avec  eux  une  quantité  considérable  de  bêtes 
de  somme  chargées  de  vivres.  Ils  traversèrent 
Argos  , laissèrent  une  partie  de  leurs  forces 
dans  les  jardins  de  cette  ville  ruinée,  et  entrè- 
rent sans  obstacle  à Napoli  de  Romanie,  où  les 
assiégés  les  reçurent  avec  une  salve  de  cinq 
cents  coups  de  cânon  , bruyant  témoignage 
d’une  joie  que  l’on  peut  aisément  se  figurer. 

Les  Turcs  restés  autour  d’Argos  envoyèrent 
aussitôt  vers  le  château  des  parlementaires  por- 
teurs de  paroles  de  paix  et  d’une  sommation  de 
déposer  les  armes.  Le  prince  les  fit  admettre 
en  sa  présence , avec  les  précautions  nécessai- 


res  pour  dérober  à leur  curiosité  la  faiblesse 
numérique  de  sa  petite  garnison  et  la  vue  du 
pitoyable  état  des  lieux.  Il  leur  déclara  qu’en- 
touré d'homrnes  décidés  à périr  jusqu’au  der- 
nier plutôt  que  de  se  rendre,  et  ayant  des  pro- 
visions pour  six  mois,  il  leur  conseillait  d’éviter 
désormais  de  nouvelles  et  inutiles  démarches; 
et,  bien  qu’il  eût  à peine  pour  deux  jours  de 
vivres,  voulant  fortifier  chez  eux  l’opinion  que 
la  lamine  était  loin  de  les  menacer  encore,  il 
fit  servir  à ces  envoyés , avec  une  profusion  et 
une  prévenance  qui  les  surprit  étrangement , 
tout  ce  que  ses  gens  avaient  réservé  pour  son 
service  particulier.  Il  ne  leur  cacha  point  son 
110m,  montrant,  par  cette  déclaration,  peu  de 
crainte  de  redoubler  leurs  efforts  pour  le  ré- 
duire ; car  , encore  aujourd'hui  , parmi  les 
Tu  rcs,  le  plus  grand  nombre  regardent  Ypsi- 
lanti  comme  l’auteur  et  l’âme  de  cette  révo- 
lution. 

Le  rapport  des  envoyés  à leurs  chefs  sur  ce 
qu’ils  avaient  vu  et  entendu  piqua  vivement  la 
convoitise  de  ces  derniers.  Ils  résolurent  de 
tout  mettre  en  œuvre  pour  s’emparer  d’une 
tête  à la  possession  de  laquelle  ils  attachaient 
le  plus  haut  prix.  Mais  pendant  que,  craignant 
de  rencontrer  des  obstacles  plus  grands  qu’ils 
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ne  l’avaient  imagine  d’abord , ils  perdent  un 
temps  précieux  à discuter  les  moyens  d’arriver 
à leurs  fins,  quittons  un  instant  l’Argolide  pour 
jeter  un  coup  d’œil  sur  l’intérieur  de  la  pénin- 
sule. 

Le  sénat  du  Péloponèse,  en- repoussant  la 
proposition  du  gouvernement  central  , sem- 
blait en  quelque  sorte  se  charger  seul  du  salut 
de  la  patrie.  Mais  ce  n’était  plus  en  délibérant 
ni  par  de  vaines  proclamations  qu’on  pouvait 
sauver  la  chose  publique.  Il  devenait  indispen- 
sable de  remettre  ce  soin  à un  homme  d’une 

r 

réputation  militaire  assez  accréditée  pour  in- 
spirer une  confiance  générale , assez  instruit 
surtout  des  ressources  et  des  localités  du  pays 
pour  en  tirer  tout  le  parti  possible,  La  pénin- 
sule, en  un  mot,  avait  momentanément  besoin 
d’une  sorte  de  dictateur  jouissant  d’une  popu- 
larité parmi  les  soldats  et  d’une  considération 
parmi  les  capitaines , telles  qu’on  n’eût  point 
à craindre  de  voir  ses  opérations  entravées  par 
l’indiscipline  des  uns  ou  les  funestes  jalousies 
des  autres.  Colocotroni  était  incontestablement 
le  seul  qui  réunît  quelques  unes  des  qualités 
nécessaires  dans  un  tel  moment.  Le  sénat  le 
sentait,  la  voix  du  peuple  le  désignait  claire- 
ment ; mais  les  auteurs  de  sa  récente  injure 
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hésitaient  à remettre  entre  ses  mains  un  pou- 
voir dont  ils  craignaient  qu’il  n’usât  pour  se 
venger  d’eux.  Leur  amour- propre  se  refusait 
surtout  à lui  faire  cette  espèce  de  réparation. 
Pendant  que  des  craintes  assez  fondées  balan- 
çaient ainsi  dans  leurs  âmes  l’intérêt  de  la  pa- 
trie, ce  chef,  voyant  se  tourner  vers  lui  les 
regards  de  tous  ceux  qui  voulaient  marcher  à 
l’ennemi , n’attendit  pas  une  sanction  qu’il 
dédaignait  pour  relever  son  drapeau  humilié. 
En  un  instant  il  le  voit  entouré  de  sept  mille 
combattants,  la  plupart  amenés  par  son  neveu 
Nikilas.  Suivant  cet  exemple,  tous  les  capitaines 
de  la  péninsule,  dont  beaucoup  avaient  plaint 
sa  disgrâce , s’empressèrent  de  lui  faire  savoir 
qu’ils  attendaient  ses  ordres.  Enfin , obéissant 
à l’impulsion  générale,  les  membres  de  la  Gc- 
rusie,  qui  avaient,  quelques  semaines  aupara- 
vant, mis  tout  en  œuvre  pour  lui  enlever  ses 
soldats,  ne  s’occupèrent  plus  que  des  moyens 
d’en  augmenter  le  nombre. 

L ' arcliistraiège  Colocotroni  envoya  Nikitas 
avec  trois  mille  hommes  vers  le  village  de  Saint- 
Georges,  par  le  mont  Apézas  , à l’issue  sep- 
tentrionale des  défilés,  du  côté  de  la  Corinthie. 
Pendant  qu’on  exécutait  ce  mouvement  des- 
tiné à couper  les  communications  des  Turcs 


restés  dans  celte  partie  de  la  péninsule , avec 
ceux  qui  avaient  pénétré  dans  l’Argolide  , lui- 
inémc  , franchissant  l’Arthémisius  , parut  de- 
vant Argos  le  23  juillet , au  moment  où  l’en- 
nemi attaquait  le  prince  Ypsilanti  sur  son  ro- 
cher. Une  action  très  vive  s’engagea.  Les  Grecs, 
repoussés  d’abord  , se  retirèrent  dans  l’espace 
compris'enlre  le  chemin  de  Lerne  et  les  monta- 
gnes qui  bornent  la  plaine  au  couchant.  Ils  re- 
prirent l’offensive  le  lendemain  , et  parvinrent 
à se  loger  dans  les  ruines  d’ Argos  après  en 
avoir  chassé  l’ennemi  : celui-ci  se  retira  dans 
un  village  abandonné  distant  d’une  heure  , 
laissant  plus  de  cent  cinquante  morts  sur  la 
place. 

Mavromichali  était  descendu  à Lerne  avec  le 
reste  de  ses  Maniotes  rassemblés  de  divers 
points  du  Péloponèse.  Là  fut.  établi  le  quar- 
tier-général des  Grecs,  et  l’on  y vit  accourir 
une  foule  de  montagnards  des  parties  les  plus 
reculées  de  la  péninsule.  On  en  remarquait 
avec  surprise  une  grande  quantité,  qui  sor- 
taient à peine  de  l’enfance,  et  abandonnaient 
le  soin  de  leurs  troupeaux  pour  venir  faire 
leurs  premières  armes  contre  les  infidèles.  En 
vain  l’ennemi  arriva  plusieurs  fois  jusqu’à  l’E- 
rasinus;  il  perdit  sur  les  bords  de  cette  rivière 
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un  bon  nombre  de  ses  meilleurs  soldats.  Dans 
cet  endroit,  le  chemin  , commençant  à se  res- 
serrer entre  les  montagnes  et  des  marais  im- 
praticables, offre  tous  les  avantages  d’une  fa- 
cile défense,  surtout  contre  la  cavalerie. 

' Durant  près  d’un  mois  la  plaine  d’Argos  fut 
le  théâtre  d’une  quantité  de  petits  combats 
plus  ou  moins  meurtriers , dans  lesquels  les 
Grecs,  favorisés  par  la  disposition  d’un  terrain 
coupé  de  vignes,  de  fossés  et  de  rizières  , eu- 
rent constamment  le  dessus.  Enfin  Dramali, 
dont  les  soldats  avaient  déjà  consommé  une 
partie  des  vivres  spécialement  destinés  à la 
garnison  de  Napoli,  sentit  que  la  prise  de  pos- 
session du  pachalick  que  lui  avait  conféré  sa 
hautesse  11e  serait  point  aussi  facile  que  le  dé- 
but de  son  expédition  le  lui  avait  fait  juger  d’a- 
bord. Le  découragement  se  glissait  parmi  les 
Turcs  ; ils  demandaient  déjà  hautement  à re- 
tourner vers  Corinthe.  Ce  fut  dans  cette  situa- 
tion critique  que  le  général  ottoman  ne  crai- 
gnit pas  de  renouveler  auprès  des  Grecs  une 
proposition  à laquelle  ils  avaient  déjà  répondu 
avec  le  dédain  qu’elle  méritait.  Il  promettait  de 
les  gouverner  avec  douceur,  de  réduire  le  nom- 
bre des  billets  de  karath,  etc. , etc.  , s’ils  vou- 
laient déposer  les  armes  et  rentrer  dans  leur 
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obéissance  à la  Porte.  On  conçoit  que  ce  der- 
nier message  fut  encore  plus  mal  reçu  que  le 
précédent.  Voyant  que  les  voies  de  la  négocia- 
tion lui  réussissaient  aussi  peu  que  celles  de  la 
force , Dramali  prit  le  parti  de  battre  en  re- 
traite. 

Le  22  août  au  soir  il  alla  camper,  avec  huit 
mille  hommes  qui  lui  restaient , à l’entrée  des 
défilés.  Dix-huit  cents  Grecs  s’y  trouvaient  ; ils 
se  retirèrent  dans  la  nuit  pour  lui  laisser  une 
entière  liberté  d’y  pénétrer.  Le  lendemain , dès 
l’aurore,  les  infidèles  s’engagèrent  dans  ces  pas- 
sages dangereux  , négligeant , selon  leur  im- 
prévoyance habituelle , de  s’y  faire  flanquer 
par  le  peu  d’infanterie  qu’ils  avaient.  A peine 
leur  gauche  y fut-elle  entrée,  que  des  nuées 
de  Grecs , arrivant  après  eux  , et  gravissant  le 
revers  des  montagnes  avec  une  agilité  surpre- 
nante , se  répandirent  sur  leurs  flancs  et  leurs  . 
derrières.  Protégés  par  les  buissons  et  les  ro- 
chers, ils  accompagnèrent  ainsi  la  colonne  en- 
nemie d’un  feu  plongeant,  dont  aucun  coup  ne 
se  perdait  au  milieu  de  cette  foule  entassée 
dans  une  vallée  étroite  et  profonde.  Le  désor- 
dre était  dans  les  rangs  des  Turcs  ; loin  de  vou- 
loir opposer  une  résistance  presque  impossi- 
. blc , ils  ne  songeaient  qu’à  doubler  le  pas  pour 
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sortir  au  plus  vite  de  ce  coupe-gorge  où  ils  ve- 
naient de  s’engager  avec  tant  d’imprudence.  Ils 
laissaient  derrière  eux  une  large  voie  de  sang 
parsemée  d’hommes , de  chevaux  blessés  ou 
morts,  et  sur  laquelle  un  parti  de  Maniotes,  qui 
fermait  la  marche  à une  certaine  distance,  faisait 
une  abondante  récolte  de  tètes  et  de  sanglantes 
dépouilles.  Vainement  les  infidèles,  après  avoir 
essuyé pendant  sept  quarts  d’heure  une  conduite 
aussi  meurtrière  , se  croient  au  moment  d’en- 
trer dans  la  plaine  de  Klégna.  En  un  endroit  où 
le  défilé  se  resserre  et  forme  un  léger  détour, 
ils  aperçoivent  devant  eux  toutes  les  hauteurs 
hérissées  de  chrétiens.  C’étaient  Nikitas  et  ses 
soldats,  qui , dans  cette  position  choisie  à loi- 
sir et  dès  long- temps,  les  attendaient  avec  im- 
patience. Ils  en  furent  reçus  comme  on  peut  l’i- 
maginer. Les  Turcs,  se  voyant  entourés,  affron- 
tèrent la  mort  avec  une  sorte  de  rage.  Deux 
mille  réussirent  à se  faire  jour  et  parvinrent  à 
Corinthe  : un  nombre  un  peu  plus  considéra- 
ble tournèrent  bride  , chassèrent  devant  eux 
les  Maniotes  qui  les  suivaient,  et,  traversant 
ventre  à terre  toute  la  longueur  du  défilé  et  la 
plaine  d’Argos,  se  réfugièrent  sous  le  canon  de 
Napoli.  Mais  trois  mille  restaient  encore.  Cer- 
nés de  toutes  parts , ils  espèrent  en  vain  fléchir 
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les  vainqueurs  en  jetant  leurs  armes  et  deman- 
dant grâce  à grands  cris  ; les  Grecs  exterminent 
jusqu’au  dernier  de  ces  barbares,  accourus  dans 
la  péninsule  pour  se  repaître  de  leur  sang  et  „ 
s’abreuver  de  leurs  larmes. 

Plus  de  deux  mille  chevaux,  sept  cents  cha- 
meaux , tous  les  bagages  de  l’ennemi , des  ca- 
nons , des  tentes,  des  étendards  , une  quantité 
d’armes  considérable , furent  les  trophées  de 
cette  glorieuse  journée,  qui  ne  coûta  pas  cent 
hommes  aux  Grecs.  L’auteur  de  cet  immense 
avantage,  le  brave  Nikitas,  reçut,  dans  cette  ' 
occasion,  le  nom  de  Turcophagos  (mangeur  de 
Turcs) , du  nombre  incroyable  d’infidèles  que 
moissonna  son  terrible  cimeterre. 

Celte  victoire  exalta  l’esprit  public  au  delà 
comme  en  deçà  de  l’isthme.  Odysséus  vit  accou- 
rir sous  sa  bannière  les  capitaines  de  laPhocide 
et  de  la  Béotie,  qui,  à l’approche  des  Turcs, 
avaient  à son  exemple  gagné  les  montagnes. 

11  descendit  dans  la  plaine  de  Mégare  à la  tète 
de  cinq  mille  hommes  ; et,  tombant  sur  les  in- 
fidèles laissés  par  Dramali  pour  garder  ses  der- 
rières et  veiller  sur  l’entrée  du  grand  Dervend, 
il  les  rejeta  dans  la  péninsule , les  forçant  ainsi 
d’aller  se  réunir  à la  masse  des  leurs,  campés  t 
sous  le  canon  de  l’Acro-Corinthe.  Après  avoir 
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fait  occuper  le  défilé  de  l’isthme,  et  fermé  sur 
l'ennemi  cette  porte  du  Péloponèse,  il  marcha 
à la  rencontre  d'un  convoi  de  vivres  et  de  pou- 
dre que  trois  mille  hommes  , partis  de  La- 
rissa, conduisaient  à l’armée  ottomane.  La  plus 
grande  partie  de  ces  munitions  tombèrent  en- 
tre les  mains  des  Grecs  ; six  cents  hommes  de 
l’escorte  périrent;  le  reste,  refoulé  vers  la  Thes- 
salie,  alla  porter  au  séraskier  Kourchid  la  dé- 
courageante certitude  qu’en  vain  il  avait  pro- 
digué l’or  et  les  promesses  pour  acheter  la  dé- 
fection d’Odysséus , que  ses  communications 
avec  la  Morée  étaient  rompues,  et  que  ce  chef 
s’était  joué  de  lui. 

Cependant  les  membres  du  gouvernement 
central  portèrent  dans  Hcrmione  , à l’extré- 
mité orientale  du  Péloponèse,  leurs  personnes 
et  leur  autorité  mourante.  Ils  pouvaient  aller 
de  ce  point,  situé  vis-à-vis  Hydra,  pour  peu 
que  les  circonstances  les  y obligeassent,  cher- 
cher dans  cette  île  un  refuge  contre  les  em- 
piétements de  l’ennemi,  et  surtout  contre  la 
haine  de  Colocotroni , qu’ils  paraissaient  ap- 
préhender plus  encore. 

Après  l’expulsion  de  l’Argolide  de  la  division 
turque  qui  était  allée  ravitailler  Napoli , Ypsi- 
lanti  quitta  le  Péloponèse.  11  s’embarqua  pour 
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Athènes,  et  se  rendit  de  là  au  Dervcrul,  suivi 
de  quelques  soldats,  pour  se  réunir  à ceux  qui 
veillaient  à la  garde  de  l’isthme. 

Dramali , confiné  dans  son  camp  de  Corin- 
the, voyait  se  resserrer  chaque  jour  davantage 
le  vaste  cordon  dans  lequel  son  armée  se  trou- 
vait enveloppée.  La  route  de  Patras  devenait 
de  plus  en  plus  impraticable  pour  ses  détache- 
ments. En  quelque  nombre  qu’ils  se  présentas- 
sent, il  étail  rare  qu’ils  parvinssent  à se  tirer  des 
fréquentes  embuscades  où  les  attendaient  les 
paysans  descendus  des  villages  du  mont  Cyllène, 
ceux  de  Pernilza , et  particulièrement  les  Grecs 
de  Vostitza  , qui  vengeaient  sur  eux  la  ruine  de 
leurs  foyers  trois  fois  dévastés.  Ainsi  le  gros  de 
l’armée  des  infidèles , journellement  diminué 
par  les  maladies,  harcelé  sans  cesse  par  des 
nuées  de  partisans,  détachées  de  Kortcssa  où  se 
trouvait  Nikitas  avec  tous  les  soldats  que  sa  ré- 
cente victoire  venait  d’attirer  sous  ses  dra- 
peaux, n’avait  presque  plus  d’autres  relations 
avec  les  petites  Dardanelles  et  Lépante,  que 
celles  que  Jussuf- pacha  voulait  bien  entre- 
tenir par  mer  avec  lui  : relations  rares  , in- 
certaines , qui  se  ressentaient  beaucoup  de 
l’humeur  capricieuse  de  ce  chef,  et  de  sa  ja- 
lousie contre  le  général  de  l’armée  ottomane. 
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Celui-ci  savait  que  la  flotte  turque , en  quit- 
tant le  golfe  de  Patras , devait  aller  jeter  des  vi- 
vres  dans  Napoli  de  Romanie.  Sentant  la  né- 
cessité de  modifier  ses  idées  de  conquête , il  ré- 
solut de  différer  jusqu’à  l’arrivée  du  capitan- 
pachf  devant  cette  place  , pour  essayer  de  ré- 
tablir ses  communications  avec  elle  , et , con- 
tent de  la  possession  des  deux  plus  fortes  cita- 
delles du  Péloponèse,  d’attendre  que  l’ouver- 
ture de  la  campagne  suivante  lui  amenât,  avec 
de  nouveaux  secours,  les  moyens  de  tenter  de 
nouveaux  efforts.  - ■ 
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Départ  de  Missolonghi.  — Arrivée  à Céphalonie.  — Ifelâche 
à Zaule.  — Refus  de  débarquer.  — Rentrée  dans  le  Pélo- 
ponèse.  — Gastouni.  — Pyrgos.  — Olympie.  — I.’AI- 
phée.  — Erreur  de  route.  — Excursion  au  mont  Pholoë. 
— Dimitzana.  — Situation  de  cette  ville.  — Séjour  à Tri- 
politza. — Entrée  de  Colocotroni  dans  cette'  place.  *—  Dé- 
serteurs punis.  — Arrivée  à Lerne.  — Indiscipline  d’un 
capitaine.  — Départ  pour  Hydra. 


A l'arrivée  de  la  flotte  ottomane  defant  Mis- 
solonghi, ce  n’avait  point  été  par  des  sacrifices 
à la  cause  nationale  , comme  c’est  assez  l’usagé 
à l’approche  d’un  grand  danger,  que  les  habi- 
tants de  l’Etolie  avaient  témoigné  leur  ap- 
préhension d’un  ennemi  formidable.  Le  plus 
grand  nombre,  et  particulièrement  ceux  qui, 
par  leur  fortune,  et  la  considération  dont  le 
peuple  les  entourait,  lui  devaient  l’exemple  du 
courage  et  des  généreux  sacrifices , avaient  en- 
foui leurs  ressources,  s’étaient  empressés  de  les 
placer  sur  quelques  bâtiments  légers,  ou  même, 
abandonnant  une  terre  qu’ils  regardaient  com- 
me vouée  à la  destruction,  avaient  cherché  un 
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refuge  sur  les  rochers  de  Calamo  (i).  La  voix 
de  la  peur  et  de  la  conservation  personnelle 
étouffait  celle  de  la  raison,  celle  de  l’intérêt  gé- 
néral, et  chacun  eût  regardé  comme  faites  en 
pure  perte  les  plus  légères  concessions  aux  be- 
soins de  la  patrie.  Le  danger  passé,  l’effet  pro- 
duit par  la  terreur  du  moment  ne  cessa  point 
d’abord  ; les  cœurs  restaient  froids  à l’aspect 
des  nécessités  publiques,  et,  parmi  ce  qui  avait 
le  plus  à souffrir  de  cette  disposition  des  es- 
prits , l’on  remarquait  avec  peine  ce  simulacre 
de  régiment,  le  premier,  l’unique  encore  de 
la  future  armée  régulière  des  Grecs,  et  la  seule 
troupe  fiour  qui  la  parole  d’un  chef  de  bande 
ne  fût  pas  plus  puissante  que  l’autorité  du  gou- 
vernement. Il  n’y  avait  personne  qui  ne  recon- 
nût l’utilité  de  ces  braves  soldats  qu’on  vit  les 
premiers  renoncer  à une  existence  aventureuse 
et  libre,  si  agréable  au  reste  de  leurs  compa- 
triotes, pour  se  soumettre  aux  dures  lois  de 
la  discipline,  apprendre  à combattre  avec  mé- 

(i)  Petite  île  dépendante  de  l’heptarchie  ionienne,  située 
entre  la  côte  d’Acarnanie  et  la  pointe  méridionale  de  Leu- 
cade.  Toutes  les  familles  grecques  qui  s’y  retirèrent  à l’ épo- 
que dont  je  parle  en  furent  chassées  par  ordre  de  Th.  Mait- 
land,  dans  un  moment  où  les  renvoyer  sur  le  continent  c’é- 
tait les  pousser  sous  le  couteau  des  Turcs. 

>5. 


Digitized  by  Google 


388  MÉMOIRES  SUR  LA  GRÈCE. 

thode  , à attendre  la  mort  fixés  dans  des  rangs. 
Chacun  rendait  hommage  à leur  valeur,  et  per- 
sonne ne  se  sentait  disposé  à contribuer  à leur 
conservation.  Les  regards  étaient  affligés  par 
le  spectacle  des  besoins  croissants  qui  les  as- 
siégeaient; et  l’on  ne  pouvait  plus  se  mépren- 
dre à tant  de  signes  avant-coureurs  du  renver- 
sement prochain  de  ces  premières  bases  d’orga- 
nisation militaire , qui , bien  que  mal  assurées, 
n’en  choquaient  pas  moins  l’humeur  des  anar- 
chistes. On  ne  peut  dire  cependant  que  le  pa- 
triotisme fût  éteint  dans  ces  provinces  ; mais  il 
était  profondément  endormi.  Pour  l’y  réveiller 
il  a fallu,  plus  tard , la  présence  d’un  péril  plus 
terrible  qu’aucun  de  ceux  qui  l’eût  encore  me- 
nacée , il  a fallu  surtout  la  puissance  d’un  grand 
exemple,  d’un  dévouement  extraordinaire.  Pour 
le  moment  l’ennemi , satisfait  d’avoir  chassé  les 
Grecs  de  l’Épire,  ne  paraissait  songer  à aucune 
tentative  sur  les  provinces  déjà  libres  situées  au 
sud  du  golfe  Ambracique  ; et  les  généraux  mu- 
sulmans avaient  plutôt  à cœur  la  réduction  des 
Suliotes.Extirperduseinde  l’Albanie  cette  peu- 
plade indomptée  dont  la  longue  résistance  en- 
tretenait le  feu  sacré  de  la  liberté  chez  les  chré- 
tiens de  celte  extrémité  de  la  Grèce,’  tel  semblait 
être  le  but  de  leurs  premiers  désirs,  comme  le 
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terme  de  leurs  efforts  durant  cette  campagne. 
En  bornant  ainsi  le  cercle  de  leurs  opérations, 
ils  cédaient  surtout  à la  demande  des  Chamides, 
et  autres  peuplades  albanaises  qui  circonscri- 
vent la  Selléide,  et  dont  la  résolution  formelle 
était  de  ne  point  abandonner  leurs  foyers,  dans 
la  crainte  de  les  laisser  livrés  aux  incursions  de 
leurs  terribles  voisins. 

Libre  d’inquiétudes  du  côté  de  la  flotte  ot- 
tomane, dont  Ijphjet  principal,  dans  cette  cam- 
pagne , avait  été  de  venir  chercher  à Patras  le 
nouveau  capi tan- pacha,  et  de  ravitailler  les  pla- 
ces de  Morée  où  flottait  encore  le  pavillon  du 
croissant,  le  président  s’occupa  de  réunir  quel- 
ques petits  corps  d’observation  sur  la  frontière 
de  l’Acarnanie,  et  de  renforcer  le  blocus  de  Vo- 
nitza.  Il  se  proposait  de  garder  ainsi  la  défen- 
sive jusqu’à  la  saison  qui  suspend  ordinairement 
les  hostilités  dans  ces  contrées.  La  perspective 
de  l’inutilité  indéfinie  à laquelle  la  destruction 
du  corps  auquel  ils  appartenaient  allait  réduire 
les  étrangers  dans  la  Grèce  occidentale  fit  aussi 
naître  en  moi  le  projet  de  revoir  la  France.  Ce 
•désir  acquérait  une  nouvelle  force  de  la  ruine 
de  ces  espérances  d’organisation  militaire,  prin- 
cipal motif  de  mon  départ  pour  l’Orient,  et  qui 
m’avaient  tant  souri. 
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Les  derniers  événements  arrivés  dans  le  Pélo- 
ponèse,  et  dont  j’ai  rendu  compte,  n’étaient 
point  encore  parvenus  jusqu’à  nous  ; mais  on 
pouvait  saisir , - à travers  mille  bruits  contra- 
dictoires , la  triste  certitude  qije  les  institu- 
tions nationales  , comprimées  sous,  le  sabre 
d’un  soldat  audacieux,  faisaient  place  dans  la 
péninsule  à de  funestes  divisions , à de  légiti- 
mes terreurs.  Si  l’invasion  méditée  par  les  Turcs 
n’avait  point  eu  le  succès  dont  Jeur  orgueil  les 
flattait , ils  pouvaient  toutefois  se  consoler  en 
pensant  que  leur  apparition  dans  cette  pro- 
vince y laissait  investi  d’une  effrayante  popu- 
larité l’homme  le  moins  capable  d’en  user  pour 
le  bien  de  sa  patrie,  le  plus  fait  pour  entrete- 
nir cette  crise  de  désordre  et  d’instabilité  qui  a 
suspendu  si  long-temps  la  marche  d’une  sainte 
insurrection. 

La  flotte  turque  n’avait  point  encore  quitté 
les  parages  de  Patras  : une  partie  était  mouillée 
aux  petites  Dardanelles , attendant  le  vent  fa- 
vorable pour  remettre  à la  voile , et  le  reste 
croisait  entre  Klarentza  et  les  rivages  de  Cé- 
phalonie.  Résolu  d’aller  chercher  dans  cette  île. 
une  occasion  de  regagner  la  France,  je  me  di- 
rigeai vers  l’embouchure  de  l’Achéloiis , où  se 
trouvaient  plusieurs  caïques  prêts  à partir  pour 
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Àrgostoli  (1).  J’avais  pour  compagnons  de 
voyage  quelques  Philhellènes  , la  plupart  bles- 
sés , qui  se  proposaient  aussi  d’attendre  dans 
leurs  foyers  le  terme  de  ces  discordes  intérieu- 
res dont  la  Grèce  commençait  à être  agitée;  en- 
nemi plus  à craindre  que  les  armes  des  Turcs, 
et  contre  lequel  nos  services  étaient  inutiles  et 
nos  bras  impuissants. 

Nous  arrivâmes  à Anatoliko  le  cœur  rempli 
de  tristesse.  Après  quelques  heures  de  repos  , 
traversant  le  golfe , nous  entraînes  sur  cette 
terre  d’alluvion  qui  joint  les  Echinades  (a)  au 
continent.  Elle  est  aujourd’hui  couverte  de 
tous  les  trésors  d’une  riche  culture  ; partout  la 
vue  s’y  repose  agréablement  sur  do  nombreux 
vignobles  et  de  belles  plantations  d’oliviers  ap- 


(1)  Chef-lieu  de  l’île  de  Céphalouie , et  résidence  du  gou- 
verneur. 

(3}  J'ai  pu  me  convaincre  qu'il  esl  impossible  de  trouver 
rien  de  plus  satisfaisant  sur  la  géographie  de  celte  partie  de  la 
Grèce  , et  particulièrement  sur  la  potamographie  de  l’Aclié- 
loîis , aujourd’hui  Aeirpoirrôapoç  (fleuve  blanc)  , que  ce  qu’on 
en  lit  dans  le  Voyage  de  M.  Pouque  ville.  On  y voit  surtout 
l’explication  la  plus  claire  de  la  fable  de  la  Corne  d'abon- 
dance, allégorie  à laquelle  a donné  lieu  la  réunion  des  Echi- 
nades à la  terre  ferme,  par  suite  du  dessèchement  de  la  bran- 
che méridionale  de  l’Achéloiis,  qui  déversait  ses  eaux  dans  le 
golfe  d’ Anatoliko.  On  en  peut  reconnaître  encore  aujourd’hui 
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partcnant  aux  habitants  de  six  petits  villages  (1) 
qui  occupent  cet  angle  sud-ouest  de  l’Elolie. 
Nous  couchâmes  dans  celui  de  Niochori.  Le  len- 
demain , à dix  heures  du  matin , nous  étions 
sur  les  bords  de  l’Achéloüs  , à deux  milles  de 
son  embouchure.  Resserré  dans  un  lit  profond 
d’argile,  le  fleuve  roule  en  cet  endroit  ses  eaux 
limoneuses  et  paisibles  à travers  des  champs 
de  pastèques  et  de  maïs.  A mesure  qu’on  avance  ' 
•yers  la  mer , la  culture  devient  plus  rare  , et 
dispaTaît  enfin  pour  faire  place  à d’épars  buis- 
sons, au  milieu  desquels  erraient  en  paix  des 
buffles  à demi-sauvages. 

Après  avoir  arrangé  notre  départ  avec  un 
earaeokiri  d’Ithaque,  nous  passâmes  la  nuit  sur 
les  bords  du  fleuve  , cruellement  tourmentés 
par  des  nuées  de  moustiques  et  attendant  l’au- 
rore avec  impatience.  Dès  qu’elle  parut  nous  ap- 
pareillâmes , et  dix  minutes  après  nous  étions 
dans  les  eaux  de  la  mer  Ionienne.  La  vue  de 
quelques  canonnières  turques  * détachées  de  la 

ta  trace  à une  ligne  de  lauriers  rose  qui  se  déploie  en  dessous 
du  village  de  Stamna.  Ce  travail , attribué  au  bras  puissant 
d’Hercule , fit  sortir  du  sein  de  lagunes  malfaisantes  la  fer- 
tile Parachéloïde , qu’il  annexa  au  domaine  de  son  beau-père 
GEnéus.  « 

(1)  Goûria,  DoriUa , Agouri , Milo , Magerla  et  Niochori. 
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flotte  , et  qui  croisaient  vers  le  cap  Kapro  de 
Céphalonie,  engagea  nos  marins  à prendre  la 
route  du  canal  Viscardo.  Le  soleil  couchant 
nous  surprit  sous  les  rochers  de  la  patrie  d’U- 
lysse, jetant  un  dernier  regard  vers  ce  rivage 
d’Épire  qui  nous  apparaissait  confusément  à 
l’horizon  avec  son  triste  et  sanglant  souvenir. 
Le  vent  ayant  fraîchi  un  peu  avec  la  nuit , nous 
doublâmes  la  poinle  septentrionale  de  Cépha- 
fonie  , et  vînmes  jeter  l’ancre , aux  premiers 
rayons  du  jour,  dans  le  poFt  d’Argostoli. 

Bientôt  une  yole  élégante  , conduite  par  six 
rameurs  vigoureux , vint  s’arrêter  près  de  no- 
tre modeste  embarcation.  Elle  contenait  trois 
Anglais,  dont  l’un  se  fit  connaître  à nous  pour 
le  colonel  commandant  de  l’île.  Cet  estimable 
militaire  témoigna  de  vifs  regrets  de  ne  pou- 
voir nous  permettre  d’y  attendre  une  occasion 
pour  la  France  ou  l’Italie.  L’intérêt  qu’il  por- 
tait à la  cause  pour  laquelle  plusieurs  d’entre 
nous  avaient  vu  couler  leur  sang , était  aussi 
facile  à distinguer  que  la  peine  qu’il  éprouvait 
de  ce  que  les  instructions  du  lord  haut-com- 
missaire à notre  égard  se,  trouvaient  ainsi  con- 
trarier ses  dispositions  personnelles.  « Soldats 
» comme  moi,  nous  dit -il,  vous  n’ignorez 
j>  point  qu’obéir  est  le  premier  devoir  de  notre 
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» profession,  quelque  violence  qu’en,  éprou- 
» vent  d’ailleurs  nos  sentiments  particuliers.  *> 
Il  nous  engagea  à partir  pour  Zante  , port 
beaucoup  plus  fréquente  que  celui  d’Argos- 
toli , et  où  d’ailleurs  se  trouvait  accidentelle- 
ment Th.  Maitland , à qui  nous  pourrions  adres- 
ser nos  représentations  sur  les  ordres  donnés 
par  lui , dans  le  but  d’interdire  les  rivages  des 
Sept-lles  à tous  les  étrangers  qui  avaient  com- 
battu dans  les  rangs  des  Grecs. 

Nous  ne  demandâmes  , ayant  de  remettre  à 
la  voile , que  le  temps  indispensable  pour  faire 
quelques  vivres;  mais  un  quart  d’heure  s’était 
à peine  écoulé  que  nous  vîmes  arriver  à notre 
bord  d’abondantes, provisions,  pour  lesquelles 
on  ne  voulut  accepter  aucun  paiement,  et  plu- 
sieurs objets  d’utilité  première,  que  la  bien- 
veillante sollicitude  du  commandant  de  l’île 
avait  jugé  nécessaires  à plusieurs  de  mes  com- 
pagnons. , • - 

Le  vent,  devenu  contraire,  nous  fit  perdre 
près  de  deux  jours  pour  arriver  à Zante , et 
nous  eûmes  le  chagrin  de  n’y  entrer  qu’au  mo- 
ment où  la  frégate  anglaise  Cambrien  en  sortait 
pour  reporter  à Corfou  le  gouverneur  Mait- 
land. La  nuit  était  déjà  obscure  lorsque  nous 
jetâmes  l’ancre.  Les  sons  d’une  symphonie  , 
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exécutée  sur  le  rivage  par  la  musique  d’un  ré- 
giment anglais , arrivaient  jusqu’à  nous  mê- 
lés au  frémissement  des  brises  du  soir  dans  les 
cordages  des  nombreux  navires  qui  remplis- 
saient le  port.  Cette  harmonie , dont  notre 
oreille  avait  depuis  quelque  temps  perdu  l’ha- 
bitude , jointe  au  bruit  confus  du  mouvement 
de  la  ville  , retraçait  trop  à notre  imagination 
les  mœurs  de  la  patrie  pour  que  le  sommeil 
fermât  d’abord  nos  yeux.  Les  premières  clartés 
de  l’aurore , que  notre  impatience  invoquait 
pour  jouir  de  la  vue  de  cette  fleur  du  Levant  si 
chère  aux  navigateurs,  tombèrent  sur  une  po- 
tence de  cinquante  pieds  placée  sur  le  plus 
élevé  des  sommets  qui  couronnent  la  ville  au 
couchant.  Nous  y vîmes  suspendus  cinq  ou  six 
cadavres  agités  par  le  vent,  et  autour  desquels 
voltigeaient  en  croassant  une  bande  de  noirs 
corbeaux.  Ce  monument  de  la  justice  du  gou- 
vernement paternel  de  Th.  Maitland  avait  été 
érigé  pour  le  supplice  de  quelques  malheureux 
insulaires,  coupables  de  rébellion  envers  des  sol- 
dats anglais  chargés  de  protéger  le  débarque- 
ment de  l’équipage  d’un  brick  turc  battu  l’an- 
née précédente  parle  capitaine  Shaïni  d’Hydra. 

En  vain  avions-nous  espéré  être  plus  heureux 
à Zante  qu’à  Céphalonie,  et  pouvoir  y attendre 
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le  moment  de  nous  embarquer  : l’entrée  du  la- 
zaret, avec  la  condition  humiliante  de  rester 
dans  ce  lieu  de  réclusion  , meme  le  temps  de 
la  quarantaine  expiré  , jusqu’au  jour  de  notre 
départ , voilà  tout  ce  que  voulut  bien  nous  ac- 
corder l’obligeance  du  commandant  de  l’île.  De 
neuf  officiers,  cinq  se  soumirent  à'celtc  clause 
désagréable  , qu’au  reste  j’ai  su  depuis  n’avoir 
point  été  rigoureusement  exécutée  à leur 
égard.  Les  quatre  autres,  MM.  Hanay,  de  Hell- 
mann , bien  que  malades  de  leurs  blessures , 
Elster  et  moi,  préférâmes  regagner  nos  foyers 
par  une  roule  plus  périlleuse  et  plus  longue , 
à nous  constituer  ainsi  prisonniers  de  cet  An- 
glais. Nous  reçûmes  l’ordre  de  partir  sur-le- 
champ  : ni  l’apparition  de  la  flotte  ottomane 
dans  la  direction  du  cap  Tornèse,  et  qui  nous 
fermait  à la  fois  le  retour  dans  l’Etolie  et  la 
Morée , ni  les  terreurs  bien  légitimes  de  no- 
tre patron,  qui  tremblait  que  son  pavillon  an- 
glo-ionien ne  fût  pas  capable  de  lè  protéger 
contre  les  risques  de  transporter  des  passagers 
tels  que  nous  , riën  ne  put  faire  obtenir  le 
moindre  délai. 

« 

Nous  voulions  retourner  à Missolonghi  ; mais 
le  temps  peu  favorable  , la  distance  , le  danger 
de  traverser  la  flotte  ennemie  dans  toute  sa  Ion- 
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gueur , engagèrent  notre  caraeokiri  à porter 
le  cap  sur  la  côte  d’Elide.  11  tendit  la  voile  au 
vent  en  se  recommandant  à la  Panala , devant 
l'image  de  laquelle  une  double  lampe  fut  al- 
lumée y et  nous  abandonnâmes  cette  côte  in- 
hospitalière, après  une  courte  relâche  de  vingt- 
quatre  heures. 

Emportés  rapidement  sur  une  mer  hou- 
leuse, nous  distinguions  à travers  les  ombres 
de  la  nuit  de  gros  points  noirs  qui  se  dessi- 
naient. dans  l'azur  des  cieux  et  nous  signa- 
laient le  voisinage  des  vaisseaux  ottomans.  11 
était  à craindre  que  le  jour  ne  nous  trouvât  en- 
core dans  le  canal  ; heureusement  le  crépus- 
cule commençait  à peine  , lorsque  nous  don- 
nâmes fond  à l’embouchure  du  Pénée  éléen. 

Nous  nous  dirigeâmes  aussitôt  vers  la  petite 
ville  de  Gastouni , éloignée  d’une  heure  au 
plus , résolus  de  traverser,  la  Morée  afin  d’aller 
nous  embarquer  dans  l’ile  de  Milo  , qui  est  en 
possession  de  fournir  aux  bâtiments  étrangers 
le^  pilotes  nécessaires  pour  naviguer  au  milieu 
des  écueils  de  l’Archipel.  Le  commandant  de 
Gastouni  (i)  était  de  ma  connaissance;  nous 

. * , \ 

(i)  Avant  la  guerre  on  voyait  à Gastouni  beaucoup  de 
maisons  plus  vastes  qu’en  aucun  autre  lieu  de  la  Grèce  et  ap- 
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avions  combattu  ensemble  sous  les  murailles 
de  Tripolitza;  j’en  obtins  sur-le-champ  des  che- 
vaux et  des  guides  pour  nous  transporter  dans 
cette  dernière  place.  Le  lendemain  nous  cou- 
châmes à Pyrgos  , après  avoir  traversé  la  pe- 
tite rivière  de  Lala,  dont  les  eaux  peu  profon- 
des étaient  encore  embarrassées  des  cadavres 
des  Laliotes , tombés  l’année  précédente  sous 
les  coups  de  la  troupe  du  comte  Métaxa  de  Cé- 
phalonie.  • 

Pyrgos  est  un  des  lieux  les  plus  agréables  de 
la  Morée.  Celte  petite  ville , entourée  de  jar- 
dins, de  champs  de  coton  et  de  vastes  vigno- 
bles, ne  renferme  pas  moins  de  six  mille  habi- 
tants généralement  aisés  et  industrieux.  Elle  ne 
contenait  pas  de  Turcs  avant  la  guerre  ; aussi 
n’y  voit-on  point  de  traces  de  cette  lutte  san- 
glante qui  dépeuple  chaque  jour  la  péninsule. 
De  Pyrgos , deux  routes  conduisent  à Tripo- 
litza.  La  première  passe  par  la  Triphylie,  au- 
delà  de  l’Alphée  ; la  seconde  par  là  Pisatide,  cn- 
deçà  de  ce  fleuve.  Nous  choisîmes  cette  der- 

partenant  aux  Turcs.  Aujourd’hui  presque  toutes  ont  été 
incendiées  , et  leurs  propriétaires  se  sout  réfugiés  à Patras  ; 
mais  leur  départ  n’a  point  diminué  la  population,  car  ils  ont 
été  remplacés  par  une  grande  partie  des  Grecs  de  cette  der- 
nière ville.  . . 
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nière , bien  qu’elle  soit  la  moins  fréquentée. 

A trois  lieues  de  Pyrgos  nous  nous  enga- 
geâmes dans  des  vallons  revêtus  de  pins  et  de 
mélèzes  que  dévorait  alors  ün  vaste  incendie  * 
allumé  depuis  long-temps  par  les  pasteurs  des 
environs.  De  nombreux  reptiles , chassés  par 
les  flammes,  traversaient  la  route  en  tous  sens. 
Suffoqués  par  l’ardeur  du  feu,  la  fumée  et  la 
chaleur  du  jour  , ce  fut  avec  une  vive  sensation 
de  plaisir  que  , débouchant  d’une  gorge  à côté 
du  mont  Saturne , nous  atteignîmes  les  rives 
de  l’Alphée , dans  les  eaux  duquel  nous  cher- 
châmes  aussitôt  un  remède  à la  chaleur  insup- 
portable dont  nous  étions  accablés. 

Nous  nous  trouvions  précisément  sur  rem- 
placement de  l’antique  Olympie , sur  ces  bords 
peuplés  d’héroïques  souvenirs , et  chantés  par 
la,  lyre  de  Pindare.  Notre  dessein  était  d’aller 
coucher  à Miraca , village  peuplé  , avant  la 
guerre,  d’une  trentaine  de  familles  albanaises 
mahométanes  ; mais  nos  guides  nous  assurèrent 
que  depuis  il  avait  été  entièrement  rasé.  Cette 
circonstance  , dont  nous  n’avioqs  pas  songé  à 
nous  informer  plus  tôt , nous  détermina  à bi- 
vouaquer sous  un  berceau  de  grenadiers  sau- 
vages , non  loin  de  l’angle  formé  par  le  fleuve 
et  le  lit  desséché  du  Cladée.  . 
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Le  reste  du  jour  fut  employé  à chercher , 
au  milieu  des  chaumes  et  des  halliers  dont  la 
campagne  était  couverte , des  traces  de  l’hip- 
podrome , du  stade  et  des  monuments  qui  dé- 
coraient la  capitale  de  la  sainte  Elide.  L’obscu- 
rité nous  surprit  au  milieu  de  celte  intéressante 
occupation  , n’ayant  encore  aperçu  que  des 
morceaux  de  briques  qui  couvraient  la  terre  en 
abondance,  et  quelques  tambours  en  marbre 
blanc  gisant  au  fond  d’excavations  récemment 
pratiquées  sur  l’emplacement  du  grand  temple 
de  Jupiter.  Nos  guides  nous  assurèrent  qu’une 
partie  des  marbres  d’Olympie  avait  servi  à la 
construction  de  Lala.  A les  en  croire  aussi,  le 
sol  de  cette  ville  ancienne  couvrirait  de  gran- 
des richesses  archéologiques , de  même  que  les 
eaux  du  fleuve,  qui  l’envahit  chaque  jour  da- 
vantage. 

Nous  passâmes  la  nuit  en  guerre  avec  des  lé- 
gions de  grosses  moustiques , importunés  par 
le  gémissement  monotone  de  nombreuses  tor- 
tues qui  s’agitaient  sous  les  buissons  environ- 
nants (i).  Un  désagrément  plus  grand  nous 

(i)  On  se  figurerait  difficilement  à quel  point  cet  animal 
abonde  en  Grèce , et  particulièrement  dans  cette  partie.  Aux 
mois  de  juin,  juillet  et  août,  les  tortues  se  recherchent  et 
s’unissent  avec  un  cri  plaintif  qui  ressemble  au  sourd  gémis- 
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attendait  au  jour.  Les  guides  et  les  muletiers 
que  nous  avait  donnés  le  commandant  de  Gas- 
touni,  profitant  de  l’obscurité,  s’étaient  enfuis 
avec  leurs  chevaux,  nous  abandonnant  à nos 
méditations  sur  les  siècles  passés  et  laissant  à 
notre  disposition  selles,  bâts,  licous , etc. , que 
nous  avions  eu  soin  d’enlever  la  veille  et  de 
placer  au  milieu  de  nous  pour  en  retenir  plus 
aisément  les  propriétaires.  Cependant,  comme 
ils  pouvaient  n’avoir  fait  que  se  cacher  dans  les 
environs  avec  le  projet  de  venir  les  reprendre 
après  notre  départ,  nous  feignîmes  de  nous  re* 
mettre  en  marche , et  allâmes  passer  une  heure 
à quelque  distance  de  là  dans  un  lieu  couvert 
pour  épier  leur  retour.  Mais,  selon  toute  ap- 
parence, ils  devinèrent  notre  intention,  car  ils 
ne  revinrent  point.  Obligés  de  continuer  notre 
route  à pied  , nous  fîmes  tomber  notre  mau- 
vaise humeur  sur  ces  gages  inutiles  restés  en- 
tre nos  mains.  Nous  les  réduisîmes  en  cendres. 


\ ; 
V . 


sement  d’un  mourant , et  surprend  beaucoup  lorsqu’on  l’en- 
tend , pour  la  première  fois  , la  nuit  dans  la  campagne. 

Une  autre  espece  de  tortues  pullule  dans  les  rivières.  Les 
grèves  de  l’Alphée  en  sont  couvertes.  Ces  dernières , plus 
étroites  et  plus  plates  que  celles  de  terre , exhalent  une  odeur 
désagréable;  leurs  écailles  disparaissent  sous  la  vase  qui  les 
souille. 
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et  repartîmes  assez  embarrassés  du  poids  de 
nos  efTets , bien  que  deux  domestiques  ioniens 
qui  nous  avaient  suivis  en  portassent  Ja  plus 
grande  partie. 

Nous  remontâmes  le  fleuve  sous  des  voûtes  r- 
de  verdure  formées  par  les  vastes  platanes  dont 
son  cours  est  ombragé , très  peu  disposés  à ad- 
mirer les  riants  paysages  de  la  Tryphiiie  qui  se 
déployaient  sur  la  rive  opposée.  11  fallut  fran- 
chir le  Leucyanias,  qui  se  jette  dans  l’Alphée. 
Le  chemin  se  perdait  souvent  à travers  les  buis- 
sons, ou  des  sables  que  le  fleuve  dépose  dans 
ses  débordements  d’hiver.  N’ayant  pour  nous 
guider  dans  cette  contrée  déserte  qu’une  carte 
extrêmement  défectueuse  , nous  avions  pris  le 
Leucyanias  pour  rÉrymanthc  , autre  affluent 
de  l’Alphée  ; nous  prîmes  bientôt  cette  dernière 
rivière  pour  le  Ladon.  Arrivés  enfin  sur  les 
bords  du  Ladon,  sa  largeur,  et  sa  direction 
d’orient  en  occident,  nous  le  firênt confondre 
avec  l’Alphée  lui -même.  Nous  le  côtoyâmes 
donc,  obligés  souvent,  par  les  obstacles  insur- 
montables du  sol , de  passer  d’une  rive  à l’au- 
tre , jusqu’à  ce  qu’enfin , l’obscurité  arrivant , 
nous  prîmes  le  parti  de  nous  arrêter,  dans  la 
crainte  de  nous  égarer  davantage. 

Le  lendemain  nous  quittâmes  le  Ladon  pour 
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suivre  un  étroit  sentier,  qui  nous  conduisit  dans 
les  hautes  vallées  du  mont  Pholoë.  Cette  par- 
tie du  Péloponèse  , de  tout  temps  chérie  des 
Kleftis  et  peuplée  d’une  incroyable  quantité 
de  gibier,  est  une  des  plus  pittoresques  et  des 
plus  sauvages  de  toute  la  presqu’île.  Après  y 
avoir  erré  tout  le  jour,  nous  atteignîmes  dans 
la  soirée  un  mauvais  ischeljlick,  composé  de  hut- 
tes en  clayonagc  jetées  au  milieu  d’un  bosquet 
de  verts  térébinlhes.  Exténués  defatigue  et  de 
besoin,  nous  voulûmes  d’abord  acheter  quel- 
ques provisions  ; mais  les  habitants  de  ce  séjour 
écarté,  qui  s’étaient  rassemblés  autour  de  nous, 
ne  paraissaient  rien  moins  que  disposés  à satis- 
faire à nos  désirs.  En  vain,  pour  émouvoir  en 
eux  quelques  sentiments  hospitaliers,  leur  par- 
lait-on de  guerre  , de  Philhellènes,  de  Mavro- 
cordato , d’Ypsilanti,  etc.,  etc.;  loin  que  ces 
noms  produisissent  l’effet  que  nous  en  atten- 
dions , nos  montagnards  se  regardaient  sans 
mot  dire,  avec  un  air  moitié  ironique,  moitié 
stupide  , qui  n’avait  rien  de  bien  rassurant.  On 
leur  montra  quelques  papiers  délivrés  à Co- 
rinthe par  le  gouvernement  : le  plus  apparent 
de  la  bande  les  prit,  y jeta  un  coup  d’œil  in- 
différent, et  les  rendit  sans  parler.  Le  moment 
était  critique  : entourés  par  une  trentaine 


26. 


• , 


Digitized  b 


. I • 


.'ca 


4û4  MÉMOIRES  SÜR  LA  GRÈCE. 

' * I 

cl  hommc?  armés  jusqu’aux  dénis,  sur  le  visage 
desquels  il  était  facile  de  démêler  de  cupides 
désirs  et  des  dispositions  sinistres,  nous  n’a- 
vions à leur  opposer,  entre  six,  qu’une  paire 
de  pistolets,  reste  des  armes  dont  nous  nous 
étions  défaits.avant  de  quitter  Missolonghi.  Un 
de  nos  Ioniens  eut  alors  l’heureuse  idée  de  leur 
dire  que,  demandés  par  Colocotroni,  nous  nous 
rendions  près  de  lui.  A ce  nom  tout-puissant, 
un  changement  subit  s’opéra  sur  leur  figure; 
chacun  s’empressa  de  prendre  nos  paras,  et  de 
nous  fournir  ce  que  nous  désirions.  Leurs  lan- 
gues se  délièrent  au  point  qu’ils  répondaient 
tous  à la  fois  aux  questions  qui  leur  étaient 
adressées.  Nous  apprîmes  d’eux  que  la  petite 
ville  de  Dimitzana  se  trouvait  à peine  à quatre 
heures  de  distance.  C’était  à qui  nous  offrirait 
son  mulet  ou  son  âne  pour  nous  y transporter. 

Nous  partîmes  donc  dès  l’aurore  pour  Dimit- 
zana avec  deux  guides  et  un  mulet  chargé  de 
notre  modeste  bagage,  regrettant  presque  d’a- 
voir échappé , par  le  nom  de  Colocotroni , au 
danger  que  nous  avions  couru  la  veille.  Ce  pe- 
tit incident  nous  démontrait  assez  le  degré  d’in- 
fluence que  ce  chef  avait  repris  sur  l’esprit  de 
ses  compatriotes,  et  l’usage  qu’il  en  allait  faire 
nous  fournit  un  triste  sujet  de  réflexions. 
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Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à Dimilzana. 
Celte  petite  ville  , située  sur  la  limite  de  l’E- 
lide  et  de  l’Arcadie,  est  bâtie  au  sommet  d’un 
roc  sourcilleux , entièrement  dépouillé,  qu’en- 
vironnent de  toutes  parts  des  montagnes  d’un 
aspect  non  moins  aride.  Des  flancs  de  cette  émi- 
nence de  forme  coniques , autour  de  laquelle  y 
serpente  le  sentier  qui  mène  à la  ville  , jaillis- 
sent un  grand  nombre  de  fontaines  d’un  volume 
extraordinaire  et  d’une  fraîcheur  glaciale.  A sa 
base  , au  fond  d’un  abîme,  bondissent,  de  ro- 
chers en  rochers , les  eaux  argentées  de  l’Éry- 
manthe , i^ue  l’on  franchit  sur  une  arche  en 
pierre,  de  construction  récente,  et  remarqua- 
ble par  la  hardiesse  de  sa  projection.  Avec  le 
genre  de  guerre  aujourd’hui  pratiqué  en  Grèce, 
Dimitzana  offrirait  tous  les  avantages  d’une  fa- 
cile défense  , surtout  par  les  obstacles  presque 
insurmontables  que  présenterait  à un  ennemi 
le  transport  de  la  plus  légère  artillerie  à tra- 
vers cette  contrée  âpre  et  montagneuse.  Nous 
y trouvâmes  beaucoup  de  bras  occupés  à fabri- 
quer, par  des  procédés  aussi  longs  que  défec- 
tueux , une  poudre  à canon  d’assez  mauvaise 
qualité. 

Le  commandant  de  Dimitzana , jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans,  de  la  plus  belle  figure,  avait, 
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comme  celui  de  Gastouni , assiste  au  siège  de 
Tripolitza.  Il  me  reconnut  d’abord.  Mes  com- 
pagnons de  voyage  furent  enchantés  de  son  ac- 
cueil, autant  que  surpris  de  la  grâce,  je  dirais 
presque  de  la  noblesse  de  ses  manières.  11  était 
vêtu  de  ce  costume  albanais  si  favorable  au  dé- 
veloppement des  formes  musculeuses  des  habi- 
tants de  ces  contrées,  costume  que  relevait  en- 
core en  lui  une  propreté  que  l’on  y rencontre 
rarement,  et  une  riche  ceinture  garnie  d’ar- 
mes précieuses  et  étincelantes.  Nous  descendî- 
mes à la  chancellerie  du  lieu,  où,  d’après  ses 
ordres,  l’on  nous  entoura  des  soiijs  les  plus 
obligeants.  11  nous  pressait  fort  de  prendre 
quelques  jours  de  repos  à Dimitzana;  mais  le 
retard  occasioné  déjà  dans  notre  marche  par 
le  circuit  considérable  auquel  nous  avait  for- 
cés l’erreur  de  route  commise  l’avant-veille , 
nous  détermina  à repartir  dès  le  lendemain. 
Sur  notre  refus  de  nous  arrêter,  il  mit  à notre 
disposition  guides , escorte  , montures , enfin 
tout  ce  qu’il  crut  nous  être  nécessaire  jusqu’à 
Tripolitza. 

Deux  heures  après  notre  départ  nous  mîmes 
pied  à terre  pour  laisser  souffler  nos  chevaux 
et  les  faire  rafraîchir  à une  vieille  fontaine , 
fondation  demi-ruinée  de  quelque  pieux  mu- 
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sulman  (1).  Yitina  était  le  lieu  où  nous  nous 
proposions  de  passer  la  nuit  : nous  y arrivâmes 
assez  tôt,  ayant  parcouru  vingt-huit  milles  d’une 
route  qui  n’offre  rien  de  remarquable , si  ce 
n’est  le  village  de  Tclphousa,  bâti  sur  1 empla- 
cement d’une  ville  antique  dont  il  a conservé 
' le  nom  sans  altération.  On  l’aperçoit  à une 
, demi-heure  du  chemin  , vers  l’orient. 

Le  lendemain , au  milieu  du  jour,  nous  étions 
dans  Tripolitza.  Les  bazars  de  cette  ville  , en- 
combrés de  dépouilles  conquises  sur  les  Turcs 
dans  la  glorieuse  journée  de  SainL-Georges,  of- 
fraient le  spectacle  d’un  mouvement  extraor- 
dinaire. Ici  l’oreille  était  frappée  par  les  vo- 
ciférations d’un  courtier  ambulant,  qui  traî- 
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(1)  On  rencontre  dans  VJ  tin.  de  Paris  à Jérusalem , etc. , 
mie  réflexion  bien  remarquable  , et  qui  trouve  assez  natu- 
rellement sa  place  ici.  «En  Turquie,»  écrivait  il  y a vingt 
ans  M.  de  Châteaubriand,  «toutes  les  institutions  publiques 
» sont  ducs  à des  particuliers.  L’état  ne  fait  rien  pour  l'état. 
» Ces  institutions  sont  le  fruit  de  l’esprit  religieux  et  non  de 
» l’amour  de  la  patrie,  ca£|  n’y  a point  de  patrie;  or  il  estre- 
' » marquable  que  toutes  ces  fontaines,  tous  ces  khans,  tous 
» ces  ponts  tombent  en  ruines,  et  sont  des  premiers  temps 
» de  l’empire.  Je  ne  crois  pas  avoir  rencontré  sur  les  chemins 
» une  seule  fabrique  moderne.  D’où  l’on  doit  conclure  que 
» chez  les  musulmans  la  religion  s'affaiblit , et  qu'avec  la  re- 
» ligion  l’état  social  des  Turcs  est  au  moment  de  s’écrouler.  » 
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nait  après  lui  un  coursier  arabe  ou  un  cha- 
meau (i),  et  remplissait  l’air  du  cri  de  la  der- 
nière enchère.  Plus  loin  on  se  sentait  coudoyé 
par  un  sale  Maniote , dont  le  chef  dégoûtant, 
enveloppé  dans  les  plis  d’un  riche  cachemire 
et  se  balançant  de  l’air  le  plus  plaisant  du 
monde  sur  un  corps  en  haillons,  essayait  en 
vain  de  saisir  une  pose  en  harmonie  avec  l’é- 
clat de  sa  nouvelle  coiffure.  A quelques  pas  de 
là,  un  autre  de  ces  montagnards  fumait  grave- 
ment dans  la  chibonque  de  quelque  pacha , où 
le  rubis  de  l'Inde  et  la  verte  émeraude  confon- 
daient leurs  feux  sur  l’ambre  de  la  Baltique.  Un 
troisième  enfin  , assis  à la  porte  d’un  café,  un 
sorbet  à la  main , et  peu  soucieux  d’une  cha- 
leur de  trente  degrés,  arrondissait  son  dos  sous 
une  pelisse  de  martre  ou  bien  une  fourrure  de 
blanche  hermine , surprise  de  se  voir  asso- 
ciée aux  ignobles  charouques  (2)  de  ce  dernier 
propriétaire.  Mais  tous  ces  contrastes,  partie 
plaisante  du  tableau  que  nous  avions  sous  les 
yeux,  n’étaient  pas  les  seAs  capables  de  four- 

(1)  A cette  époque  on  vendait  vingt  francs  des  chevaux 
magnifiques  ; dix  francs  des  chameaux  de  la  plus  grande  ' 
taille. 

(a)  Sorte  de  chaussure  grossière  laite  avec  un  morceau  de 
peau  de  vache  et  des  ficelles. 
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uir  aux  réflexions  de  l’observateur.  On  en  pou- 

«jût  saisir  d’une  nature  plus  sérieuse,  de  plus 
ropres  surtout  à témoigner  des  désastres  d’une 
cause  frappée  de  réprobation,  à conserver  le 
souvenir  des  excès  d’une  vengeance  si  long- 
temps ajournée.  Ainsi,  par  exemple,  le  bruit 
rauque  d’ossements  humains  s’entre-choquant 
sous  le  pied  indifférent  d’un  soldat , le  tumulte 
de  cette  population , préoccupée  d’intérêts  di- 
vers, circulant  au  milieu  des  débris  de  trente 
mille  cadavres,  ce  spectacle  de  la  vie  s’agitant 
sur  la  mort  et  lui  communiquant  encore  son 
mouvement , fixaient  involontairement  la  pen- 
sée sur  cette  triste  vérité,  que  de  tous  les  en- 
nemis de  l’homme,  le  plus  cruel  est  l’homme. 

Nous  étions  arrivés  à Tripolitza  le  a5  août. 
Colocotroni  devait  y venir,  de  son  quartier  gé- 
néral de  Lerne  , le  jour  suivant.  Le  nom  de  ce 
chef  était  dans  toutes  les  bouches;  dans  les  rues, 
dans  les  lieux  publics,  on  chantait  le  Sabre  de 
Colocotrorù (to  ïiwtfll  Toù^Koj'XoxoTpwvTfi),  et  les  mem- 
bres de  la  Gérusie  délibéraient  sur  la  manière 
de  recevoir  dignement  Y archislratège  du  Pélo- 
ponèse.  Le  hasard  nous  avait  conduits  le  lende- 
main près  de  la  maison  préparée  pour  lui , et 
nous  considérions  avec  pitié  une  dizaine  de  cap- 
tifs, restes  de  la  population  turque  de  la  capi-  ■ 
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taie  de  laMorée,  squelettes  vivants,  demi-nus, 
amaigris  par  le  besoin  et  les  chagrins,  lorsq^fe 
des  salves  d'artillerie , les  cris  du  peuple  et  une  £ 
rumeur  croissante  nous  annoncèrent  l'arrivee 
du  moderne  Sparlacus.  Il  parut  bientôt,  porté 
par  un  coursier#de  Syrie  que  couvrait  une  housse 
couleur  d’azur,  chargée  de  croissants  d’or,  dé- 
pouillé magnifique  de  quelque  hey  de  Tripo- 
litza.  A ses  côtés  caracolaient , sur  des  chevaux 
arabes , ses  fils  et  plusieurs  de  ses  parents.  Une 
partie  de  sa  nombreuse  escorte , couverte  de 
poussière  et  de  sueur,  se  précipitait  en  desor- 
dre devant  lui  , repoussant , frappant  le  peu- 
ple accouru  pour  le  voir.  Sur  son  Iront  bronzé 
par  le  soleil  du  Pcloponèse,  à travers  ses  sour- 
cils épais  et  contractés,  se  lisait  toute  la  mor- 
gue d’une  élévation  subite.  11  mettait  à peine 
pied  à terre , que  les  pauvres  Turcs  dont  j’ai 
parlé,  tournant  vers  lui  des  yeux  suppliants 
pour  saisir  quelque  regard  de  bienveillance,,  , 
se  jetèrent  au-devant  de  son  cheval,  se  dispu- 
tant l’honneur  de  le  faire  refroidir  (i). 

Les  membres  de  la  Gérusie  vinrent  aussitôt 

*»  v ,•  * 1 r . \ , 

(i)  En  Turquie,  comme  dans  tout  1 Orient,  on  a I liabi-  , 
lude,  pour  faire  refroidir  les  chevaux  graduellement,  de  les 
promener  quelque  temps  par  la  bride  avant  de  les  renfermer 
dans  l’écurie. 
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le  complimenter.  Il  les  reçut  avec  hauteur , as- 
sis et  couvert.  Le  lendemain , il  se  rendit  au 
lieu  de  leurs  assemblées  avec  une  trentaine  de 
soldats,  et  signa  divers  ordres  relatifs  au  scr-  « 
vice  intérieur  de  la  péninsule.  Plusieurs  pri- 
mats , ses  ennemis  particuliers , effrayés  de  la 
fortune  de  ce  chef,  et  craignant  sa  vengeance, 
s'étaient  déterminés  à lui  écrire  pour  connaître 
ses  intentions  à leur  égard.  Aux  uns  il  ne  ré- 
pondit pas,  les  laissant  ainsi  en  proie  à leur  in- 
quiétude ; aux  autres  il  fit  savoir  qu’ils  eussent  à 
aller  attendre  ses  volontés  dans  différents  lieux 
aux  extrémités  de  la  Moree. 

Il  voulait  que  tous  les  hommes  de  cette  par- 
tie de  la  Grèce  en  âge  de  porter  les  armes  fus- 
sent divisés  dans  chaque  canton  en  deux  par- 
ties égales,  dont  l’une  demeurerait  six  mois  de  - , 
l’année  sous  les  drapeaux , pendant  que  l’autre 
resterait  à la  culture.  Ce  règlement,  assez  bon  ’ 
en  lui-même  , aurait  eu  besoin  d’être  modifié  , 
d’abord , selon  l’ucgence  des  dangers  ; en  se- 
cond lieu,  d’après  le  nombre  de  bras,  plus  ou 
moins  grand,  nécessaire  aux  travaux  des  champs 
suivant  la  saison.  Depuis  quelques  jours  une 
foule  de  soldats,  regardant  la  campagne  comme 
r,  terminée  par  les  pertes  que  l’ennemi  venait  d’es- 
suyer au  défilé  de  Saint-Georges,  regagnaient  \ 
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leurs  foyers  pour  mettre  leur  butin  à couvert 
ou  s’occuper  de  vendanges.  Le  but  de  la  ve- 
nue de  Colocotroni  à Tripolitza  était  surtout 
de  prendre  des  mesures  contre  ces  désertions. 

Dès  le  lendemain  on  punit  plusieurs  coupables  ' * ' 
d’un  châtiment  qu’il  avait  imaginé  et  déjà  mis 
en  usage.  Attachés  aux  arbres  du  bazar,  ils 
étaient  battus  de  verges  au  point,  que  le  sang 
ruisselait  de  leurs  épaules  découvertes.  On  les 
dépouillait  ensuite  de  tous  leurs  vêtements 
pour  les  noircir  de  la  tête  aux  pieds  avec  le  • 
fond  d’  un  lentzcris  (1.)  Livrés  en  cet  état  aux 
huées  de  la  populace,  qui  les  poursuivait  de 
ses  ris  immodérés  , ils  couraient  souvent  pen- 
dant deux  heures  jusqu’à  perdre  haleine  avant 
qu’une  âme  charitable  leur  accordât  l’entrée 
de  sa  maison.  Mais  Colocotroni  s’était  aperçu 
que  le  déserteur,  une  fois  habillé  et  débar- 
bouillé, la  honte  de  ce  châtiment  burlesque 
disparaissait  avec  la  couleur  noire  dont  son 
corps  avait  été  souillé , et  que  sa  réputation 
n’en  souffrait  nulle  atteinte  dans  l’esprit  de  rk 
ses  compagnons.  Il  prit  donc  le  parti  d’impri- 
mer dorénavant  sur  les  coupables  un  stigmate 
indélébile  d’infamie  à l’aide  d’un  fer  brûlant 

(1)  Sorte  de  marmite  de  cuivre. 
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appliqué  une  ou  plusieurs  fois  sur  les  par- 
ties plus  ou  moins  apparentes  du  corps , sui- 
vant le  degré  de  culpabilité.  Ce  fer,  entouré 
d’une  large  et  grossière  vignette,  formait, 
en  leltres  longues  de  treize  lignes  , le  mot 
ATIMOS(l)- 

> Douze  officiers  étrangers  venaient  d’arriver 
dans  la  capitale  de  la  Morée , couverts  d’élé- 
gants uniformes  de  fantaisie,  et  la  tête  remplie 
d’un  échafaudage  de  théories  imaginées  dans 
quelques  salons  de  Paris  ou  de  Vienne,  aussi 
peu  applicables  à la  nature  du  pays  qu’aux 
mœurs,  et  surtout  à l’état  actuel  de  la  nation, 
dont  ils  ne  paraissaient  pas  se  douter.  Coloco- 
troni , qu’ils  s’étaient  représenté  comme  un  sau- 
vage intraitable , les  avait  accueillis  avec  une 
obligeance,  une  grâce  dont  ils  se  montraient 
émerveillés.  Le  sénat  ayant  reçu  &e  lui  l’ordre 
de  pourvoir  à leur  subsistance,  ce  chef  était, 
à les  entendre , le  premier  homme  de  sa  na- 
tion. Le  peuple  le  * regardait  avec  une  curio- 
sité qu’ils  prenaient  pour  de  l’intérêt.  Les  il- 
lusions de  ces  derniers  venus  nous  faisaient  sou- 
rire ; car,  à voir  la  tournure  que  prenaient  les 
affaires  intérieures  de  cette  partie  de  la  Grèce, 


(1)  Infâme. 
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il  Était  aisé  de  comprendre  qu’elles  se  dissipe-  • 
raient  bientôt  ; que  ces  riches  aiguillettes , ces 
épaulettes  brillantes  auxquelles  ils  devaient  une 
considération  passagère,  iraient  entre  les  mains  t 
d’un  vendeur  ambulant  avant  de  se  noircir  à la 
fumée  du  bivouac , avant  que  la  poussière  des 
camps  en  altérât  la  fraîcheur.  Nous  les  atten- 
dions , en  imagination , au  jour  où,  après  avoir 
substitué  la  ridicule  charouque  moraïte  à la 
botte  d’Àsthley,  le  lambeau  de  quelque  vieux 
kaban  à l’élégant  manteau  sorti  des  ateliers  de 
Staub,  nouveaux  enfants  prodigues,  ils  retour- 
neraient dans  leur  patrie  joindre  l’expression 
de  leur  chagrin  aux  doléances  de  certains  de 
leurs  devanciers,  appuyer  les  impertinences 

d’un  P , de  leurs  réflexions  désobligeantes 

et  de  leur  jugement  hasardé  sur  la  masse  d’une  v 
nation  (i).  0 

Notre  projet,  en  nous  ai'rêtant  quelques  jours 
à Tripolitza  , était  de  prendre  de  la  Gérusie  un 
ordre  pour  le  capitaine  du*port  de  Lcrne,  afin 

* ...  * ■ ; îi  ’ " » A * * • 'Ut  • • # 

(i)  Ces  réflexions  que  nous  fîmes  alors  ne  tardèrent  pas  à 
sc  réaliser , avec  celte  différence  cependant , que  trois  mois  - 
s’étaient  à peine  écoulés  que  plusieurs  de  ceux  dont  il  est  ici 
question  avaient  péri  de  découragement  et  de  misère.  En  gé- 
néral celte  année  de  i8a3 , époque  de  désordre  et  d’anar-  ' • 

chie  en  Grèce , a été  funeste  aux  étrangers  qui  s’y  trouvaient. 
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qu’il  mît  à notre  disposition  un  caïquc  qui  nous 
transportât  dans  l’île  de  Milo  ; mais  on  ren- 
voyait d’un  jour  à l'autre  à satisfaire  à notre 
demande.  Quelques  Grecs,  nos  amis,  gens  in- 
struits et  sages,  se  flattant  encore  que  cette  fu- 
neste oligarchie  militaire,  comprimée  une  fois 
par  le  génie  de  Mavrocordato,  retomberait  avec 
le  danger  qui  l’avait  ressuscitée  , nous  pres- 
saient de  renoncer  à nos  projets  de  départ. 
Nous  leur  fîmes  sentir  combien  il  serait  incon- 
venant, après  nous  être  séparés  de  l’homme  le 
plus  capable  de  nous  retenir  par  rattachement 
dont  il  nous  honorait,  par  la  vénération  que 
nous  inspirait  son  noble  caractère , de  venir 
précisément  nous  placer  dans  cette  partie  de 
la  Grèce  qui  ne  reconnaissait  plus  d’autres  lois 
que  le  bon  plaisir  de  son  ennemi  personnel. 

Sur  ces  entrefaites  la  flotte  ottomane , se 
dirigeant  vers  Napoli , parut  au  sud  du  Pélo- 
ponèse.  La  Gérusic  me  pria  de  différer  mon 
départ , et  de  me  rendre  avec  les  officiers  dont 
j’étais  accompagné  et  quelques  uns  de  ceux  qui 
venaient  d’arriver , dans  le  petit  fort  situé  à 
l’entrée  du  port  de  Napoli , pour  y faire  des 
préparatifs  de  bombardement  contre  cette 
place , et  couler  les  bâtiments  que  l’ennemi 
(«pourrait  détacher  à l’effet  d’y  introduire  des  vi- 
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vres.  On  a vu  que  ce  rocher  fortifié  , entouré 
par  les  eaux  de  la  mer,  avait  été  remis  aux 
Grecs  en  exécution  d’un  article  préliminaire 
de  la  capitulation  rompue  le  mois  précédent. 
Ali-bey,  investi  du  commandement  de  la  place 
depuis  l’entrée  de  Dramali  dans  la  péninsule  , ^ 
essaya  de  les  en  chasser  en  dirigeant  sur  eux 
le  feu  de  la  grande  forteresse  de  Palamide. 
MM.  Jourdan,  capitaine  de  frégate,  Anmeat, 
Hann,  et  autres  étrangers,  s’y  trouvaient  alors. 
Le  gouvernement,  en  se  retirant  à Hermione, 
les  y avait  envoyés  avec  l’injonction  d'employer 
tous  les  moyens  de  leur  art  pour  brûler  la 
place.  Mais  les  deux  partis  furent  bientôt  tel- 
lement incommodés  de  leurs  hostilités  réci- 
proques, qu’ils  résolurent  d’un  commun  accord 
de  les  suspendre , et  de  ne  plus  se  troubler  dans 
leurs  possessions  respectives.  M.  Jourdan  et 
ses  officiers,  étrangers  à cette  convention,  ne 
tardèrent  pas  à se  retirer  à Hydra,  où  leurs  ser- 
vices pouvaient  être  plus  utiles.  Ils  laissèrent 
dans  le  fort  une  trentaine  de  Moraïtes  et  le  com- 
mandant grec  qu’ils  y avaient  trouvés,  paisible- 
ment établis,  devant  deux  cents  pièces  de  ca- 
non, dont  des  artilleurs  autres  que  les  topdjis  '• 
turcs  auraient  tiré  un  meilleur  parti. 

Les  choses  étaient  depuis  une  vingtaine  de 
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jours  dans  cel  état  lorsque  je  reçus  de  la  Géru- 
sie  l’invitation  dont  j’ai  parlé.  Trop  heureux 
de  penser  qu’en  l’acceptant  je  pouvais  hâter  la 
chute  d’une  place  à laquelle  semblent  attachées 
les  destinées  du  Péloponèse,  je  n’hésitai  point 
sur  le  parti  que  j’avais  à prendre.  J’arrivai  à 
Lerne  avec  sept  officiers  et  quelques  uns  de  mes 
anciens  canonniers  du  siège  de  Tripolitza.  On 
envoya  aussitôt  un  canot  vers  le  chef  des  trente 
hommes  qui  composaient  la  garnison  du  fort , 
pour  lui  signifier  les  ordres  du  sénat  ; mais  il  ne 
répondit  que  par  une  menace  de  couler  toute 

' V ■ 

embarcation  qui  s’approcherait  avec  plus  de 
dix  personnes , consentant  toutefois, à en  ad- 
mettre un  moindre  nombre,  pourvu  qu’ils  pro- 
missent de  se  conformer  à ses  volontés.  Cet  in- 
dividu, depuis  le  traité  de  paix  conclu  avec  ses 
voisins,  partageait  fraternellement  ses  provi- 
sions avec  eux.  Tranquille  sur  son  rocher,  au 
milieu  de  la  conflagration  générale,  il  achetait 
des  uns,  vendait  aux  autres,  et  se  trouvait  si 
bien  de  la  reconnaissance  de  ces  derniers,  que 
rien  ne  put  le  déterminer  à interrompre  ses 
lucratives  relations  avec  eux. 

Hile  était  la  situation  de  la  Morée , telle 
était  la  contagion  de  l’exemple  , qu’un  obscur 
chevrier  se  riait  des  ordres  de  la  première 
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magistrature  de  la  province  , et  sacrifiait  ou- 
vertement les  intérêts  de  sa  patrie  au  bénéfice 
qu’allait  encore  lui  rapporter , pendant  trois 
ou  quatre  jours , la  vente  de  quelques  ocqites 
, de  pain. 

Menacé  de  se  voir  couper  les  vivres  à lui- 
mème  , il  osa  répondre  qu’en  venir  à cette  ex- 
trémité , ce  serait  le  mettre  dans  l'obligation 
d’abandonner  le  fort  aux  Turcs.  Pendant  que 
ces  misérables  tracasseries  se  passaient  aux  ris- 
ques de  la  nation,  au  mépris  de  la  pudeur  pu- 
blique , nous  restions  au  camp  de  Lerne , allant 
prendre  part  aux  combats  journaliers  que  les 
Grecs  livraient  à leurs  ennemis  sur  différents 
points  de  la  plaine  d’Argos.  J’ai  souvent  rendu 
compte  de  ces  sortes  d’affaires,  dont  les  résul- 
tats toujours  les  mêmes,  à quelques  têtes  tran- 
chées plus  ou  moins,  seraient  maintenant  sans 
intérêt  pour  le  lecteur.  Pourtant  les  Turcs  ne 
mettaient  pas  tous  leurs  prisonniers  à mort; 
ils  leur  coupaient  le  hez  et  les  oreilles,  et*  nous 
les  renvoyant  ainsi  mutilés , justifiaient  les  af- 
freux préliminaires  qui  marquaient  les  der- 
niers moments  des  captifs  que  les  Grecs  ne 
tuaient  point  dans  la  chaleur  de  l’action. "• 

De  Lerne  à Argos , d’Argos  à Tirynthe , la 
campagne  était  semée  de  troncs  humains,  qui 

> i 
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exhalaient  une  horrible  infection , et  dont  les 
têtes  encombraient  le  chemin  depuis  Mylos  jus- 
qu’à l’Erasinus , et  sans  doute  ^ussi  les  rues  de 
ÎHapoli  (i). 

Cependant  les  vents  du  nord  retenaient  la 
flotte  ottomane  dans  les  eaux  du  cap  Ténare. 
On  était  généralement  convaincu  qu’avant  de 
pénétrer  dans  le  golfe  d’Argos,  elle  ferait  quel- 
que tentative  sur  Spetzia  ou  Hydra.  L’escadre 
nationale  croisait  à l’orient  de  cette  dernière 
île , attendant  les  mouvements  de  l’ennemi. 

t » 

Croyant  ne  pouvoir  mieux  employer  les  der- 
niers instants  de  notre  séjour  en  Grèce  qu’en 
concourant  à la  défense  des  foyers  et  des  fa- 
milles  de  ces  généreux  marins,  l’orgueil  et  l’ap- 
pui de  la  Hellade  , nous  quittâmes  cette  terre 
,.de  Pélops  où  régnait  l’anarchie , pour  nous 
rendre  à Hydra.  - / 

■ ‘ - . * • • ♦ 1 . • » _ 4 » . t v*  •-  C‘ 

(i)  On  observa,  au  sujet  de  ces  cadavres,  un  phénomène 
assez  extraordinaire , et  que  je  n’avais  remarqué  dans  aucune 
astre  circonstance.  Les  vers  qui  s’y  formaient  étaient  Fort 
gros,  et  donnaient  naissance  à de  longues  mouches  d’nne 
nature  extrêmement  malfaisante.  La  piqûre  de  ces  insectes 
causait  des  démangeaisons  insupportables,  et  quelqqefois  des 
tumeurs  aussi  douloureuses  que  difficiles  à guérir. 


4*0  MÉMOIRES  SUR  LA  ORECE. 


) 


CHAPITRE  XXXIV. 

.y..  . . ■ ~ ■ ï 1 

Relâche  à Spelzia.  — Aspect  physique  de  cette  île.  — r Der- 
nier séjour  à Hydra. — Réclamation  du  commandant  de  la 
station  française.  — Combat  naval. — Lâcheté  du  capitan- 
pacha.  — Brick  autrichien  capturé  par  les  Grecs. — Re- 
traite de  la  flotte  ottomane. 

, * > » ' * r î ' 

Quelques  heures  d’une  rapide  traversée  nous 
conduisirent  à Spetzia,  Le  port  était  couvert 
d’une  population  entière  qui,  renonçant  à dé- 
fendre une  terre  abordable  sur  tous  les  points, 
s’embarquait  pour  chercher  à Iïydra  un  refuge 
Contre  les  entreprises  de  la  flotte  ennemie.  La 
nature  n’a  rien  fait  pour  la  sûreté  de  l’anti- 
que Tiparène,  la  plus  basse  des  îles  de  la  Grèce  : 
sa  surface  ne  présente  que  de  petites  collines  , 
qui  viennent,  par  une  pente  insensible,  expirer 
aux  rivages  de  la  mer.  Une  foule  d’embarca- 
tions , chargées  de  monde  et  d’effets,  partaient 
à chaque  instant.  Après  une  relâche  de  deux 
heures  , nous  continuâmes  notre  route  pour 
Hydra,  où  nous  arrivâmes  dans  la  soirée. 

Le  lendemain  , au  septembre  , dès  l’aurore,  ' 
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les  vigies  placées  sur  les  sommités  de  l’ile  si- 
gnalèrent l’apparition  des  vaisseaux  ottomans 
qui  louvoyaient  vers  le  sud-ouest.  Dans  le  cou- 
rant du  jour,  trois  bâtiments  français,  la  frégate 
la  Fleur- de-lis,  la  corvette  l Active  et  la  goë- 
.lette  l’Estafette  arrivèrent  devant  Hydra.M.  de 
Yiala,  commandant  la  station,  descendit  lui- 
même  à terre  pour  réclamer  le  prix  d’un  brick 
illyrien , naviguant  sous  pavillon  français,  et 
saisi  quelque  temps  auparavant  par  les  Grecs. 
Parti  de  Constantinople  pour  acheter  la  dé- 
fection du  gouverneur  de  Malvoisie,  le  capi-. 
taine  de  ce  navire  devait  débarquer  un  charge- 
ment de  blé  dans  la  citadelle , afin  qu’au  jour 
où  ils  en  reprendraient  possession,  les  Turcs 
pussent  la  trouver  approvisionnée.  Il  portait 
en  outre  des  lettres  du  divan  , où  les  offres  leS 
plus  magnifiques  étaient  faites  à celui  qu’on  en- 
gageait à trahir  sa  religion  et  sa  patrie , s’il  vou- 
lait se  conformer  à diverses  instructions  qu’elles 
contenaient.  Mais  cet  homme  incorruptible , 

. après  avoir  confisqué  la  cargaison  et  le  bâti- 
ment, chargea  de  fers  l’agent  de  cette  téné- 
breuse intrigue  qu’on  osait  couvrir  du  pavillon 
du  roi.  Pourtant  un  navire  de  guerre  français  le 
délivra  bientôt;  et  plus  tard,  M.  de  Yiala,  moins 
jaloux  sans  doute  de  défendre  les  intérêts,  d’un 
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vil  embaucheur  que  d’assurer  le  respect  dû  aux 
couleurs  de  notre  nation,  vint  réclamer  pour 
lui  ou  ses  commettants  une  indemnité  de  35,odo 
piastres.  . „ . ' ..  . . 

Le  gouvernement  central  de  la  Grèce  n’exis- 
tant plus-?  ou  du  moins  ne  së  trouvant  p3s  en. 
position  de  satisfaire  à une  telle  demande  t le 
commandant  français  s’adressa  aux  Hydriotes, 
qui  voulurent  en  vain  lui  faire  entendre  qu’ils 
étaient  étrangers  à cette  affaire.  Il  leur  donna 
un  délai  de  vingt-quatre  heures  pour  remettre 
entre  ses  mains  la  somme  exigée,  les  menaçant, 
s’ils  s’y  refusaient,  de  s’indemniser  sur  leurs 
propres  bâtiments. 

Le  jour  suivant  , 2 1 septembre  , à six  heures 
du  matin,  la  flotte  ennemie  était  à deux  ou  trois 
milles  en-deçà  de  Spetzia.  Les  navires  grecs,  se 
dirigeant  le  long  de  la  côte  méridionale  d’Hy- 
dra,  s’approchèrent  avec  leurs  brûlots  pour  se 
déployer  au  milieu  des  écueils  situés  entre 
cette  île  et  celle  d’Hydron{i).  A cette  vue,  l’ai> 
mée  turque  commença  üne  vive  canonnade  hors 
de  portée,  et  s’enveloppa  bientôt  d’un  nuage  de 
fumée.  La  plus  grande  partie  de  la  population 

(1)  Autrefois  Apérapia.  Elle  est  située  sous  le  cap  Doko, 
à égale  distance  d’Hermione  et  de  la  pointe  occidentale  d’tlÿ- 
dra.  On  n’y  trouve  point  d’eau,  et  elle  est  inhabitée. 
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hydriote’,  lesyeux  fixes  sur  le  théâtre  du  com- 
bat, couvrait  les  rochers  qui  s’élèvent  au  cou- 
chant de  la  ville.  Parmi  celte  multitude  inquiète, 
agitée,  on  distinguait  à leurs  larmes,  les  femmes, 
les  enfants,  les  vieillards  de  Spetzia  pleurant  la 
ruine  de  leurs  foyers  qu’ils  croyaient  en- proie 
aux  flammes,  pareeque  le  feu  des  infidèles  les 
dérobait  à leurs  regards.  Les  mèches  brûlaient 
dans  les  batteries  : autour  des  templ|s,  la  foule 
joignait  ses  prières  à celles  des  ministres  dç 
la  religion,  pour  demander  au  ciel  le  triom- 
phe de  la  croix  dans  la  lutte  engagée  sous  ses 
yeux, 

C’élait  un  spectacle  curieux  de  voir  l’adresse 
et  la  célérité  avec  lesquelles  les  marins  greçs 
manœuvraient  leurs  légers  bâtiments  au  travers 
d’écueils  et  de  rochers  à fleur  d’c^i  dont  l’en- 
nemi n’osait  approcher,  comparées  à la  gauche- 
rie des  mouvements  de  ce  dernier,  à la  lentpur 
de  ses  gros  vaisseaux  qui  ne  parvenaient  à virer 
de  bord  qu’ après  une  demi-heure  d’efforts.  Ce- 
pcndantplusieurs  brûlots  lancés  se  consumaient 
sans  produire  leur  effet.  Un  seul  s’approcha 
jusqu’à  toucher  une  frégate  tunisienne  ; mais 
elle  parvint  à se,  dégager  , abandonnant  sur  le 
navire  incendiairé  un  bon  nombre  de  scs  mate- 
lots, qui,  ayant  osé  s’y  élancer  pour  éteindre  les 
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flammes,  périrent  victimes  de  cet  acte  de  dé- 
vouement. 

Le  combat  durait  depuis  trois  heures,  lors- 
que expira  le  délai  fixé  pour  le. paiement  des 
35,ooo  piastres.  On  concevra  que  les  Hydriotes, 
occupés  à tenir  tête  à toutes  les  forces  navales 
d’un  grand  empire  , à préparer  la  défense  de 
leurs  foyers,  ou  bien  enfin  à observer  une  lutté 
inégale  dont  pouvait  dépendre  leur  destinée, 
aient  oublié  de  réaliser  la  contribution  qui  leur 
était  imposée.  On  l’exigea  de  nouveau  avec  me- 
naces. Quoiqu’ils  n’en  reconnussent  point  la 
justice,  ils  proniirent  de  payer , demandant  un 
nouveau  délai  en  faveur  de  la  circonstance  ; 
qjais  ils  ne  purent  obtenir  que  quelques  heures. 
Elles  s’écoulèrent  sans  qu’ils  se  fussent  libérés,, 
sans  que  Incombât  engagé  avec  les  Turcs  fût 
terminé.  Les  bâtiments  français  croisaient  alors 
devant  la  ville  à portée  de  ses  batteries.  Entre 
eux  et  la  côte  passait  une  goélette  grecque,  ap- 
partenante aux  frères  Conduriotti,  et  qui  avait 
à son  bord  les  otages  turcs  livrés  deux  mois 
auparavant  par  la  garnison  de  Napoli.  Elle  allait 
entrer  dans  le  port,  lorsqu’un  boulet  parti  de 
la  Fleur- de  - lis  la  traversa  de  part  en  part. 
k un  signal  adressé  en  même  temps  par  la  fré- 
gate française  à V Estafette , celle-ci  lui  tirade 
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son  côté  quatre  coups  de  canon  qui  vinrent  se  . 
perdre  au  rivage  (i).  •'  • 

' ' . • ' > ' . 

(i)  Un  instant  auparavant,  le  commandant  de  la  station, 

craignant  sans  doute  que  le  projet  qu’il  méditait  ne  causât 
quelque  malheur  aux  Français  qui  pouvaient  se  trouver  à H y- 
dra  , fit  détacher  de  F Estafette  140  canot  pour  les  engager  à 
se  rendre  à bord  de  ce  navire.  L’aspirant  chargé  de  cette 
mission  avait  ordre  de  taire  le  plus  de  diligence  possible.  Je 
fus  le  premier,  ou  plutôt  le  seul,  qu’il  rencontra.  Il  ignorait 
lui -même  le  motif  d’nne  invitation  aussi  pressante  ; à laquelle 
toutefois  je  me  rendis  , après  avoir  hésité  quelques  minutes.  ' 
Arrivé  sur  F Estafette , on  me  pressa  de  rester,  sans  vouloir 
entrer  dans  aucune  explication.  Sur  ma  demande  de  retourner 
à terre,  j'y  fus  reconduit  avec  la  plus  grande  célérité;  pour- 
tant je  ne  touchai  le  rivage  qu’au  moment  où  les  bâtiments 
français  faisaient  feu.  Je  laisse  à penser  de  quelle  nature 
étaient  les  regards  dont  je  me  vis  l’objet  universel  à la  suite 
d'une  telle  visite.  Je  ne  reçus  ni  mauvais  traitement,  ni  in- 
sulte; mais,  pendant  plus  d’une  heure,  je  me  crus  au  mo- 
ment d’être  mis  en  pièces. 

Les  Hydrioles  répandirent  qu’un  des  boulets  de  FEsta- 
fette  avait  tué  une  femme  enceinte.  Beaucoup  affirmaient  l’a- 
voir vue  de  leurs  propres  yeux  ; chacun  pouvait,,  à les  enten- 
dre , aller  s’en  convaincre  dans  une  église  où  ils  prétendaient 
que  le  corps  était  exposé.  l.a  vérité  est  que  l’on  n’eut  point  à 
déplorer  un  tel  malheur;  mais  on  lé  soutenait  avec  une  telle 
assurance,  que  plusieurs  jours  nous  le  crûmes  nous-mêmes. 

« Mirum  est  quo  procédât  grœca  credulitas  ! Nulliuu, 

» tant  impudens  meiulacium  est , ut  teste  careal,  » 

. ’(Pun.)  r : 
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A cetle  vue,  les  nombreux  speetaleurs  qui 
couvraient  les  rochers  poussèrent  des  cris  d’in- 
dignalion;  et  ces  cris  redoublèrent  lorsqu’ils 
virent  deux  chaloupes  armées,  détachées  de  la 
Fleur'-de-lLs , se  diriger  vers  le  navire  grec  déjà 
si  maltraité.  Les  officiers  qui  commandaient 

T.  î # • 

ces  embarcations  insistèrent , de  la  part  de  leur 
chef,  pour  que  les  otages  turcs  fussent  remis 
entre  ses  mains  (i)-^mais  celui-ci  leur  fit  si- 
gnal de  rentrer  avant  qu’ils  essayassent  d’em- 
ployer la  force  pour  en  venir  à l’exécution  des 
ordres  qu’ils  avaient  reçus  de  lui. 

Qu’on  réfléchisse  que  cette  scène  se  passait 
sous  le  canon  des  batteries  grecques,  devant 

(i)  Cette  demande  singulière  , si  étrangère  à la  question 
en  litige , donna  texte  parmi  le  peuple  à mille  versions  sur 
les  projets  supposés  du  commandant  français.  11  est  ino- 
tile  de  rappeler  ici  tous  les  propos  qui  furent  tenus  à nette 
époque  au  sujet  de  la  réclamation  de  ces  précieux  plages , de 
la  conservation  desquels  dépendait  l’existence  de  ceux  que 
les  Turcs  avaient  reçus  des  Grecs  en  échange.  Cjmme  il  était 
déjà  question  d’envoyer  au  congrès  de  Vérone  les  députés 
qu’on  sait  n’y.avcyr  point  été  admis,  ou  dressa  , au  sujet  de 
cette  afiairc , une  plainte  qui  n’eut  pas  plus  de  suite  que  les. 
autres  réclamations  des  (jrecs  à la  Sainte- Alliance. 

On  peut  voir,  à la  fin  des  Mémoires,  pièce'H  , l’adresse 
envoyée  parle  gouvernement  au*  monarques  chrétiens  réu- 
nis au  congrès -de  Vérone. 
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une  multitude  que  le  spectacle  de  la  flotte  otto- 
mane , tonnant  à quelques  milles  de  là  contre 
leurs  frères,  leurs  fils  ou  leurs  pères,  tenait 
dans  un  état  d’exaltation  que  je  tenterais  en 
vain  de  décrire  ; et  l’on  s’étonnera  que  les  Hy- 
driotes , gens  rien  moins  que  patients,  aient  eu 
la  prudence  de  ne  pas  répondre  à une  telle 
agression.  Toutefois  sa  coïncidence  avec  l’at- 
taque des  Turcs  porta  leur  irritation  à un  point 
tel  que,  s’ils  ne  la  témoignèrent  pas  par  des  faits, 
ils  s’en  dédommagèrent  amplement  par  des  pa- 
roles contre  les  Français  en  général.  Le  peuple 
grec,  aussi  léger  qu’autrefois,  passe  souvent  en 
une  minute,  parles  sentiments  les  plus  opposés, 
du  dédain  à l’enthpusiasme , de  la  reconnais- 
sance à la  haine  la  plus  violente  envers  une  na- 
tion entière  pour  le  fait  d’un  seul  individu. 

Les  35,ooo  piastres  exigées  furent  comptées 
le  soir  même  ou  le  lendemain;  et  les  bâtiments 
français  restèrent  encore  quelques  jours  en 
croisière  autour  d’Hydra  et  dans  le  golfe  d’Ar- 
gos  pour  attendre  les  résultats  de  la  présence 
des  parties  belligérantes..  * ,<  . 1 V 

Le  combat  du  ai  finit  dans  l’après-midi 
sans  avoir  été  marqué  par  aucune  circonstance 
qui  mérite  d’être  mentionnée,  si  ce  n’est  tou- 
tefois la  prodigieuse  autant  qu’inutile  quan- 
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tité  de  munitions  consommées  par  l’ennemi.  Le 
point  du  jour  surprit  le  lendemain  la  flotte  , 
grecque  dans  le  canal  qui  sépare  Hydra  du  Pé- 
loponèse,  et  celle  des  Turcs  au  sud  de  cette  île. 

Un  des  gros  vaisseaux  de  ces  derniers  avait 
échoué  pendant  l’obscurité  à quelque  distance 
de  la  c6te  ; ; mais,  le  calme  empêcha  que  cet  acci- 
dent n’eût  des  suites.  Le  bâtiment  put  se  rele- 
ver après  avoir  descendu  se3  canons  à la  mer; 
et  la  foule,  attirée  par  ce  spectaclfc  sur  les  som- 
mets environnants,  eut  le  chagrin  de  le  voir  re- 
mis à flot  sans  la  moindre  avarie. 

La  journée  se  passa  sans  autre  , événement 
remarquable  : plusieurs  navires  grecs  rentré- 
rent  au  mouillage.  La  nuit  suivante,  une  fausse 
alarme  répandit  la  terreur  dans  la  ville.  Les 
Turcs,  criait -on  de  toutes  parts,  venaient  de 
débarquer  au  sud  - est  de  Pile  malgré  les  dif- 
ficultés que  présentait  cette  partie.  Toutes  les 
cloches  agitées  pour  donner  l’éveil  à la  popu- 
lation, les  cris  des  femmes  et  des  enfants  dans 
l’obscurité , rendaient  .ce  malheur  assez  vrai- 
semblable. Le  jour  arrivé-,  on  dit  que  cette 
fausse  alarme  avait  été  imaginée  par  des  gens 
de  la  lie  du  peuple,  dans  de  coupables  inten- 
tions de  pillage*  Il  est  plus  probable  qu’elle  le 
fut  par  ordre  des  magistrats  afin  d’engager  les 
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habitants  à la  surveillance,  et  les  tenir  prêts  à 
tout  événement.  Dans  cette  dernière  hypothèse* 
ils  durent  être  satisfaits  de  leur  épreuve;  car,  en 
moins  de  cinq  minutes,  tous  les  insulaires  gra- 
virent les  rochers  pour  se  précipiter  vers  l’en- 
droit qu’on  disait  envahi.  Us  tenaient  une  tor- 
che d’une  main,  un  fusil  ou  un  atagan  de  l’autre, 
et  poussaient  des  cris  de  rage  qui  témoignaient 
assez  combien  il  leur  tardait  de  se  baigner  dans 
le  sang  de  leurs  ennemis. 

Le  capitah -pacha  se  rapprocha  encore  dë^t, 
Spetzia  le  a3.  On  crut  cette  fois  que  la  ville 
n’échapperait  pas  aux  flammes  ; mais  il  aima 
mieux  tenter  de  remplir  l’objet  principal  de  sa 
mission , qui  était  d’empêcher  la  chute  de  Na- 
polide  Romanie,  en  y introduisant  des  vivres. 

Il  s’enfonça  donc  dans  le  golfe  d’Argos,  où  il" 
lui  était  réservé  de  donner  un  nouvel  exem- 
ple de  cette  impéritie,  de  cette  lâcjieté  incon- 
cevables qui  semblent  n’appartenir  qu’aux  ma- 
rins turcs,  et  dont  le  spectacle  souleva  d’indi- 
gnation les  équipages  des  trois  navires  français 
qui  en  furent  les  témoins.  , , 

Arrivé  avec  toutes  ses  forces  à la  hauteur  de 
Kcwouro-nisi , en  un  endroit  où  le  golfe  se  resr 
serre  au  point  de  n’avoir  que  neuf  milles  de 
argeur,  l’amiral  ennemi  détacha  du  sein  de  sa 
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flotte  un  bâtiment  autrichien  , chargé  de  maïs 
destiné  pour  la  garnison  de  Napoli.  Mais  cet 
émissaire  de  la  peur  ne'  devait  point  arriver  au 
but  de  sa  course.  11  avait  à peine  parcouru 
la  moitié  de  l’espace  qui  l’en  séparait , qu’un 
brûlot  hydriote,  sorti  de  la  passe  de  la  petite 
île  du  Port-Tolon,  se  mit  à lui  donner  la 
chasse.  La  frégate  française  se  trouvait  à peu 
de  distance  : en  vain  l’autrichien  lui  fit  des 
signaux  de  détresse;  un  second  navire  grec, 
chargé  de  veiller  sur  les  approches  de  la  place 
par  mer,  vint  le  capturer  aux  yeux  d’une  flotte 
de  quatre-vingt-six  voiles,  qui  ne  fit  aucun  mou- 
vement pour  le  défendre  , aux  yeux  du  peuple 
et  de  la  garnison  de  Napoli,  qui,  du  haut  des 
remparts  de  Palamide,  se  virent  ainsi  ravir  leur 
dernière  espérance. 

Profitant  des , ombres  de  la  nuit,  les  Grecs 
conduisirent  leur  prise  hors  du  golfe.  On  trouva 
à son  bord  une  lettre  du  capitan-pachà  au  com- 
mandant Ali-bcy , où,  entre  autres  forfanteries 
plus  ridicules  les  unes  que  les  autres , il  se  van- 
tait d’avoir,  dans  la  dernière  affaire  , détruit 
douze  bâtiments  des  ghiaours  d’Hydra.  Les 
vaisseaux  de  haut-bord  ne  pouvant  arriver  de- 
vant Napoli  à cause  du  peu  de  profondeur  de 
sa  rade  , il  disait  à’étre  vu  dans  l’obligation  de 
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charger  un  navire  étranger  des  vivres  qu’il  lui 
envoyait  : singulière  excuse  de  la  part  d’un 
homme  qui  pouvait  disposer,  pour  une  mission 
si  importante,  de  quarante  bricks  ou  autres  bâ- 
timents de  guerre  de  moindre  grandeur  ! La 
perte  d’un  quart  de  sa  flotte  n’eût  été  qu’un  lé- 
ger sacrifice  à la  nécessité  de  conserver  qne 
place  si  importante  ; et  ce  lâche,  l’abandonnant 
à toutes  les  conséquences  de  sa  pusillanimité , 
s’en  éloigna  -à  pleines  voiles  sans  avoir  re- 
nouvelé aucune  tentative  pour  la  ravitailler. 

La  population  de  Spetzia  regagna  ses  foyers, 
le  cœur  rempli  de  joie  : l’escadre  nationale, 
contente  d’en  avoir  prévenu  la  ruine , et  as- 
suré par  son  courage  la  réduction  prochaine 
de  Napoli , ne  se  porta  point  à la  poursuite 
de  la  flotte  ottomane.  Celle-ci , se  dirigeant 
vers  l’ Archipel,  resta  quelque  temps  à croiser 
dans  les  eaux  de  Mik>.  v 

Cette  circonstance  nous  obligeant  encore  de 
modifier  nos  projets  de  route,  nous  nous  rendî- 
mes à Athènes,  pour  gagner  de  là  Smyrne,  par 
l’ile  de  Syra,  sûrs  de  trouver  dans  cette  échelle 
commerçante  toutes  sortes  de  facilités  pouf 
rentrer  dans  notre  patrie.  . 
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‘ Dernier  séjour  à Athènes. — Événements  de  l’Attique  après 
l’entrée  de  Dramali  dans  le  Péloponèse.  — Odysséus.  — 
Excursion  au  Dervend.  — Départ  pour  Syra.  — Événe- 
, menls  tragiques  de  cette  île.  — Dernier  séjour  à Tinos. 
— Peste.  — Prise  de  Napoli.  — Derniers  événements  de 
la  Grèce  occidentale  pendant  l’année  i8ia. 


Pendant  qu’en  Morée  Colocotroni,  accablant 
ses  ennemis  du  poids  de  sa  tyrannique  in- 
fluence , empiétait  chaque  jour  sur  les  attri- 
butions du  gouvernement  national,  Odysséus 
régnait  sans  contestation  comme  sans  partage 
dans  la  Grèce  orientale.  ATripolitza,  on  chan- 
tait le  sabre  du  premier  de  ces  capitaines  ; à 
Athènes , le  clergé  bénissait  avec  appareil  le 
cimeterre  du  second.  Cette  cérémonie  adu- 
latoire,  qui  avait  réuni  un  grand  concours  de 
peuple , se  passait  au  moment  où  nous  entrâmes 
dans  cette  dernière  ville.  « 

Durant  le  court  intervalle  écoulé  entre  la  ca- 
pitulation de  l’Acropolis  et  le  moment  où  Odys- 
séus ferma  sur  l’ennemi  le  défilé  de  l’isthme , 
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cinq  ou  six  petits  chefs  de  bande  occupèrent 
l’un  après  l’autre  cette  forteresse  avec  la  ridi- 
cule prétention  de  s’y  maintenir  indéfiniment. 
Au  moment  où  le  prince  Ypsilanti,  à son  pas- 
sage à Athènes,  se  présenta  pour  la  visiter,  l’un 
d’eux  osa  même  refuser  de  l’y  admettre  suivi 
de  la  totalité  de  son  escorte  , craignant  d’être 
obligé  de  lui  céder  la  place.  Enfin  les  primats, 
, fatigues  de  se  voir  alternativement  à la  merci 
de  capitaines  obscurs  que  rien  ne  recommarf- 
dait  à leur  considération  , résolurent , pour 
mettre  fin  à cet  état  de  désordre  , d’appeler 
Odysséus  dans  leurs  murailles,  et  de  placer  la 
ville  et  les  habitants  sous  son  patronage.  La  ci- 
tadelle lui  fut  remise , ainsi  que  la  plus  grande 
partie  des  effets  précieux  qu’on  y avait  trou- 
vés, et  dont  on  destina  le  prix  au  paiement  de 
ses  soldats. 

L’entrée  de  ce  chef  fut  marquée  par  une 
découverte  extrêmement  heureuse.  On  trouva 
au  pied  de  l’Acropolis  une  source  abondante 
que  cachait  une  voûte  dont  la  construction , à 
en  juger  par  quelques  peintures  assez  bien 
conservées  qui  en  tapissaient  l’intérieur,  sem- 
blait remonter  aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. Un  escalier , dont  les  traces  étaient 
encore  apparentes  sur  les  flancs  du  rocher,  la 
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joignaitvautrefois  à la  citadelle  : Odysséus  le. fit 
rétablir  et  entourer  d’une  sorte  de  bastion  en 
marbre  de  la  plu&  grande  solidité. 

Un  de  nos  premiers  soins  , en  arrivant  à 
Athènes  , fut  de  visiter  cette  antique  forte- 
resse où  l’on  retrouve  la  main  de  cent  géné- 
rations. Nous  remarquâmes  avec  plaisir  qu'on; 
achevait  de  raser  une  première  muraille  d’en- 
ceinte qui  entourait  le  pied  du  rocher  sur  le- 
quel  elle  repose  ; en  effet , cet  ouvrage  de  la 
stupidité  turque  semblait  n’avoir  été  élevé  que 
pour  masquer  l’approche  des  remparts  et,  en- 
traver la  défense.  On  s’occupait  avec  activité 
(le  réparer  les  dégradations  du  dernier  siège  , 
ainsi  que  de  diverses  autres  mesures  de  pré- 
voyance, ayant  pour  but  d’augmenter  la  force 
de  cette  importante  position. 

Odysséus  venait  d’en  confier  le  commande- 
ment à l’intrépide  Gouhra  , son  protop alikare 
et  son  ami , qui , l’année  précédante , s’était 
distingué  si  glor  ieusement  au  combat  de  Fon- 
tana.  Ce  capitaine  nous  conduisit  lui-même  à 
travers  les  restes  des  monuments  entassés  dans 
cet  étroit  espace  , nous  entretenant  avec  cha- 
leur des  qualités  militaires  de  son  frère  d’ar- 

1 i * 

mes  , pour  lequel  il  parait  professer  un  tel  at- 
tachement , qu’il  n’hésite  pas  à faire  une  com- 
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plète  abnégation  de  toute  gloire  personnelle 
pour  rehausser  la  sienne. 

Le  soleif  allait  disparaître  : fatigués  d’une 
promenade  de  deux  heures  au  milieu  des  rui- 
nes et  rassasiés  d’admiration  , nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  l’embrasure  d’un  canon  pour 
jouir  du  spectacle  de  la  ville,  qui  se  développait 
sous  nos  pieds , et  respirer  les  émanations  bal- 
samiques de  ses  jardins  d’orangers  dont  les 
fruits  commençaient  à se  couvrir  d’une  teinte 
dorée.  Les  changements  que  dix  années  de  paix 
et  de  liberté  pourraient  apporter  dans  ces  lieux 
étaient  le  sujet  de  notre  entretien,  lorsque  nous 
aperçûmes  Odysséus  gravissant  , avec  une  lé- 
gèreté incroyable  , le  chemin  de  la  citadelle. 
Son  escorte  avait  peine  à le  suivre.  Rien  ne  le 
distinguait  de  ses  soldats  que  sa  stâture  et  l’air 
de  vigueur  répandu  sur  toute  sa  personne,  dans 
tous  ses  mouvements  : du  reste  un  grossier 
sayon  couvrait  ses  épaules , ses  jambes  étaient 
serrées  dans  un  morceau  d’étoffe  de  laine  com- 
mune, et  le  reste  de  son  ajustement,  ses  armes 
même  , répondaient  à celte  simplicité. 

11  venait  visiter  une  petite  mosquée  bâtie  en- 
tre les  colonnes  du  temple  de  Minerve , cl  con- 
vertie par  ses  ordres  en  magasin  de  vivres.  On 
y accumulait  alors  des  grains  nécessaires  aux 
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besoins  de  la  garnison  pour  deux  ans.  OdyS- 
séus  nous  consulta  avec  curiosité  sur  les  diffé- 
rents travaux  qu’il  faisait  executery  mais  nous 
lui  trouvâmes  un  peu  les  airs  d un  proprié- 
taire qui  veut  réparer  et  embellir  son  habita- 
tion. Dans-  cette  première  entrevue  comme 
dans  les  suivantes , et  d’après  différents  traits 
de  son  caractère  que  nous  avons  pu  saisir  avant 
de  quitter  la  Grèce  , il  nous  a été  facile  de  re- 
connaître que  ce  chef  joint  à une  sagacité,  à 
une  rectitude  de  jugement  remarquables  chez 
'un  homme  aussi  peu  éclairé , une  prodigieuse 
avidité  d’instruction.  A l’époque  dont  je  parle, 
il  apprenait  qu’une  certaine  célébrité  se  ratta- 
chait à son  nom  chez  l’étranger ;*et  cette  idée, 
en  le  flattant,  commençait  à lui  donner  un  souci 
de  sa  réputation  qui  allait  jusqu’à  troubler  son 
repos.  Ce  soin  de  sa  renommée  n’a  pas  peu  in- 
flué , je  crois , sur  sa  conduite  dans  ces  deux 
dernières  années  : tel  est  le  mobfle  qui  l’aura 
poussé  plus  tard  à faire  ce  généreux  sacrifice  de 
ses  ressentiments  contre  divers  personnages 
dont  le  nom  seul,  prononcé  devant  lui,  suffi- 
sait pour  animer  ses  traits  du  feu  de  la  colère. 

Notre  excursion  à l’Acropolis  nous  donna 
Heu  de  regretter  vivement  l’agence  de M.  Fau- 
Vcl.  Ce  màgtftrat  ïespec  table  s’était  retiré  à 
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Syra,  emportant uijc  indignation  profonde  con- 
tre les  auteurs  d’excès  qu’il  avait  en  vain  es- 
péré prévenir , et  qu’occasiona  à Athènes  la 
marche  de  Dramali  sur  le  Péloponèse.  Sa  mai- 
son était  convertie  en  gynécée.  Nous  l’avions 
trouvée  remplie  de  jeunes  femmes  turques , 
dont  la  plupart,  fumant  gravement  dans  des 
pipes  de  six  pieds , semblaient  oublier  ainsi 
les  souffrances  du  siège  et  des  chagrins  plus 
récents. 

Lorsque  les  trente  mille  musulmans  partis  de 
la  Thessalie  eurent  franchi  le  pas  des  Thermo- 
pyles,  les  Athéniens,  craignant  non  sans  raison  > 
de  voir  leur  ville  inondée  parce  torrent,  pour 
peu  qu’il  trouvât  d’obstacles  à pénétrer  dans  la 
péninsule,  firent,  comme  ceux  de  Mégarc,  un 
nouveau  pèlerinage  à Salamine.  A celte  époque 
on  n’avait  encore  embarqué  pour  l’Asie  qu'une 
très  faible  partie  de  la  garnison  turque  de  la  ci- 
tadelle. Les  hommes  qui  restaient  furent  massa- 
crés en  dépit  du  traité,  et  leurs  femmes  ré- 
duites en  esclavage:  mais,  depuis  la  rentrée  des 
habitants  dans  leurs  foyers  , ces  dernières , ra- 
chetées presque  toutes  par  les  consuls,  atten- 
daient, sous  la  protection  de  divers  pavillons,  . 
le  moment  d’èlre  transportées  à Smyrne. 

Deux  jours  après  notre  arrivée  à Athènes  , 
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l'un  des  trois  bâtiments  français  que  nous 
avions  vus  une  semaine  auparavant  à Hydra, 
la  corvette  L' Active,  commandée  par  M.  le  che- 
valier de  Reverseaux , vint  mouiller  dans  le 
canal  de  Salamine  pour  se  charger  des  femmes 
que  renfermait  le  consulat  de  France.  Ce  capi- 
taine se  rendit  lui-mème  à Athènes,  suivi  d'une 
partie  de  ses  officiers , afin  de  concerter  avec 
M.  Déjean,  chargé  accidentellement  par  M.  Fau- 
vel  du  soin  de  le  remplacer,  les  mesures  néces- 
saires à la  sûreté  de  ces  captives  jusqu’au  lieu 
de  l’embarquement.  Avec  elles  se  trouvait  un 
jeune  soldat  musulman  , qui  avait  eu  le  bon- 
heur de  gagner  cet  asile,  après  s’èlre  heureuse- 
ment soustrait  à la  fin  tragique  de  ses  compa- 
gnons. La  vue  de  cet  homme  pouvant  attirer 
quelque  malheur  sur  le  reste  de  la  troupe  qui  . 
devait  partir  le  lendemain , M.  de  Reverseaux 
résolut  de  l’emmener  le  soir  même , à la  faveur 
d’un  déguisement.  Mais  la  malveillance  était  aux 
aguets,  pour  déjouer  l’œuvre  de  la  justice  et  de 
l’humanité.  Arrivé  à la  porte  de  la  ville,  le  cor- 
tège la  trouva  fermée  , et  gardée  par  une  foule 
de  gens  qui  se  jetèrent  sur  le  pauvre  Turc  en 
criant  au  subterfuge.  Celui-ci,  renversé  de  sa  • 
monture,  vit  à l’instant  vingt  sabres  ou  atagans 
briller  sur  sa  tcle.  En  \ain  les  marins  français 
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essayèrent  de  faire  entendre  raison  à ces  fu- 
rieux et  de  leur  rappeler  les  termes  de  la  capi- 
tulation ; leur  voix  se  perdait  au  milieu  des  cris 
qui  demandaient  le  sang  de  cette  nouvelle  vic- 
time. Pourtant  sés  protecteurs  ne  l'abandonnè- 
rent pas  dans  ce  pressant  danger.  Sur  le  point 
de  se  voir  arracher  cet  infortuné , ils  mirent  l'é- 
pée à la  main,  et  le  ramenèrent  heureusement 
au  consulat  de  France,  malgré  les  vociférations 
des  soldats  et  de  la  populace.  Les  mots  de  trahi- 
son , de  partialité  , étaient  dans  toutes  les  bou- 
ches : et  quels  étaient  ceux  qu’on  en  accusait:’ 
les  officiers  d’un  navire  qui,  l’année  précédente, 
avait  arraché  mille  Grecs  de  l’Asie  mineure  aux 
poignards  musulmans  : pour  quel  môtif?  parce- 
qu’ils  voulaient  sauver  un  homme  dont  un  traité, 
solennel  avait  garanti  la  vie.  Cet  incident  occa- 
siona  une  grande  fermentation  parmi  le  peu- 
ple , et  fut  cause  qu’on  dut  prendre  pour  le 
départ  des  femmes  des  précautions  extraordi- 
naires , dont  le  détail  ne  serait  point  sans  in- 
térêt pour  le  lecteur,  mais  m’entraînerait  trop 
loin. 

» 

Les  froids  prématurés , les  vents  violents  que 
l'on  ressent  dans  les  montagnes  de  l'isthme  à 
l’équinoxe  d’automne  , faisaient  déjà  de  cette 
.haute  région  un  séjour  extrêmement  pénible. 
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. Un  n’y  trouve  d’au  Ire  abri  qu’un  vieux  khan 
demi-ruine,  oùse  voit  un  seul  puits  que  les  Turcs 
avaient  infecté  d'animaux  morts.  Après  unesta-  i 
tion  de  deux  mois  dans  ce  lieu  désagréable  , le 
prince  Ypsilanti  venait  d’arriver  à Athènes  pour 
s’y  délasser  quelques  jours  de  la  surveillance 
qu’il  s'était  imposée.  ÎSous  ne  fumes  pas  peu 
surpris  de  voir,  une  semaine  plus  tard,  entrer 
dans  cette  ville  les  restes  du  régiment  de  Ta- 

, relia  que  nous  avions  laissé  en  Étolie.  Les  pri- 
vations qu’ils  éprouvaient  dans  cette  province, 
par  suite  de  l’égoïsme  des  habitants  et  de  la  ja- 
lousie des  capitaines  irréguliers,  les  en  avaient 
enfin  chassés.  Officiers  et  soldats  s’étaient  dé- 
cidés d’un  commun  accord  à retourner  dans  le 
Péloponèse  par  la  Phocidc  et  l'isthme,  espér 
rant  y trouver  une  existence  plus  supportable. 
L’entrée  de  la  péninsule  par  terre  se  trouvant 
fermée , ils  poussèrent  jusqu’à  Athènes  pour  s’y 
embarquer.  Les  fatigues  d’une  longue  et  péni- 
ble route  avaient  encore  réduit  leur  nombre  et 
augmenté  leur  dénuement. 

Ypsilanli , auquel  ce  corps  devait  sa  créa- 
tion , retourna  au  Dervcnd , accompagné  de  ce 
qui  en  restait  encore  : mais  abandonnant  bien- 
tôt cette  position  à la  garde  des  soldats  irré- 
guliers de  la  contrée,  il  rentra  dans  le  Pélo-r  _ 
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ponèsc , où  la  chute  définitive  de  Napoli  ac- 
quérait de  jour  en  jour  plus  de  probabilité. 

La  fin  de  notre  séjour  sur  le  continent  grec 
fut  employée  en  courses  dansl’ Attiqu  e.  Tra- 
versant Eleusis  et  Mégare,  donnes  habitants 
n’étaient  point  encore  rentrés  dans  leurs  foyers, 
• nous  poussâmes  jusqu’à  l’isthme  à travers  des 
cadavres  d'hommes  et  surtout  de  chameaux, 
vestiges  de  la  retraite  de  l’ennemi  lors  du  der- 
nier avantage  remporté  par  Odysséus,  et  à la 
suite  duquel  ce  chef  rejeta  dans  la  péninsule 
l’arrière-garde  de  Dramali.  Arrivés  aux  avant- 
postes  des  Grecs,  nous  fûmes  témoins  d’un  com- 
bat livré  à cinq  ou  six  cents  fourrageurs  turcs 
sous  le^  hameau  Tle  Loutrochori,  au  pied  des 
montagnes  que  baignent  les  eaux  du  golfe  de 
Lépante.  Ces  derniers,  bien  que  soutenus  par 
le  feu  d’une  goélette  , furent  contraints  de  se 
retirer , après  avoir  éprouvé  une  perte  assez 
considérable. 

Nous  gravîmes  le  point  culminant  des  monts 
Géraniens  pour  jouir  encore  du  magnifique 
spectacle  des  deux  mers.  D’un  côté  croisaient 
les  bâtiments  légers  de  l’escadrille  de  Jussuf- 
pacha  ; de  l'autre,  des  pécheurs  grecs  jetaient 
' tranquillement  leurs  filets  à l’abri  de  l’insur- 
montable barrière  qui  les  séparait  de  leurs  en- 
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nemi9.  Les  tenles  nombreuses  de  l'armée  des 
infidèles  couvraient  au  loin  la  plaine  devant 
nous,  et  leurs  feux  s’étendaient  du  port  Léché 
jusqu’au  pied  de  l’Acrocorinthe.  Leurs  ban- 
nières, flotttfh  sur  les  remparts  de  cette  cita- 
delle, firent  naître  en  nous  la  réflexion  que  si  la 
défense  en  eût  été  confiée  aux  Philhellènes  et* 
aux  six  cents  soldats  du  régiment  de  Tarella , la 
Grèce  eût  retiré  de  cette  disposition  le  double 
avantage  de  conserver  dë  fidèles  et  vaillants  dé- 
fenseurs, et  une  forteresse  dont  la  perte  pouvait 
entraîner  sa  ruine.  Les  amis  de  l’ordre  n’au- 
raient pas  eu  à gémir  du  retour  de  la  tyrannie 
des  bandes  ; car,  n’ayant  de  malheurs  ni  à 
réparer  ni  à prévenir,  Colocolroni  n’eût  point 
acquis  sur  l’esprit  des  Moraïtes  ce  funeste  et 
prodigieux  degré  d’influence  dont  il  n’a  usé  que 
pour  fouler  aux  pieds  les  lois,  les  institutions 
nationales,  et  exploiter,  pendant  près  de  deux 
ans,  le  Péloponèse  comme  sa  propriété  pri- 
vée. 

Après  avoir  erré  une  journée  entière  de  ro- 
chers en  rochers , de  précipices  en  précipices , 
à travers  les  sites  sauvages  dont  nous  étions  en- 
vironnés , nous  retournâmes  vers  Athènes  par 
l’ancienne  voie  des  roches  scyronienncs.  Vou- 
lant traverser  l’île  de  Saiamine  pour  éviter  le 
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contour  du  petit  golfe  d’Eleusis,  nous  franchî- 
mes le  canal  vis-à-vis  ce  couvent  de  moines 
tricoteurs  que  j’avais  visités  six  mois  aupara- 
vant. Cette  retraite  servait  alors  d’hôpital , ou 
plutôt  d’égoût  à tout  ce  qu’il  y avait  d’impur 
et  de  flétri  en  Grèce  ; aussi  le?  voleurs  et  les 
lâches  y étaient-ils  plus  nombreux  que  les  ma- 
lades (i). 

Rentrés  à Athènes  , nous  y trouvâmes  les  e&* 
prits  fort  occupés  d’un  projet  d’irruption  qu’on 
attribuait  aux  Turcs  de  l'Eubée.  Ce  bruit,  qui 
nous  détermina  à suspendre  encore  notre  dé- 
part pendant  une  quinzaine  de  jours , ne  s’étant 
pas  confirmé , nous  nous  embarquâmes  au  Pi- 
rée  sur  une  sacolève  destinée  pour  l’île  de  Sy« 

(0  Nous  faillîmes  y être  égorgés  au  milieu  de  la  nuit.  Pen- 
dant deux  heures  nous  défendîmes  notre  vie  contre  une  tren- 
taine de  ces  brigands,  dont  partie,  profitant  de  notre  som- 
meil , s'étaient  introduits  dans  la  pièce  où  nous  reposions , 
et  le  reste  attendait,  sous  la  fenêtre  et  dans  l’escalier,  le  mo- 
ment de  venir  prendre  part  à la  curée.  A leur  tête  se  trouvait 
le  nommé  D.... d'Ithaque,  à qui  l’on  avait  confié  le  soin  de 
la  police  du  lieu , bien  qu’il  eût  été  pendu  en  effigie  dans 
sa  patrie.  11  était  assisté,  dans  la  conduite  de  cette  expédition 
nocturne , par  un  vagabond  étranger  à la  Grèce , que  je  ne 
nomme  point  par  égard  pour  ses  compatriotes  , et  auquel  la 
possession  de  trois  lancettes  et  d’une  dcmi-ocque  d’éméti- 
que avait  valu,  avec  le  titre  d 'iatros  (médecin),  la  direction 
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ros.  Nous  avions  pour  compagnon  de  voyage 
le  consul  napolitain  d’Athcnes,  et  pour  capi- 
taine un  jeune  Grec  de  la  Propontidç , dont 
les  connaissances  nautiques  ne  s’étendaient 
qu£  de  l’Hellespont  au  Bosphore.  Grâces  à son 
inexpérience  , ?1  nous  fallut  visiter  Joura  et  Sy- 
phantos  avant  d’aborder  cette  aride  Syros  ou 
Syra , patrie  de  Phérécidc , qu’un  illustre  écri- 
vain a prise  pour  l’île  de  Scyros-,  aujourd’hui 
Skiro,  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  Thes- 
salie,  et  dans  laquelle  Achille  passa  sa  jeunesse 
à la  cour  du  roi  Lycomède. 

Syra  possède  un  des  meilleurs  ports  des  Cy- 
clades.  La  ville  couronne  la  pointe  d’un  roc 
escarpé,  à vingt  minutes  du  rivage.  A i’excep* 
tion  d’une  douzaine  de  familles  schismatiques, 

de  la  santé  de  ce  repaire.  On  se  figurerait  difficilement  une 
scène  de  nuit  plus  cfiroyablc.  Nous  dûmes  notre  salut  à un 
hasard  fort  extraordinaire  : la  seule  lampe  que  les  brigands 
eussent  apportée  pour  éclairer  leur  crime  fut  éteinte  d’un 
coup  de  pistolet;  et  il  nous  fut  possible  d’échapper  à la  fa- 
veur de  la  confusion  et  de  l’obscurité  , lorsque  déjà  l’épui- 
sement causé  par  la  fatigue  et  le  sang  que  nous  perdions  al- 
lait nous  faire  succomber.  Nous  en  fûmes  quittes  pour  quel- 
ques blessures  , uu  grand  nombre  de  contusions  dont  aucune 
ne  fut  dangereuse,  et  la  perte  de  plusieurs  effets  de  peu  de 
valeur,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  papiers  et  des- 
sins dont  la  privation  nous  affecta  plus  que  le  reste, 
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elle  est  entièrement  peuplée  de  Latins , dont  la 
haine  pour  les  Grecs  justifie  parfaitement  cette 
vérité , que  souvent  les  sectes  se  détestent  pèus 
que  les  religions.  Ces  insulaires  avaient  invo- 
qué la  protection  de  notre  ambassadeur  dès  le 
commencement  de  celte  lutte  à laquelle  ils 
voulaient  rester  étrangers.  I^a  bannière  de 
France  couvrait  leurs  églises , et  les  bâtiments 
de  la  station  étaient  chargés  de  veiller  à leur 
sûreté.  Mais  en  vain  ils  espéraient,  par  cette 
précaution , conserver  leurs  chaînes  et  s’isoler 
de  la  tourmente  qui  bouleverse  aujourd’hui  l’O- 
rient.  La  flotte  ottomane,  se  dirigeant  vers  les 
Dardanelles , passa  près  de  leur  île  deux  jours 
après  notre  arrivée.  Les  primats  syriotes  se 
rendirent  à bord  ducapitan-pacha  pour  renou- 
veler entre  ses  mains  le  serment  de  fidélité  à la 
Porte;  et  celui-ci  leu*  en  témôigna  son  conten- 
tement en  donnant  à chacun  d’eux  un  cafetan 
de  soie.  A la  suite  de  cette  visite  , des  marins 
d’un  navire  de  Céphalonie  se  prirent  de  que- 
relle avec  les  habitants  , et  Syra  devint , pen- 
dant un  mois  , une  arène  de  meurtres  et  d’as- 
sassinats. Quelques  matelots  ioniens  ayant  été 
tués , leurs  compagnons  organisèrent  des  des- 
centes nocturnes,  et  massacrèrent,  dans  les 
magasins  et  les  maisons  qui  bordent  le  port, 
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un  grand  nombre  de  Latins  connus  pour  leur 

haine  des  Grecs , et  désignés  comme  artisans 
d’intrigues  ténébreuses  et  de  sourdes  menées 
contre  leur  indépendance. 

Dans  tout  l’Archipel , les  prêtres  des  deux 
communions  se  montrent  les  plus  ardents  à 
souffler  le  feu  de  ces  discordes  funestes  que 
la  guerre  actuelle  a développées  d’une  manière 
si  effrayante.  Elles  ne  s’éteindront  que  lorsque 
les  ministres  de  la  religion,  se  renfermant  dans 
la  voie  qu’elle  leur  a tracée , cesseront  de  prê- 
cher publiquement  l’intolérance  et  de  donner 
le  scandale  des  passions  les  plus  violentes. 

Vingt  jours  s’étaient  écoulés  depuis  notre 
arrivée  à Syra  sans  qu’il  se  fût  présenté  une  oc- 
casion de  gagner  Smyrne.  Espérant  être  plus 
heureux  à Tinos , nous  nous  rendîmes  dans 
cette  dernière  île.  Une  troupe  de  •Myconiotes 
venaient  d’y  débarquer,  portant  sur  des  pieux 
deux  douzaines  de  têtes  pourries.  Ce  dégoû- 
tant trophée,  précédé  d’une  musique  discor- 
dante, qu’ils  allaient  ainsi  d’ile  en  île  offrir 
à l’admiration  de  leurs  voisins,  avait  été  enlevé 
à la  suite  d’une  petite  affaire  avec  des  matelots 
d’une  frégate  tunisienne,  descendusquinzc  jours 
auparavant  à Myconos  pour  y faire  de  l’eau. 

Deux  ou  trois  bâtiments  attendaient  un  temps 
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favorable  pour  se  rendre  à Smyrne;  mais  les 
vents  violents  de  nord-est,  qui  régnent  une 
partie  de  l’hiver  dans  ces  parages,  nous  retin- 
rent long- temps  à Tinos.  Qes  symptômes  de 
peste  s’y  étaient  déjà  manifestés.  Le  mal  fit 
bientôt  des  progrès  effrayants , et  répandit  la 
consternation  dans  cet  asile  de  la  joie , de  l’in- 
souciance et  des  plaisirs.  Plus  de  jeux , plus  de 
ris,  plus  de  danses  sous  les  berceaux  d’oran-> 
gers  ; plus  de  ces  soins  touchants  qui  conser- 
vaient à la  mort  l’apparence  de  la  vie  (i)  : 
l’horrible  fléau  resserrait  tous  les  cœurs,  étouf- 
fait la  voix  de  la  nature  ; et  ceux  qu’il  atteignait, 
devenus  un  objet  d’effroi  pour  leurs  proches  * 
même,  expiraient  dans  les  angoisses  d’un  aban-». 
don  universel. 

Pendant  la  durée  de  notre  séjour  forcé  à Ti- 
nos , nous  apprîmes  les  événements  qui  mar- 
quèrent sur  le  continent  grec  & dernier  mois 
de  l’année  1822.  Dans  le  Péloponèse,  la  faim, 
l’horrible  faim,  ce  puissant  auxiliaire  de  la  plus 
juste  des  causes,  avait  fait  tomber  Napoli  et  ses 

(1)  Dans  toutes  tes  îles  de  la  Grèce , et  particulièrement  à 
Tioos , les  funérailles  des  morts  sont  l'objet  de  soins  tout 
particuliers.  Parés  de  vêtements  choisis  , ils  sont  transportés 
à leur  dernière  demeure  sur  des  lits  ornés  de  feuillages  et 
couverts  de  fleurs. 
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quatre  cents  bouches  à feu  aux  mains  des  Grecs. 
Diminués  par  des  combats  journaliers  et  les  ma- 
ladies qui  les  affligeaient,  les  Turcs  s’étaient 
vus  forcés  de  se  concentrer  entièrement  dans  la 
place.  Le  blocus  par  terre  se  trouvant  étroite- 
ment rétabli,  les  assiégés  n’eurent  bientôt  que 
des  cadavres  pour  nourriture.  Dans  la  nuit  du 
it  au  12  décembre  , un  musulman,  descendu 
de  Palamide  pour  implorer  la  pitié  des  Grecs, 
leur  donna  l’avis  que  ceux  de  ses  compagnons 
chargés  de  la  garde  de  cette  forteresse  s’étaient 
traînés  la  veille  dans  la  ville,  et  qu’exténués  de 
besoin  ils  n’y  avaient  point  retourné.  A cette 
nouvelle,  les  assiégeants  escaladèrent  les  ro- 
• chers  de  Palamida  , tuèrent  quelques  infidèles 
qu’ils  y trouvèrent  encore  ; et  les  premiers 
rayons  du  jour  virent  flotter  les  couleurs  de  la 
Grèce  sur  ces  remparts  qui,  depuis  vingt  mois* 
mettaient  à l’epreuve  la  constance  de  ses  en- 
fants. Les  Turcs,  retirés  dans  les  batteries  bas- 
ses de  la  place,  ne  demandèrent  que  la  vie. 
Elle  leur  fut  accordée;  et  l’exécution  fidèle  de 
cette  promesse  couronna  un  des  plus  impor- 
tants succès  obtenus  par  les  soldats  de  la  croix 
depuis  l’origine  de  cette  guerre. 

La  Grèce  occidentale  était,  dans  le  même 
temps , le  théâtre  d’événements  non  moins  re- 
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marquables.  Notre  sortie  de  l’Épirc  , qu’on 
avait  regardée  comme  devant  terminer  la  cam- 
pagne de  1822  dans  cette  contrée,  ne  fit  que 
suspendre  les  efforts  des  deux  partis.  La  réduc- 
tion de  Suli  ne  tarda  pas  à rendre  aux  hostilités 
un  caractère  plus  grave,  et  surtout  plus  alar- 
mant pour  les  Grecs.  Les  Suliotes  avaient  vu, 
dès  le  mois  de  septembre,  échouer  les  derniers 
efforts  tentés  en  leur  faveur  : à cette  époqüe, 
Kiriakouli  , frère  de  Pierre  Mavromichali , 
tomba  frappé  d’un  coup  mortel  dans  un  com- 
bat livré  sur  les  bords  de  l’Achéron.  Lorsque 
nous  marchions  vers  Arta,  ce  capitaine,  parti 
comme  nous  du  Péloponèse  , débarquait  non 
loin  de  Parga  à la  tête  de  cinq  ou  six  cents  Ma- 
niotes  , afin  de  se  porter  au  secours  des  monta- 
gnards de  la  Selléide.  Privés  de  leur  chef,  et 
découragés  par  la  défaite  que  nous  avions  es- 
suyée deux  mois  auparavant  , les  Éleuthéro- 
Laconiens  quittèrent  la  Thesprotie  pour  rega- 
gner le  Péloponèse.  Dès  lors  les  Suliotes  , vain- 
cus par  la  nécessité , commencèrent  à ouvrir 
♦’  l’oreille  à des  propositions  que  leur  transmit  le 

consul  anglais  de  Prévésa.  M.  Mayer  était  à la 
fois,  dans  cette  circonstance  , le  représentant 
de  l’intervention  du  gouvernement  anglo-io- 
nien , et  l’interprète  du  vœu  de  quinze  mille 
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Turcs  qui , désespérant  de  réduire  deux  ou 
trois  cents  Grecs  par  la  force  , leur  offraient 
de  se  retirer  à Céphalonie  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Cette  poignée  de  braves 
touchait  au  terme  de  ses  moyens  de  résistance  : 
quelques  jours *de  plus,  et  peut-être  ils  allaient 
se  voir  contraints  de  livrer  à la  discrétion  d’un 
implacable  ennemi  et  leur  existence  et  celle  de 
leurs  familles.  Pourquoi  donc  attribuer  à de 
méprisables  motifs , ainsi  qu’on  l’a  fait,  la  con- 
duite de  l’agent  anglais  dans  cette  affaire  ? Ne 
doit-on  pas  plutôt  lui  savoir  gré  d’avoir  contri- 
bué si  puissamment  à conserver  à la  Grèce  ses 
défenseurs  naturels  contre  les  Turcs  de  l’E- 
pire  ? A la  vérité  les  Suliotes  regrettent  encore 
leurs  rochers  ; mais  il  est  facile  d’augurer  qu’ils 
sauront  les  reconquérir,  et  la  nation  n’a  point 
eu  de  larmes  à répandre  pour  cette  tribu  bel- 
liqueuse , dont  elle  s’honore  à tant  de  titres. 

Les  Suliotes , ayant  à leur  tête  le  polémar- 
que  Noti  Iîotzaris,  se  rendirent  au  port  Gly- 
chis  avec  armes  et  bagages.  Ces  braves  guer- 
riers , suivis  de  huit  ou  neuf  cents  femmes  et 
enfants,  dont  la  plupart  appartenaient  à leurs 
frères  qui  faisaient  partie  de  la  troupe  du  cé- 
lèbre Marco , montèrent  à bord  de  six  trans- 
ports anglais  pour  être  déposés  à Assos  dans 
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l’île  de  Céphalonie , d’où  le  plus  grand  nom- 
bre repassèrent  successivement  à Missolonghi. 

Bien  que  la  saison  fût  très  .avancée  , Omer- 
Brionès-pacha  , délivré  de  tout  soin  intérieur , 
ne  songea  qu’à  sortir  de  l’Epii*e  pour  achever 
la  soumission  de  la  Grèce  occidentale.  Douze 
mille  soldats  , divisés  en  deux  corps , fran- 
chirent le  Macrinoros  et  s’avancèrent  vers  l’A- 
carnanie.  Leur  entrée  dans  cette  province  dé- 
termina la  défection  du  capitaine  Geqrges  Vcr- 
nakioti , qui  entretenait  de  coupables  intelli- 
gences avec  les  oppresseurs  de  sa  patrie.  Ce 
chef,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  occupait  Comboti  au 
moment  où  nous  nous  étions  établis  dans  ce 
village.  Sa  tiédeur,  ses  anciennes  liaisons  avec 
l’infâme  Gogo  Bakolas,  inspiraient  depuis  quel- 
que temps  des  soupçons  sur  sa  fidélité.  Une  pro- 
clamation répandue  par  ce  traître  fut  suivie  de 
la  désertion  de  plusieurs  chefs  de  l’Agraïdc  et 
du  Xéroméros.  Le  blocus  de  Vonilza  avait  été 
abandonné  par  les  Grecs  ; ainsi  les  musulmans 
ne  comptaient  plus  d’ennemis  armés  sur  la  x’ive 
droite  de  l’Achéloüs.  Ce  fleuve  fut  franchi  par 
eux  au  gué  de  Stratos.  Le  premier  de  leurs 
corps , sous  la  conduite  d’Omer-Brionès  lui- 
meme , se  dirigea , par  le  chemin  de  Stamna , 
sur  Missolonghi  : Ruschid-pacha  se  porta  avec 
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le  second  vers  Vrachori,  qui  venait  d’être  livré 
aux  flammes.  La  défection  de  Yerhakioti  jeta 
un  grand  découragement  parmi  les  petits  chefs 
de  cette  partie  du  continent.  La  plupart  gagnè- 
rent les  montagnes  d’Agrapha  ; et  Makris  , le 
principal  capitaine  de  l’Etolie,  se  retira  dans  les 
escarpements  du  Zigos.  Si  j’en  excepte  un  com- 
bat assez  meurtrier  soutenu  par  Marco  Botza- 
ris  au  lieu  où  les  eaux  du  golfe  d’Anatoliko  se 
rapprochent  le  plus  du  pied  de  l’Aracynthe , 
les  généraux  musulmans  trouvèrent  peu  de  ré- 
sistance jusqu’à  Missolonghi.  Ils  investirent  celte 
place  le  7 novembre;  et  peu  de  jours  après,  Jus- 
suf-pacha  détacha  de  Lépante  cinq  ou  six  bâ- 
timents pour  en  défendre  les  approches  par 
mer. 

Il  y avait  lieu  de  croire  que  c’en  était  fait  de 
l’Étolie.  Un  fossé  qu’on  pouvait  franchir  d’un 
saut , une  muraille  de  boue , tels  étaient  les 
seuls  obstacles  que  les  barbares  eussent  encore 
à vaincre  pour  en  achever  la  conquête;  mais 
derrière  ces  faibles  retranchements  veillait  Ma- 
vrocordato  et  avec  lui  le  génie  protecteur  des 
destinées  de  la  Grèce.  Depuis  la  capitulation  de 
Suli , l’Élide  et  les  îles  ioniennes  avaient  vu  ac- 
courir une  partie  de  la  population  de  Missolon- 
ghi. La  perte  de  cette  place , que  la  plupart 
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de  ses  habitants  eux-mêmes  renonçait  à dé- 
fendre, ppuvait  causer  aux  Grecs  une  série  in- 
calculable de  calamités.  Maître  de  ce  point,  il 
était  probable  qu’Omer-pacha  lancerait  sur  la 
péninsule  toutes  ces  féroces  peuplades  alba- 
naises qui  en  firent  un  vaste  tombeau  à l’épo- 
que de  l’insurrection  de  1770.  L’armée  turque 
de  Corinthe,  et  par  suite  Napoli  de  Romanie 
ravitaillées , ne  devaient  pas  être  les  consé- 
quences les  moins  affligeantes  de  l’abandon  de 
Missplonghi.  Le  président  se  dévoua  pour  dé- 
tourner tant  de  maux  : il  s’y  jeta  avec  cinq  ou 
six  cents  soldats , dans  le  cœur  desquels  cette 
résolution  généreuse  ranima  un  patriotisme 
froissé  par  tant  de  revers  et  de  trahisons.  L’im- 
minence du  danger  fit  disparaître  chez  ce  qui 
restait  d’habitants  cette  inertie,  ce  honteux  en- 
gourdissement qu’on  remarquait  en  eux  depuis 
l’origine  de  la  campagne.  O11  s’occupa  jour  et 
quit  de  remédier  à l’insuffisance  des  fortifica- 
tions, d’abuser  les  assiégeants  sur  les  ressources 
qu’on  avait  à leur  opposer. 

Heureusement  pour  les  Grecs,  le  défaut 
d’harmonie  paralysait  chez  l’ennemi  les  moyens 
immenses  dont  il  pouvait  disposer.  Chacun  des 
généraux  musulmans,  tout  en  désirant  arriver 
au  terme  de  cette  expédition  qu’ils  avaient  en- 
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treprise  de  concert,  repoussa  dès  le  principe 
l’idée  d’un  assaut  dont  les  chances  devaient  lui 
paraître  si  peu  douteuses.  Ils  appréhendaient 
de  voir  passer  entre  les  mains  du  soldat  les  ri- 
chesses qu’ils  croyaient  accumulées  dans  Mis- 
solonghi.  A ce  motif  que  leur  inspirait  l’ava- 
rice , et  non  la  crainte  de  voir  égorger  des  mil- 
liers de  femmes  (i)  et  d’enfants;  à la  convic- 
tion d’un  succès  incontestable  quoique  ajourné, 
se  joignirent  d’autres  raisons  pour  imprimer 
aux  hostilités  un  caractère  de  lenteur  et  de 
nonchalance  qui  fit  le  salut  des  assiégés. 

Comme  Omer-Rrionès , Ruschid  et  Jussuf- 
pacha  savaient  que  le  chef  du  gouvernement 
grec  était  renfermé  dans  la  place  , comme 
lui , ils  aspiraient  seuls  à la  gloire  d’une  si 
belle  conquête.  A l’insu  les  uns  des  autres , 
ils  voulurent  se  ménager  des  intelligences 
parmi  leurs  adversaires,  acheter  des  défec- 
tions, vendre  des  garanties  de  capitulation. 
Botzaris  et  ses  braves  compagnons  étaient  sur- 
tout le  point  de  mire  de  leurs  projets  d’em- 
bauchage ; mais  ils  n’avaient  plus  affaire  à un 

(i)  Quelques  centaines  s'étaient  retirées  à l’extrémité  des 
lagunes  sur  la  petite  île  de  Vasiladi,  où  elles  restèrent  pen- 
dant trois  semaines  tellement  serrées  qu’elles  ne  pouvaient 
même  pas  se  coucher. 
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Gogo  Bakolas,  à un  Georges  Vernakioti.  Pour- 
tant le  chef  des  Suliotes  ne  rejeta  point  d’abord 
leurs  propositions;  il  eut  l’art  de  les  abuser  de 
fausses  espérances  pendant  une  vingtaine  de 
jours , qui  virent  se  renouveler  entre  les  sol- 
dats des  deux  partis  ces  communications , ces 
conférences  en  plein  air  qui  nous  avaient  paru 
si  singulières  à l’époque  du  siège  de  Tripolitza. 
Ce  temps,  le  président  l’employa  en  travaux 
intérieurs  de  défense , à faire  ^naître  la  défiance 
et  la  jalousie  parmi  les  chefs  turcs , en  tenant 
chacun  d’eux  secrètement  informé  des  projets 
particuliers  des  autres. 

Cependant  la  détresse  des  assiégés  avait  re- 
tenti à Hydraetdans  le  Péloponèse.  Sept  bricks 
nationaux  vinrent  mouiller*à  l’entrée  des  lagu- 
nes de  Missolonghi , après  avoir  détruit  une 
goélette  de  Jussuf-pacha , et  refoulé  le  reste 
de  ses  armements  dans  le  golfe  de  Lépante. 
Cet  avantage  obtenu  , une  partie  des  navires 
vainqueurs  alla  sur  la  côte  d’Elide  prèndre  des 
secours  en  hommes  et  en  argent  que  Pierre 
Mavromichali , Zaïm  de  Calavryta  et  Londos 
de  Yoslitza  amenaient  au  président. 

La  garnison  fut  ainsi  portée  à près  de  seize 
cents  hommes.  A ces  renforts  inespérés  vint  se 
joindre  un  nouvel  auxiliaire  contre  les  Turcs  ; 
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des  pluies  continues  eurent  bientôt  converti 
en  un  vaste  cloaque  le  terrain  d’alluvion  sur 
lequel  leur  camp  était  assis.  Les  maladies  pro- 
duites par  ce  déluge  , aussi  bien  que  deux  ou 
trois  sorties  assez  heureuses  des  assiégés , ou- 
vrirent enfin  les  yeux  des  généraux  ennemis  sur 
la  faute  qu’ils  avaient  commise.  Ruschid-pacha 
s’était  rapproché  de  la  rive  droite  de  l’Évé- 
nus,  pour  y trouver  un  air  plus  salubre  et  atten- 
dre un  changement  dans  l’atmosphère.  Voyant 
leur  proie  sur  le  point  d’échapper , les  chefs 
assiégeants  comprirent  qu’on  n’avait  voulu  que 
gagner  du  temps  ; et  que  la  séduction,  pas  plus 
que  la  menace , n’amènerait  la  réalisation  des 
idées  dont  ils  s’étaient  bercés  jusqu’alors.  Ils  ré- 
solurent donc  de  donner  un  assaut  durant  la 
nuit  du  24  au  s5  décembre  (v.  s.)  , persuadés 
que  les  chrétiens,  répandus  dans  les  temples 
pour  assister  aux  mystères  de  leur  religion , se 
laisseraient  plus  facilement  surprendre. 

Par  bonheur , un  pauvre  pêcheur,  qui  por- 
tait du  poisson  au  camp  ennemi , ayant  eu 
connaissance  de  cette  détermination , se  hâta 
de  rentrer  dans  son  monoxillon  pour  en  aller 
donner  avis  aux  assiégés.  Ainsi  les  assaillants 
les  trouvèrent  sur  leurs  gardes;  et,  bien  que 
huit  cents  Albanais  eussent  réussi  à se  cacher 
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dans  le  fossé , deux  seulement  parvinrent  à 
franchir  la  muraille  (1).  L’ennemi  fut  repoussé 
sur  tous  les  points , avec  une  perte  telle  que 
l’aurore  vint  montrer  aux  yeux  des  deux  partis 
les  remparts  de  la  place  entourés  d’un  cordon 
de  plus  de  mille  cadavres  musulmans. 

Douze  jours  après  cet  échec,  l’armée  otto- 
mane enfouit  une  partie  de  son  artillerie  , et 
leva  le  siège  (2),  Sa  retraite  fut  inquiétée  par 
les  montagnards  de  l’Etolie  et  de  l’Acarnanie, 
dont  l’avantage  que  venait  de  remporter  la  gar- 
nison de  Missolonghi  avait  relevé  les  espéran- 
ces et  ranimé  le  courage.  Les  infidèles  trouvè- 
rent l’Achéloüs  tellement  enflé  par  les  pluies  , 
qu’ils  furent  obligés  d’aller  à Vrachori,  et  de 
s’y  tenir  sur  la  défensive  jusqu’au  moment  où, 
le  fleuve  ayant  baissé,  Us  évacuèrent  entière- 
ment l’Êtolie, 

Si  l’on  considère  la  disproportion  des  forces 

• . . • * ».**} 

Si)  C’étaient  deux  bâiracktars.  L’un  fut  mis  en  pièces; 
le  second  de  ces  braves  fut  épargné  par  ordre  du  président. 
Il  fst  à remarquer  que  les  assiégés  ne  perdirent  que  six  hom- 
mes dans  celte  affaire  , et  que  la  moitié  périt  de  la  main  de 
cet  intrépide  Albanais , qui  en  tua  trois  de  la  lance  de  son 
drapeau. 

(a)  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  les  Grecs  déterrèrent 
une  douzaine  de  canons  qu’ils  transportèrent  dans  la  place. 
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des  deux  partis , si  l’on  réfléchit  aux  consé- 
quences que  devait  entraîner  la  prise  de  Misso- 
longhi  ; l’issue  de  ce  siège  doit  être  considérée 
comme  un  des  événements  les  plus  mémora- 
bles de  la  guerre  des  Grecs.  L’adresse,  qui  dans 
le  principe  a présidé  à la  défense  de  cette 
place,  l’avantage  signalé  qui  a déterminé  sa  dé- 
livrance , sont  un  des  plus  beaux  titres  de  Ma- 
vrocordato  à la  reconnaissance  de  ses  compa- 
triotes. Aucune  sorte  de  gloire  ne  lui  est  donc 
étrangère;  car,  autant  que  législateur  habile , 
il  s’est  montré  général  prudent  et  soldat  intré- 
pide. Sans  argent,  sans  artillerie,  presque  sans 
soldats  et  sans  munitions,  il  conçut  la  pensée 
hardie  d’arrêter  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes pourvue  de  tout  l’attirail  d’un  siège,  exal- 
tée par  une  continuité  de  succès.  Nuit  et  jour 
au  pied  du  rempart,  donnant  à tous  l’exemple 
d’une  sérénité  inaltérable,  souvent  d’une  gaieté 
qui  sans  doute  n’était  point  dans  son  cœur;  oc- 
cupé sans  cesse  à ordonner  ou  à suivre  des  tra- 
vaux , à imaginer  de  nouvelles  ressources  pour 
diviser  son  ennemi  et  le  flatter  d’une  soumis- 
sion prochaine  ; on  le  voit , à l’arrivée  des  se- 
cours du  Péloponèse  , reprendre  une  attitude 
menaçante,  et  sortir  enfin,  par  une  victoire  dé- 
cisive, d’un  danger  tel  que  la  plus  grande  par- 
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tic  de  ceux  qui  l’entouraient  avaient  regardé 
comme  une  folie  de  s’y  exposer. 

Les  officiers  étrangers  qui  en  partagèrent  les 
hasards  jusqu’à  la  fin  doivent  être  d’autant  plus 
glorieux  de  voir  leur  nom  se  rattacher  à cet  évé- 
nement, que  le  nombre  de  ces  braves  a été  plus 
petit  (1).  Moins  heureux  qu’eux,  l’intrépide  gé- 
néral Normann  n’en  a point  vu  le  dénouement,! 
Une  fièvre  gastrique  vint  l’enlever  le  jour  même 
de  l’arrivée  des  navires  grecs  devant  Missolon- 
ghi;  et  sa  perte  tempéra  beaucoup  chez  les  as- 
siégés le  plaisir  que  leur  fit  éprouver  la  certi- 
tude d’une  prochaine  assistance.  Il  avait  cette 
valeur  téméraire,  ce  mépris  du  danger  poussé 
à l’excès,  qui  constituent  plutôt  un  bon  chef  de 
partisans  qu’un  officier  général  distingué,  mais 
dont  l’exemple  , dans  une  telle  guerre , faisait 
facilement  oublier  combien  peu  il  était  capable 
de  ces  larges  et  savantes  conceptions , de  ces 
grandes  vues  stratégiques  , impraticables  d’ail- 
leurs afec  des  troupes  sans  discipline. 

Ces  derniers  événements  de  la  Grèce  occir 
dentale  , cette  formidable  expédition  des  pa- 
chas d’Epire  , sa  honteuse  issue , nous  pcné- 

(1)  H n’y  en  eut  pas  plus  de  quatre  : MM.  Graillant , Da- 
niel , de  Renecke  et  Brengeri. 
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irèrent  de  surprise  et  de  joie.  Pour  être  assurés 
de  voir  les  Hellènes  accomplir  le  grand  œuvre 
de  leur  régénération,  il  ne  nous  resta  plus  qu’à 
apprendre  qu’ils  eussent  comprimé  leurs  enne- 
mis intérieurs  comme  ils  venaient  de  triompher 
de  ceux  du  dehors.  Ce  vœu , la  fermeté  du  pré- 
sident actuel  a commencé  à le  réaliser  après 
vingt  mois  de  déchirements  et  d’anarchie.  Pen- 
dant cette  calamiteuse  époque , dont  le  récit 
n'appartient  point  au  cadre  que  je  me  suis 
tracé , le  sang  des  Grecs  a coulé  sous  la  main 
des  Grecs.  Soutenu  par  une  soldatesque  insen- 
sée , Colocotroni  avait  allumé  le  feu  de  cette 
lutte  sacrilège.  Jadis  mercenaire  des  Anglais , 
ce  klefte , ignorant  et  grossier  , voulait  courber 
sous  son  joug  un  peuple  renaissant  à la  liberté 
et  aux  lumières , faire  tourner  au  profit  de  sa 
cupidité  tant  de  généreux  sacrifices,  tant  de  suc- 
cès glorieux  (i).  Heureusement  Georges  Con- 
durioti , venant  relever  les  rênes  d’un  gouver- 
nement sans  vie , parut  dans  le  golfe  d’Argos. 
Organe  de  la  patrie , du  bord  du  Cimon  il  a 

(i)  a Ambitieux,  sans  élévation  , dit  fort  bien  M.  Pou- 
i)  queville,  il  n’avait  encore  vu  dans  le  changement  des  choses 
» que  le  moyen  de  se  substituer  aux  Turcs;  et  le  beau  idéal 
» de  ses  conceptions  était  de  jouer  en  Morée  le  rôle  qu  Ali— 
» pacha  avait  si  funestement  rempli  en  Kpire.  a 
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frappé  d'anathème  le  factieux  et  ses  adhérents r 
renversé  l’édifice  mal  affermi  d’un  pouvoir 
odieux  et  illégitime. 

Pour  nous,  à qui  ces  discordes  civiles  ne  lais- 
saient plus  de  rôle  à remplir , nous  avions  quitté 
Tinos , nous  dirigeant  vers  les  rivages  de  l’Io- 
nie. Après  avoir  vu  tour  à tour  l’immortelle 
Ipsara  et  la  triste  Chio , après  un  assez  long  sé- 
jour dans  l’Asie-Mineure , nous  revîmes  enfin 
la  France. 

* 


FIN. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES 


A. 

MANIFESTE 

Adressé  aux  cours  européennes  par  le  commandant  en  chef  des 
troupes  Spartiates,  Pierre  M»vromich*li  , et  le  sénat  messénien, 
séant  k Calamata. 

Le  joug  insupportable  de  la  tyrannie  ottomane  pèse  de- 
puis plus  d’un  siècle  sur  les  malheureux  Grecs  du  Pélopo- 
nèse.  Sa  rigueur  était  parvenue  à un  tel  point,  qu’il  ne  restait 
plus  à ses  victimes  qu’un  souffle  de  vie  pour  fournir  à leurs 
gémissements.  Dans  cet  état  de  choses,  privés  de  tous  nos 
droits,  nous  avons  résolu,  d’un  commun  accord,  de  pren- 
dre les  armes  contre  nos  tyrans.  Toute  contestation  ou  dis- 
corde intestine  est  plongée  dans  l’oubli,  comme  un  fruit  de 
la  tyrannie  , et  nous  respirons  tous  l’air  de  la  liberté.  Nos 
mains  ont  brisé  leurs  chaînes , et  se  signalent  déjà  contre 
les  barbares.  Nous  ne  courons  plus  jour  et  nuit  pour  exé- 
cuter les  corvées  d’un  maître  impitoyable.  Nos  bouches  se 
sont  ouvertes  : naguère  muettes , ou  occupées  à solliciter 
nos  bourreaux  par  de  vaines  prières , elles  chantent  aujour- 
d’hui avec  éclat  cette  délivrance , que  nous  jurons  d’achever 
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ou  de  mourir.  Nous  invoquons  donc  l’assistance  et  les  se- 
cours de  toutes  les  nations  civilisées  de  l’Europe,  afin  de 
pouvoir  atteindre  plus  promptement  le  but  d’une  entreprise 
juste  et  sacrée , reconquérir  nos  droits  et  relever  notre  mal- 
heureuse nation.  La  Grèce,  notre  mère,  fut  le  foyer  des  lu- 
mières qui  se  répandirent  sur  vous  : à ce  titre , elle  compte 
sur  les  effets  de  votre  active  philanthropie.  Armes,  moyens 
pécuniaires,  conseils,  voilà  ce  qu’elle  attend  de  vous.  Nous 
vous  garantissons  sa  vive  reconnaissance , qu’elle  prouvera 
par  des  faits  en  des  temps  plus  heureux. 

Au  quartier-général  de  Calaraata  , le  28  mars  (v.  a.)  1821. 

Pierre  Mavromichali  , 
commandant  en  chef. 

( Suivent  la  autres  signatures.  ) 


B. 

DÉCLARATION  DE  L'ASSEMBLÉE  DE  CALTÉZI. 

RELIGION . PATRIE. 

Les  affaires  du  Péloponèse  , notre  pays,  l’intérêt  de  l’or- 
dre général , et  le  succès  de  la  lutte  sacrée  que  nous  avons 
entreprise  pour  la  liberté  de  notre  nation,  exigeant  néces- 
sairement une  délibération  commune,  nous  soussignés , dé- 
putés de  nos  provinces  respectives , et  munis  de  l’assenti- 
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ment  de  tous  nos  collègues  absents  , nous  nous  sommes 
réunis  au  couvent  de  Caltézi.  Procédant  avec  un  accord 
parfait,  nous  avons  choisi  les  patriotes  dont  les  noms  sui- 
vent : Théodoret , évêque  de  Vresthène , Sotiri  Cfiara- 
ralampi , Athanase  Kanakarès,  Anagnostis  Pappàian- 
nopoulos , Théocharaki  Rendi,  et  Nicolas  Poniropoulos , 
que  nous  nommons  à la  direction  suprême  des  affaires  de 
notre  pays.  Ils  formeront , sous  la  présidence  de  l’illustris- 
sime Pierre  Mavromichali , notre  général  en  chef,  le  sénat 
représentant  tout  le  peuple  des  provinces  du  Péloponèse.  lis 
administreront  ensemble;  ils  discuteront  et  appliqueront 
toutes  les  mesures  générales  et  particulières  ; ils  régleront 
les  différents  et  tout  ce  qui  concerne  l'harmonie  et  l’ordre 
publics;  ils  activeront  et  faciliteront  la  marche  de  la  guerre 
par  tous  les  moyens  que  la  divine  Providence  leur  suggérera 
et  qu’ils  jugeront  utiles , ayant  pour  cela  autorité  pleine  et 
entière , et  personne  ne  pouvant  s’opposer  ou  désobéir  à 
leurs  volontés  et  dispositions.  Ces  hautes  fonctions  leur  sont 
garanties  jusqu’à  l’époque  de  la  prise  de  Tripolitza,  époque 
où  d’autres  arrangements  pourront  avoir  lieu.  Pour  assurer 
de  leur  part  une  gestion  loyale  , impartiale  et  zélée , et 
de  la  nôtre  aussi  bien  que  de  celle  de  tous  nos  commettants 
une  parfaite  adhésion  à leurs  mesures  , nous  avons  échangé 
nos  serments  devant  le  Très-Haut , sur  notre  honneur  et 
notre  conscience,  et  nous  leur  livrons  le  présent  acte  muni 
de  nos  signatures. 

Au  couvent  de  Caltézi,  le  a6  mai  (v.  s.)  1831. 

Anthimf.  , évêque  d’Elos.  Le  prêtre  Panaïoti  OEcono- 
MOS.  Panaïoti  Créwatas.  Canellos  DÉLIANIS.  Ni- 
a.  3o 
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colas  Tarapacopoulos.  Athanase  Kyriakouu.  Con- 
stantin Zaphiropoulos.  Athanase  Constantin  Cy- 
riako.  Le  protosyngèle  Ambroise.  Athanase  Grégo- 
riadi.  Panaïoti  Zaphiropoulos.  Démétrius  Pappa- 
ZOjiNl.  Démétrius  CaramaCo.  ftlanoli  MÉlétopou- 
l.os.  Pierre  Salamonos.  Panaïoti  Golopoulos.  Ri- 
glias  Paiapridi.  Nicolas  PÉTIMÉZAS  et  ses  frères. 
Anagnosti  PaPAGEORGI.  Basile  SakellaROPOULOS. 
Nicolas  Spitiotopoulos.  Théodoraki  Poulopoulos. 
Georges  Agalopoulos.  Panaïoti  Mérica.  Georges 
Danessi.  Nicolas  Palladas.  Nicolas  Papageorgi. 


PROCLAMATION  DE  DÉMÉTRIUS  YPSILANTI , 

après  la  prise  de  Tripolitza. 


Citoyens  du  Péloponèse , prêtres  et  laïques,  jeunes  et 
vieux,  soldats , habitants  de  tout  rang  et  de  tout  âge  ! le  temps 
est  venu  où  vous  devez  vous  rassembler  ici,  à Tripolitza, 
pour  donner  votre  opinion  générale  sur  les  droits  et  les  be- 
soins de  votre  patrie.  Moi , Démétrius  Ypsilanti , je  suis 
venu  combattre  pour  votre  liberté  ; je  suis  venu  défendre 
vos  droits , votre  honneur , votre  vie  et  vos  biens  $ je  suis 
venu  vous  donner  des  lois  justes  et  des  tribunaux  équitables, 
afin  que  personne  ne  puisse  blesser  vos  intérêts  ni  sc  jouer 
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de  votre  existence.  Il  faut  que  la  tyrannie  cesse  enfin  ; non 
seulement  celle  des  Turcs,  mais  encore  la  tyrannie  des  in- 
dividus qui,  partageant  les  sentiments  des  Turcs,  veulent 
léser  et  opprimer  le  peuple.  Péloponésiens , unissez-vous 
tous  , si  vous  désirez  la  fin  des  maux  qui  vous  ont  affligés 
jusqu’ici.  Je  suis  votre  père  : au  fond  de  la  llussie  vos  gé- 
missements ont  retenti  jusqu’à  moi  ; je  suis  venu  vous 
protéger  comme  mes  enfants , vous  rendre  heureux , tra- 
vailler à votre  délivrance , assurer  le  bonheur  de  vos  fa- 
milles , et  vous  tirer  de  cet  état  d’abjection  auquel  vous 
ont  réduit  des  tyrans  impies,  les  amis  et  les  compagnons 
de  ces  tyrans.  Rassemblez  - vous  donc  tous  , accourez  des 
villes  et  des  villages  pour  réclamer  devant  moi  vos  droits 
en  citoyens  libres , pour  désigner  les  personnes  que  vous 
jugerez  les  plus  capables , afin  que  je  vous  les  donne  pour 
éphores  et  arbitres  de  vos  intérêts.  Ne  perdez  point  de 
temps;  gardez-vous  de  devenir  les  dupes  d’hommes  pervers 
et  attachés  à la  tyrannie  ; montrez  que  vous  savez  com- 
prendre la  liberté  , et  reconnaissez  votre  général  en  chef 
et  votre  défenseur.  C’est  ainsi  que  vous  donnerez  au  reste 
de  la  Grèce  l’exemple  d’un  gouvernement  sage  et  légitime. 
Le  trentième  jour  de  ce  mois  je  désire  vous  voir  réunis  au- 
tour de  moi  pour  discuter  librement  vos  droits  sous  les  yeux 
de  votre  chef  et  de  votre  père.  C’est  dans  cette  vue  que  j’en- 
vole de  bons  patriotes  chargés  de  vous  lire  le  présent,  et  de 
vous  représenter  de  vive  voix  la  nécessité  de  vous  rassem- 
bler au  plus  tôt. 

Démétrius  Ypsii.antt  , 

lieutenant  du  comnmxairc  général. 


Tripolit/.a  , le  6 octobre  (v.  s.)  18a  1. 
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CONSTITUTION  DU  PÉLOPONÈSE 

ET  DES  ILES  (l). 


PRÉAMBULE. 

Les  Grecs  du  Péloponèsc  , des  îles  d’Hydra  , de  Spet- 
zîa  et  d’Ipsara , qui  les  premiers  s’armèrent  pour  l’affran- 
chissement de  la  Grèce  , sentaient  depuis  long  temps  le  be- 
soin d’une  organisation  politique.  Un  sénat  fut  donc  formé 
à Caltéïi  dans  le  mois  de  mai  ; mais  les  embarras  occasionés 
par  les  attaques  fréquentes  de  l’ennemi  ne  permirent  pas  à 
cette  assemblée  d’opérer  tout  ce  qu’on  attendait  d’elle.  Plus 
lard , les  primats  se  réunirent , après  l’arrivée  du  prince  Dé- 
métrius  Ypsilanti , d’abord  à Vervéna,  et  ensuite  à Saracova. 
Les  inconvénients  inséparables  d’une  guerre  de  cette  nature 

(1)  Cet  acte,  résultat  d’un  travail  précipité,  a toutes  les  imper- 
fections d’une  législation  improvisée  an  milieu  du  fracas  de  la 
guerre  : confusion  dans  certaines  parties , redites  , choses  inu- 
tiles, etc.  , etc.  On  y remarque  pourtant  une  sage  hiérarchie  dans 
l’administration  ; une  séparation  prudente  du  pouvoir  civil  et  de 
l’autorité  militaire  , et  une  subordination  , peut-être  excessive  , de 
cette  dernière  au  premier  ; subordination  du  reste  parfaitement  ex- 
pliquée par  la  défiance  qu’inspire  toujours  la  force  armée  dans  un 
gouvernement  où  domine  te  principe  démocratique. 
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empêchèrent  encore  d’arriver  à un  résultat  satisfaisant.  Enfin 
Tripoliiza  tomba  , et  l’on  convint  de  réunir  uue  assemblée 
générale  des  provinces  et  des  îles  pour  procéder  à ta  formation 
d’un  gouvernement.  En  conséquence , chaque  province  du 
Péloponèse  ayant  élu  six  membres  nommés  éphores , l’un 
d’eux  reçut  le  titre  de  Sénateur  pour  faire  partie  de  l’assem- 
blée générale  de  la  nation.  Ces  sénateurs , réunis  à Argos 
le  i,r  décembre  (v.  s.)  de  l’année  1821,  après  avoir  prêté 
le  serment  de  fidélité  à la  patrie,  signèrent  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  président  Démétrius  Ypsilanti.  Pierre  Mavromi- 
CHALi.  Leprotosyngèle  Amkroise(  province  d’Arcadie, 
ville  de  Calavryta).  L’archimandrite  Grégoire  DlKÈs 
(province  de  Léondari,  bourg  de  Poliam).  Théocl.a- 
raki  Rendi  (de  Corinthe).  Jean  Pappadiamantopou- 
1.0s  (de  Patras).  Jean  Varvati  (province  de  Cariténa  , 
bourg  de  Vitina).  Le  général  Théodore  C01.OCOTRONI. 
Charalampi  Péroucas  (d’ Argos).  Panaïolaki  Zaphiro- 
POUlos  ( province  et  ville  de  Phanari  ).  Panaïotaki 
J eannltak!  , suppléant  du  général.  Panaïoti  Iatrako 
( province  de  Mistra  ).  Dionisi  Pappaïaknopoulos 
(province  de'  Gastouni).  Constantin  Zaphjropoulos 
( province  de  Saint-Pierre  , bourg  de  Saint-Jean  ). 
Jannaki  Pappacyriakos  ( de  Calamata  ).  Christo- 
doulos  Acholos  ( de  Pyrgos  ).  Elias  Caraparlos  ( de 
Coron).  Jean  Giorgaki  Économidi  (de  Navarins). 
Panaïotaki  Caloïéras  (de  Malvoisie).  Démétrius  Ca- 
mariotis  (de  Nisi).  Panaïoti  Potiri  (de  Modon). 
Anagnostis  Zerva  (de  Cranidi , province  de  Cato- 
Nachaïé).  Spiro  Tramescopoulos  (d’Àndroussa).  MÉ- 
tiANi , suppléant  du  capitaine  Anagnostis  PaPPAGIOR- 
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gaKi  (province  de  Léondari).  Anagnostis  Anastha- 
sopoulos  (province  de  Napoli , bourg  de  Lycourio). 

Les  membres  sus- nommés  ,'pour  commencer  leurs  opé- 
rations avec  ordre  , ont  fait  et  décrété  les  nominations  sui- 
vantes : 

L’assemblée  du  Péloponèse  nomme, 

Le  prince  Démétrius  Ypsilanti  à la  présidence  du  sénat 
péloponésien; 

Michel  Scm  N as,  aux  fonctions  de  secrétaire  du  même 
sénat. 

L’assemblée , voulant  en  outre  (aire  connaître  à ses  com- 
mettants la  nature  du  gouvernement  qu’elle  se  propose  de 
former,  décrète  ce  qui  suit  : 

i°  Ce  gouvernement  sera  provisoire,  jusqu’à  ce  que,  Dieu 
aidant , la  nation  puisse  en  établir  un  meilleur  dans  des  temps 
plus  tranquilles  et  plus  opportuns. 

2°  Ce  gouvernement  prendra  le  nom  de  Sénat  péloponé- 
sien. 

3°  Il  surveillera  l’emploi  des  recettes  et  dépenses  publi- 
ques. 

4°  11  veillera  au  maintien  des  droits  communs  mention- 
nés ci- après. 


ORGANISATION  DU  GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 
CHAPITRE  i. 

Dans  chaque  village , les  vieillards  et  les  habitants  bien 
famés  choisiront  des  éphores,  dont  le  nombre  sera  en  raison 
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■le  1a  population,  de  telle  sorte  que  les  villages  comptant  de 
dix  à cinquante  familles  en  nommeront  un  ; ceux  qui  en 
comptent  jusqu’à  cent , en  nommeront  deux  ; jusqu’à  deux 
cents , trois  ; jusqu’à  trois  cents , quatre  ; jusqu’à  quatre 
cents  et  cinq  cents,  cinq;  et  ainsi  de  suite. 

DEVOIRS  BT  ATTRIBUTIONS  DES  iÉPHORKS  DBS  VILLA6BS. 

i°  Les  éphores  des  villages  devront  obéir  à tous  les  ordres 
des  éphores  de  province; 

a"  Réprimer  les  désordres  par  les  moyens  coercitifs  qui 
seront  mis  à leur  disposition; 

3°  Rendre  compte  de  leur  gestion  aux  éphores  des  pro- 
vinces , à la  fin  de  chaque  mois  ; 

4°  Régler  les  différends  et  les  procès  des  citoyens  , sauf  le 
renvoi  aux  tribunaux  supérieurs  en  certains  cas  ; 

5°  Etre , sur  toutes  sortes  d’affaires , en  communication 
avec  les  éphores  des  provinces,  et  non  avec  le  sénat- 

6°  Leurs  fonctions  dureront  un  an , à moins  d’une  incapa- 
cité reconnue , ou  d’une  accusation  grave.  Dans  ce  dernier 
cas , le  prévenu , remplacé  et  jugé  par  le  sénat , recevra  la 
punition  qu'il  aura  méritée. 

CHAPITRE  II. 

Les  éphores  des  villages  se  réuniront  dans  le  chef- lieu  de 
la  province,  et,  après  avoir  juré  de  procéder  avec  impar- 
tialité au  choix  des  éphores  de  ladite  province , ils  en  éli- 
ront cinq , d’une  instruction  et  d’une  moralité  reconnues. 
Les  pouvoirs  et  les  obligations  de  ces  magistrats  seront  énon- 
cés dans  un  acte  revêtu  des  signatures  des  électeurs.  Les 
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éphores  ainsi  nommés  promettront  de  remplir  leurs  fonc- 
tions avec  zèle  et  fidélité  , et  leur  promesse  écrite  sera  in- 
sérée dans  les  archives  du  sénat.  En  outre,  les  électeurs  des 
villages  nommeront , parmi  les  personnes  les  plus  recom- 
mandables, un  député  pour  ledit  sénat,  et  lui  délivreront 
à cet  effet  les  pouvoirs  nécessaires. 

DEVOIRS  ET  ATTRIBUTIONS  DIS  ÉPHORES  DK  PROVINCE. 

i°  Ils  transmettront  les  instructions  aux  éphores  des  vil- 
lages. 

1°  Ils  rendront,  à la  fin  de  chaque  mois  , des  comptes 
détaillés  à la  Gérusie  (sénat). 

3*  Ils  ne  feront  point,  sans  le  consentement  du  sénat, 
d'emprunt  excédant  le  double  du  montant  des  contributions 
ordinaires. 

4°  ils  s’en  rapporteront  sur  toutes  les  affaires  publiques 
au  sénat. 

5*  Ils  obtempéreront  à tous  les  ordres  du  sénat. 

6°  lis  auront  un  sceau  partagé  en  cinq  sections,  dont  la 
réunion  sera  indispensable  pour  légaliser  leurs  signatures  en 
cas  d’emprunt , ou  leur  correspondance  avec  le  sénat  et  les 
villages. 

70  Us  disposeront,  dans  l’intérêt  de  l’administration  pu- 
blique et  avec  l’autorisation  du  sénat,  d’une  milice  propor- 
tionnée à l’exigence  des  circonstances  et  à l’étendue  de  la 
province. 

8°  Ils  auront  un  secrétaire. 

Les  fonctions  des  éphores  de  province  seront  annuellesu 
Us  ne  seront  remplacés  qu’en  cas  de  délit  grave. 
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CHAPITRE  III. 

Le  sénat  péloponésien  est  composé  des  députés  des  pro- 
vinces. Chaque  province  en  enverra  un. 

I DBVÜIBS  XI  ATTRIBUTIONS  DU  SÉNAT. 

i°  Le  sénat  nomme , parmi  ses  membres,  un  président  et  • 
un  vice-président. 

a°  11  nomme  un  premier  secrétaire , qui  a sous  ses  ordres 
un  nombre  déterminé  de  sous-secrétaires. 

3°  Il  nomme  aux  emplois  publics. 

4*  Il  veille  à l'administration  et  à la  sûreté  intérieure  de 
toutes  les  provinces  du  Péloponèse  et  des  îles. 

5®  Il  vérifie  tous  les  mois  les  comptes  des  revenus  publies 
rendus  par  les  éphores  des  provinces. 

6°  11  lui  sera  fourni  par  chacune  d’elles , en  raison  de  sa 
population , un  contingent  de  milice  nécessaire  à l’exécu- 
tion de  ses  mesures  : cette  milice  n’excèdera  jamais  mille 
hommes. 

n°  11  donne  les  instructions  nécessaires  aux  généraux  et 
aux  éphores  des  provinces. 

Les  généraux  du  Péloponèse  réunis  nommeront  parmi  eux 
une  commission  de  quatre  membres  qui  résidera  auprès  du 
sénat,  et  sera  consultée  sur  toutes  les  questions  de  nature 
militaire. 

8°  La  majorité  des  suffrages  constate  les  volontés  du 
sénat. 

g*  Lorsque  les  suffrages  sont  partagés  également,  l’opi- 
nion pour  laquelle  vote  le  président  l’emporte. 

io°  Le  sénat  rend  compte  de  sa  gestion  au  congrès  natio- 
nal à des  époques  déterminées  ; 
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iia  II  se  soumet  à toutes  les  mesures  légales  du  même 
congrès. 

ta*  Lorsque  les  impositions  exigées  seront  au-dessus  des 
ressources  du  peuple , le  sénat  peut  (aire  des  remontrances 
au  congrès , en  motivant  ses  refus. 

i3°  Tout  acte  contenant  un  emprunt  public  devra  être  re- 
vêtu du  sceau  et  de  la  signature  des  membres  du  sénat. 

Quant  à la  somme  à laquelle  ces  emprunts  pourront  être 
portés  sans  la  participation  du  congrès  national,  c’est  ce  que 
cette  assemblée  décidera  après  sou  installation. 

i4°  Le  sénat  peut  faire  des  conventions  avec  l’ennemi  qui 
sc  trouve  sur  son  territoire , mais  elles  doivent  être  ratifiées 
par  le  congrès  national. 

i5*  Le  sénat  juge  les  crin^inels  d’état  en  nommant  une 
commission  de  douze  sénateurs  y compris  le  président  : 
cette  commission  prend  le  nom  de  haut  tribunal. 

i6°  Il  peut  destituer  tout  fonctionnaire  public  qui  man- 
que à ses  devoirs , et  le  remplacer  provisoirement  , c’est-à- 
dire  jusqu’à  la  nouvelle  élection. 

17°  Comme  il  est  juste  et  nécessaire  que  les  capitaines , 
les  soldats  et  tous  ceux  qui  serviront  la  patrie  avec  distinc- 
tion reçoivent  des  récompenses  , le  sénat  se  charge  de  faire 
à ce  sujet  des  propositions  au  congrès  national. 

18*  Vu  que  les  trois  îles  d’H^dra,  de  Spetzia  et  d’Ipsara, 
ont  directement  et  indirectement  rendu  d’importants  services 
à la  Grèce  en  général,  mais  plus  particulièrement  au  Pélo- 
ponèse , le  sénat  péloponésien  prend  sur  lui  de  les  dédom- 
mager des  sacrifices  et  des  dépenses  qu’elles  ont  feits  jusqu  ici. 
A cet  effet , le  sénat  se  concertera  avec  le  cougrès  national. 

1 9“  Il  est  défendu  aux  membres  du  sénat  de  se  faire  ac- 
compaguer  d’hommes  armés  dans  le  lieu  des  séauces.  En  cet 
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endroit , il  n’y  a que  la  garde  du  sénat  qui  doive  porter  les 
armes. 

20°  La  garde  du  sénat  n’obéira  jamais  qu’à  des  ordres  col- 
lectifs, et  non  à des  ordres  individuels. 

21°  Le  sénat  nommera  les  représentants  du  Péloponèse 
au  congrès  national.  Si  quelque  sénateur  était  appelé  à cette 
députation , sa  province  pourvoirait  immédiatement  à son 
remplacement. 

aa°  Aucun  individu  ne  pourra  cumuler  deux  emplois. 

a3°  La  présence  des  deux  tiers  des  sénateurs  rend  les  dé- 
libérations valables. 

a4°  Le  président  et  les  sénateurs  auront  le  même  sceau , 
sur  lequel  sera  gravée  une  croix  avec  l'inscription  SÉNAT 
PÉloponésien.  Ledit  sceau  sera  confié  à la  garde  du  pre- 
mier secrétaire. 

a5°  Le  sénat  ratifie  les  naturalisations  faites  dans  les  pro- 
vinces, d’après  une  loi  que  le  congrès  national  promulguera 
à ce  sujet. 

26°  Les  sénateurs  et  les  représentants  au  congrès  ne  pour- 
ront avoir  moins  de  vingt-cinq  ans.  J 

27°  Le  sénat  sera  renouvelé  tous  les  ans,  à moins  d’un 
délit  grave  de  quelqu’un  de  ses  membres. 

28°  Jusqu’à  la  confection  d’une  nouvelle  législation,  le 
Pélppojièse  sera  régi  par  les  lois  des  empereurs  grecs. 

29°  Un  acte  spécial , soumis  tous  les  ans  à la  confirmation 
du  congrès  national,  constatera  et  certifiera  la  bonne  et  loyale 
conduite  des  sénateurs  sortants. 

CHAPITRE  IV. 

DKS  CÉNESABX  ET  SES  CAPITAINES. 

i°  Le  Péloponèse  aura , jusqu’à  nouvel  ordre  , six  ou  huit 
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généraux  que  ic  sénat  choisira  parmi  les  hommes  les  plus 
capables  et  qui  auront  bien  mérité  de  la  patrie. 

a*  Chaque  province  aura  un  ou  plusieurs  capitaines  qui 
commanderont  la  milice  provinciale , dont  le  nombre  sera 
déterminé  par  le  sénat  pour  chaque  expédition  tant  dans  l’in- 
térieur qu’à  l’extérieur.  Les  provinces  qui  n’ont  pas  de  ca- 
pitaine en  nommeront  un , et  soumettront  leur  choix  à la 
confirmation  du  sénat,  qui  ratifie  également  la  nomination 
des  officiers  et  sous-officiers  choisis  par  les  capitaines. 

3°  Le  sénat , conjointement  avec  les  généraux  et  les  ca- 
pitaines du  Péloponèse  , nommera  en  temps  de  guerre  un 
général  en  chef,  dont  l’élection  devra  être  confirmée  par 
le  congrès  national. 

4.”  Le  général  en  chef  ne  pourra  jamais  ouvrir  la  campagne 
ni  marcher  sans  l’ordre  du  sénat  et  du  congrès  ; 

5°  11  sera  soumis  aux  lois. 

6“  Le  traitement  des  officiers  et  des  soldats  sera  déter- 
miné par  le  sénat. 

7*  Les  généraux  et  les  capitaines  obéissent  aux  règle- 
ments du  sénat. 

8°  Les  généraux  et  les  capitaines  veilleront  à maintenir 
leurs  corps  au  complet.  Pendant  la  durée  de  la  campague,  au- 
cun soldat  ne  doit  quitter  l'armée  sans  leur  permission  écrite. 

9*  Les  délits  civils  de  tous  les  militaires  sans  exception 
seront  jugés  par  les  tribunaux  ordinaires  ; quant  aux  délits 
militaires  , il  en  sera  connu  par  une  cour  martiale  que  le 
congrès  national  doit  instituer. 

io*  Le  soldat,  de  quelque  condition  qu’il  soit,  doit  obéir 
au  général  durant  toute  la  campagne. 

il*  Les  capitaines  obéiront  de  même  au  général  que  le 
sénat  leur  donnera  pour  chef. 
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i2°  L’organisation  militaire  générale  sera  arrêtée  par  le 
congrès  national. 

CHAPITRE  V. 

Vu  qu’il  est  urgent  de  voir  installer  le  congrès  national , 
qui , composé  des  représentants  du  Péloponèse , des  îles  et 
du  continent  grec , doit  avoir  le  gouvernement  suprême  et 
veiller  aux  intérêts  généraux  de  la  nation,  le  sénat  pélopo- 
nésien , conformément  au  2 1*  article  du  3“  chapitre  de  la  pré- 
sente constitution , décrète  ce  qui  suit  : 

1°  Les  représentants  du  Péloponèse  au  congrès  national 
sont  au  nombre  de  vingt  : savoir,  Germain  , métropolitain 
de  Patras  ; Pierre  Mavromichali  ; Joseph  , évêque  d’ An- 
droussa  ; le  professeur  Benjamin , deLesbos;  le  prince  Con- 
stantin Caradja  ,•  Athanase  Kanakarès  ; Sotiri  Chara- 
lampi ; Panàioli  Crewatas  ; A nagnostis  Pappàiannopou- 
los  ; Georges  Sissini  ; Panouzzo  Notaras  ; Démétrius 
Péroucas  ; André  Zàim  ; Polychroni  Zanéto  ; Jean 
Pappadiamandopoulos;  Théodoraki  Vlassi  ; Georges  Ca - 
larako;  Jannouli  Caramanos. 

2'  Le  congrès  commencera  immédiatement  ses  opérations, 
et  le  secrétaire  fera  porter  les  décisions  de  l’assemblée  à la 
connaissance  de  toutes  les  provinces. 

La  constitution  présente  fut  signée  à Epidaure  (i)  le  27 
décembre  (v-  s.)  1821. 

Le  président  Démétrius  YPSILANTI  ; les  généraux  Théo- 
dore Colocotrom  , Panaïoti  Iatrako  , Anagnostis 
Pappageorge,  etc.,  etc.,  etc.,  etc. 

(1)  Cet  acte,  commencé  à Argos , fut  achevé  à Épidaure.  Le 
prince  Ypsilanti  ne  s’y  étant  point  rendu  , il  lui  lut  renvoyé  i» 
Argos  pour  qu’il  y apposât  sa  signature. 
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E. 

L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  AUX  GRECS. 


Descendants  d’une  nation  éclairée  et  généreuse,  vous,  les 
témoins  du  bonheur  que  l’égide  sacrée  des  lois  assure  aux 
peuples  civilisés  de  l’Europe , vous  le  savez  tous , la  mesure 
de  nos  maux  était  comblée.  11  nous  était  impossible  d’endu- 
rer plus  loDg- temps,  sans  être  taxés  d’une  lâche  stupidité, 
le  cruel  fléau  de  la  domination  ottomane.  Depuis  près  de 
quatre  siècles , foulant  aux  pieds  tonte  raison  et  toute  jus- 
tice , le  Turc  n’a-t-il  pas  disposé  de  nous  au  gré  de  ses  ca- 
prices P Nous  avons  donc  pris  les  armes  pour  venger  notre  pa- 
trie des  injures  d’une  tyrannie  insolente , sans  exemple , lais- 
sant loin  derrière  elle  les  oppressions  les  plus  cruelles  qui 
aient  jamais  désolé  et  ensanglanté  la  terre. 

Notre  guerre  contre  les  Turcs  n’est  point  l’effet  d’un  mou- 
vement séditieux  et  démagogique , ni  le  prétexte  d’une  fac-* 
tion  ambitieuse,  mais  une  guerre  nationale,  entreprise  dans 
l’unique  dessein  de  reconquérir  nos  droits,  de  sauver  notre 
existence  et  notre  honneur.  En  vain  l’iniquité,  en  nous  dé- 
pouillant de  toutes  garanties,  crut  étouffer  dans  nos  cœurs 
le  sentiment  de  leur  nécessité  ; comme  si , formés  d’une 
vile  matière , nous  étions  condamnés  par  la  nature  à uu  ser- 
vage perpétuel,  à ramper  toujours  sous  l’empire  extravagant 
d’un  tyran  sanguinaire,  venu  de  loin  pour  nous  subjuguer! 
Non , mille  siècles  de  proscription  ne  sauraient  effacer  des 
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droits  créés  par  la  nature.  Enlevés  par  la  violence,  une  vio- 
lence plus  légitime  peut  un  jour  les  ressaisir,  et  les  offrir  dans 
leur  éclat  à l’admiration  de  l’huraanité.  Ces  droits  enfiu,  nous 
n’avons  jamais  cessé  de  les  réclamer  au  sein  de  la  Grèce , par 
tous  les  moyens  que  les  difficultés  des  temps  laissaient  à no- 
tre disposition. 

Forts  de  ces  principes,  et  voulant  marcher  les  égaux  des 
autres  chrétiens  de  l'Europe  dans  la  route  de  la  civilisation , 
nous  réunîmes  en  une  seule  les  guerres  sourdes  et  partielles 
que  nous  faisions  aux  Ottomans.  Nous  résolûmes  de  vain- 
cre et  de  voir  notre  patrie  régie  par  des  lois  équitables , ou  — 
de  disparaître  de  la  surface  de  la  terre.  Depuis  dix  mois , Dieu 
bénit  nos  pas  dans  une  entreprise  si  honorable,  mais  en  même 
temps  si  difficile.  Nos  armes  furent  souvent  victorieuses  ; 
souvent  aussi  elles  éprouvèrent  des  résistances.  Nous  nous 
efforçons  d’aplanir  les  obstacles  qui  retardent  leur  triom- 
phe. Notre  organisation  politique  fut  donc  ajotiruée,  et  la 
nation,  uniquement  occupée  à repousser  uu  danger  per- 
manent, présentait  l’aspect  du  désordre  qui  suit  les  grandes 
commotions , et  qu’un  jugement  peu  mûr  a pu  seul  nous 
reprocher. 

Dès  que  les  circonstances  nous  ont  permis  de  songer  à 
un  plan  de  gouvernement , nous  vîmes  le  continent  grec  de 
l’est  et  de  l’ouest,  le  Péloponèse  et  les  îles,  procéder  tour  à 
tour  à leur  organisation , et  préparer  la  voie  à une  constitu- 
tion générale,  indispensable  pour  diriger  les  chances  de  no- 
tre révolution.  A cet  effet,  les  députés  des  provinces  et  des 
lies,  dûment  autorisés  et  réunis  en  assemblée  nationale , après 
avoir  mûrement  réfléchi  sur  la  situation  du  pays , ont  décrété 
les  bases  et  la  forme  provisoire  du  gouvernement  qui  doit 
présider  aux  destinées  de  la  patrie.  Ce  gouvernement , fondé 
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sur  l’équité , institué  par  un  assentiment  commun , est  dé-* 
sormais  le  seul  légitime  et  national.  Les  peuples  de  la  Grèce 
s’empresseront  donc  de  le  reconnaître. 

Deux  corps  augustes,  le  Pouvoir  exécutif  et  le  Sénat,  se- 
ront à la  tête  de  l’administration,  soutenus  par  le  Pouvoir 
judiciaire , qui  remplira  des  fonctions  indépendantes. 

L’assemblée  déclare  à la  nation  qu’après  avoir  terminé  sa 
tâche,  elle  se  dissout  aujourd’hui.  11  convient  à cette  nation 
de  se  soumettre  aux  lois  et  aux  autorités  qui  en  émanent. 
Grecs  ,11  n’y  a pas  long- temps  que  vous  avez  dit  : « Plus  de 
» servitude!  » et  le  pouvoir  du  tyran  a disparu.  Mais  la  con- 
corde seule  peut  consolider  votre  liberté  et  votre  indépen- 
dance. L’assemblée  fait  des  vœux  pour  que  le  bras  puissant 
du  Très-Haut  élève  la  nation  vers  le  sanctuaire  de  son  éter- 
nelle sagesse.  Discernant  ainsi  leurs  vrais  intérêts , les  ma- 
gistrats par  une  vigilante  prévoyance,  les  peuples  par  un  sin- 
cère dévouement , parviendront  à fonder  la  prospérité  tant 
désirée  de  notre  commune  patrie. 

Épidaure,  te  i5  janvier  i8aa  , et  le  i"  de  l’indépendance. 

Alexandre  Mavrocordato  , président  de  l’Assemblée  na- 
tionale. Adam  Doucas.  Athanase  Kanakarès.  Alexan- 
dre Naxiijs.  Alexis  Zimvouropoulos.  Anagnosti  Mo- 
narchidès.  Anagnosti  GEconomos.  Anagnosti  Pap- 
PAÏannopoulos.  Anasthase  Libüiiua.  André  Anar- 
gyros.  André  Zaïm.  Anthime  Gazi.  Basile  Bos- 
douri.  Charalampi  Pappageorge.  C.  Cyriazi.  C. 
Manou.  Christodulos  Cauezi.  Cyriaque  UztCA. 
Constantin  SÉPENZt.  Denis  PÉTRAKI.  DosiTHÉUS. 
évêque  de  Litza  et  d’ Agrapha.  Drose  Mansula.  Gek- 
manos,  archevêque  de  Patras.  Georges  Enian.  Geor- 
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ges  Apostoli.  Georges  Boucouri.  Georges  Pappa- 
gliopoulos.  Georges  Psylas.  Ghica-Botassi.  Gré- 
goire Constantas.  Jean  Mexi.  Jeannaki  Placoti. 
Jeannouli  Caramanos.  Jeannontzo  Cottès.  Jean  Vi-> 
soûla.  Jean  Coletis.  Jean  Logothetis.  Jean  Or- 
landos.  Jean  Pappadiamantopoulos.  Jean  Scan— 
dalidi.  Lambros  Alexandre.  Lambros  Naco.  Manuel 
et  Nicolas  ToMBASl.  Néophyte,  évêque  de  Talan- 
tium.  Nicolas  Démétrius  Lazari.  Panoutzo  Notaras. 
Petro  Mavromicuali.  P.  Skilitzi.  Polychroni  Za- 
NÉto.  Ph.  BoulgaRI.  Pbotius  Carapano.  Photo  Bo- 
Rori.  Spiridion  Corcouméli.  Spidion  Patoussa.  So- 
tiri  Cuaralampi.  Sotiri  DOURO.  Th.  NÉGRIS.  Zacha- 
rie Panagiotidi.  Zoï  Pano. 


F. 


DÉCLARATION  DE  BLOCUS. 


La  nation  grecque  combat  la  tyrannie  d’un  mouvement 
spontané.  Ses  droiis  sont  notoires  : elle  ne  cherche  qu’à  faire 
cesser  l’iniquité , en  s’imposant  de  grands  sacrifices  dont  elle 
entend  tirer  profit  sans  léser  les  intérêts  d’aucune  société 
d’hommes  justes.  Connaissant  ses  devoirs  comme  ses  droits, 
elle  a proclamé  son  indépendance  et  établi  un  gouvernement 
chargé  de  remplir  les  premiers  et  de  défendre  les  seconds; 
mais , attendu  que  ce  gouvernement  ne  peut  atteindre  un 
a.  3i 


Digitized  by  Google 


PIÈCES 


482 

tel  but  qu’en  ôtant  à son  ennemi  tous  les  moyens  de  résis- 
tance, se  prévalant  de  la  loi  commune  des  nations  de  l’Eu- 
rope, il  déclare  aujourd’hui  en  état  de  blocus  toutes  les  pla- 
ces maritimes  occupées  par  les  Turcs,  tant  en  Epire  que 
dans  le  Péloponèse , l’Eubée  et  la  Thessalie , comme  aussi 
tous  les  ports  de  la  mer  Egée , des  Sporades  et  de  Crète,  ap- 
partenants encore  à l’ennemi.  En  conséquence,  si  des  navi- 
res d’un  pavillon  quelconque,  après  avoir  été  dûment  pré- 
venus par  les  commandants  de  la  marine  grecque , tentent  en- 
core de  s’introduire  dans  les  places  susmentionnées,  ils 
seront  arrêtés  et  traités  d’après  les  règles  usitées  en  pareil 
cas.  La  notification  des  commandants  grecs  aux  bâtiments 
étrangers  sera  continuée  jusqu’à  ce  que  le  gouvernement  ait 
la  certitude  que  la  présente  déclaration  est  parvenue  à qui  de 
droit. 

Le  présent  acte  officiel  sera  communiqué  à tous  les  cou- 
suls  des  puissances  amies  résidants  sur  le  territoire  grec. 

Donné  à Corinthe  , le  3i  mars  182a. 

Le  président  du  ponvoir  exécutif, 

A.  Mavrocobdato. 

Le  secrétaire  d’état , 

Th.  FiScais. 
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G. 


ACTE 


Par  lequel  Ai.exasdbk  Maykocobdato  fut  nommé  dictateur  pour 
deux  moi»  dans  la  Grèce  occidentale. 


Gouvernement  provisoire  de  la  Grèce. 

Le  corps  législatif, 

Vu  la  situation  présente  de  la  partie  occidentale  du  conti- 
nent grec , qui , menacée  par  des  forces  ennemies  considé- 
rables, réclame  un  secours  prompt  et  énergique; 

Vu  que  la  nature  critique  des  circonstances  exige  des  me- 
sures extraordinaires , propres  à assurer  la  défense  de  cette 
partie  du  territoire  national  et  à y régler  toutes  les  branches 
de  l’administration  publique , deux  objets  des  vœux  de  toute 
la  nation  ; 

Le  corps  législatif,  comptant  sur  les  vertus  éminentes  du 
prince  Alexandre  MaVROCORBato  , président  du  conseil 
exécutif,  et  qui,  par  son  xèle  éprouvé  pour  les  intérêts  de  la 
patrie  , s’attire  justement  la  confiance  publique, 

Décrète  ce  qui  suit  : 

i*  Le  prince  Alexandre  Mavrocoruato  , président  du 
conseil  exécutif,  passera  immédiatement  sur  le  continent 
grec  d’ouest. 

5i. 
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2*  La  direction  générale  des  opérations  militaires  et  poli- 
tiques dans  cé  pays  lui  est  confiée. 

3*  11  y restera  deux  mois , durant  lesquels  il  pourra  em- 
ployer tous  les  moyens  qu’il  jugera  nécessaires  et  utiles  pour 
le  succès  desdites  opérations,  en  rendant  compte,  par  inter- 
valles , au  gouvernement  de  ses  actes. 

4*  Le  présent  décret  sera  imprimé  et  promulgué  pour 
être  connu  du  public. 

Donné  à Corinthe  , le  1 1 mai  (v.  s.)  1822. 


Le  vice-président  du  corps  législatif, 
SOTIHI  CtlAAALAMPl. 

Le  premier  secrétaire , 

J«AH  SCAHDALIDl. 


Confirmé  : 

Atiianase  Kanakarès, 

Vice-président  du  conseil  exécutif. 

Th.  NéGRts, 

secrétaire  d’état  et  des  affaires  étrangères. 
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H. 

AUX  MONARQUES  CHRÉTIENS 

Réunis  dans  le  congrès  de  Vérone. 


Dix-huit  mois  se  sont  écoulés  depuis  que  la  Grèce  lutte 
contre  les  ennemis  du  nom  chrétien.  .Toutes  les  forces  de 
l’islamisme  se  sont  réunies  contre  elle  : l’Europe , l’Asie  et 
l’Afrique  musulmanes  s’arment  à l’envi  pour  soutenir  la  main 
de  fer  qui  a si  long-temps  pesé  sur  la  nation  grecque  , et  qui 
s’efforce  maintenant  de  lui  porter  le  coup  de  mort.  Deux 
fois , depuis  le  commencement  de  cette  lutte , la  Grèce  a 
élevé  la  voix  par  l’organe  de  ses  représentants  légitimes  pour 
obtenir , sinon  le  secours,  du  moins  la  neutralité  des  puis- 
sances chrétiennes  de  l’Europe. 

Maintenant  qu’une  assemblée  des  puissances  souveraines 
délibère  solennellement  dans  la  péninsule  italienne  sur  les 
grands  intérêts  de  l’humanité  ; que  toutes  les  nations  atten- 
dent d’elles  le  maintien  de  la  paix,  la  garantie  de  leurs  droits 
et  le  triomphe  de  la  justice,  le  gouvernement  provisoire  de 
la  Grèce  croirait  trahir  ses  devoirs  s’il  ne  leur  exprimait  pas 
encore  une  fois  l'état  de  la  nation  qu’il  représente,  ses  droits 
et  ses  vœux  légitimes,  ainsi  que  la  ferme  résolution  de  tous 
les  Grecs  d’obtenir  justice  devant  leur  tribunal , comme  ils 
ont  trouvé  grâce  devant  le  juge  suprême,  ou  bicu  de  mourir 
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tous  chrétiens  et  libres.  Des  flots  de  sang  ont  été  répandus; 
mais  la  bannière  de  la  croix , partout  victorieuse , flotte  sur 
les  remparts  de  toutes  les  villes  du  Péloponèse,  en  Attique , 
en  Eubée,  en  Béotie,  en  Acarnanic,  en  Étolie,  et  dans  une 
grande  partie  de  la  Thessalie  et  de  l’Épire , ainsi  qu’en  Crète 
et  dans  les  îles  de  la  mer  Égée.  Tels  ont  été  les  progrès , telle 
est  la  situation  de  la  nation  grecque. 

Dans  cette  position,  il  doit  être  évident  pour  tous  ceux 
qui  connaissent  la  Turquie , que  les  Grecs  ne  peuvent  dé- 
poser les  armes  avant  d’avoir  obtenu  , soit  par  la  force  , 
soit  d’une  autre  manière  , des  garanties  d’une  existence  in- 
dépendante et  nationale  , puisque  ces  garanties  peuvent  seu- 
les leur  assurer  la  liberté  du  culte,  la  sûreté  de  la  vie,  des 
biens  et  de  l’honneur  des  citoyens.  Si  l’Europe,  poussée  par 
le  désir  de  conserver  la  paix , se  contentait  de  négocier  avec 
la  Porte  ottomane,  afin  de  comprendre  la  nation  grecque 
dans  ce  système  de  paix  générale,  le  gouvernement  pro- 
visoire de  la  Grèce  se  hâte  de  déclarer  par  la  présente  qu’elle 
ne  concluera  aucun  traité,  quelque  avantageux  qu’il  soit, 
avant  que  ses  députés  aient  été  admis  à défendre  sa  cause, 
à développer  ses  griefs,  à faire  connaître  ses  droits,  scs  be- 
soins et  ses  plus  chers  intérêts. 

Les  principes  de  religion  , d’humanité  et  de  justice  qui 
animent  les  souverains  assemblés,  permettent  au  gpuverne- 
ment  provisoire  de  la  Grèce  d’espérer  que  ses  justes  réclama- 
tions seront  accueillies.  Si,  contre  toute  attente,  elles  étaient 
rejetées  , la  présente  déclaration)  servirait  en  meme  temps  de 
protestation  formelle , déposée  par  la  Grèce  entière  au  pied 
du  trône  de  la  justice  divine,  adressée  avec  toute  confiance  par 
un  peuple  chrétien  à l’Europe  et  à la  grande  famille  de  la 
chrétienté.  Faibles  et  délaissés  , les  Grecs  n’auront  alors  plus 
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d’espoir  que  dans  te  Dieu  fort  : soutenus  de  sa  main  puis- 
sante , ils  ne  plieront  pas  sous  la  tyrannie. 

Persécutés  depuis  quatre  cents  ans , puisque  nous  sommes 
restés  fidèles  à notre  Sauveur  et  Seigneur , nous  défendrons 
jusqu’à  notre  dernier  soupir  son  église , nos  foyers  et  nos 
tombeaux.  Heureux,  soit  d’y  descendre  libres  et  chrétiens, 
soit  de  vaiucre,  comme  nous  l’avons  fait  jusqu’à  présent , par 
la  seule  force  des  armes  de  Jésus-Christ , et  par  sa  divine 
assistance. 

Fait  â Hcrmiope , le  29  août  1822. 

Dans  l’absence  du  président  du  pouvoir  exécutif, 

Signé  Athatvase  Kanakarès, 

Vice  - président. 

Le  secrétaire  d’état , 

Th.  Nicais. 

Pour  copie  conforme  : 

A.  Gr.  Métaxas. 

A Ancône  , le  2 janvier  182 3. 
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NOTICE 

V- 

SUU  LA  VIE  ET  LES  ÉCRITS 

DE  RHIGAS. 


Rhigas , le  principal  moteur  de  la  première  insurrection 
qui  a préparé  la  révolution  et  la  guerre  de  l'indépendance 
des  Grecs,  était  né,  vers  l’année  1753,  à Velestini,  petite 
ville  de  Thcssalie.  11  fit  d’excellentes  études  dans  les  meil- 
leurs collèges  de  sa  patrie , et  s’y  distingua  de  bonne  heure 
par  une  grande  facilite  de  conception  et  une  activité  extraor- 
dinaire. Comme  il  n’avait  pas  une  assez  grande  fortune  pour 
parcourir,  d'une  manière  libre  et  honorable  , la  pénible  car- 
rière des  lettres,  il  embrassa  celle  du  commerce,  afin  d’ac- 
quérir une  existence  indépendante.  11  se  rendit , jeune  en- 
core , à Bucharest , et  y resta  jusqu’à  l'époque  de  la  révolu- 
tion française,  en  1789  et  1790,  partageant  son  temps  entre 
les  opérations  commerciales  et  ses  études  favorites.  C’est  à 
Bucharest , ville  qui  était  riche  alors  en  hommes  de  mérite 
de  différentes  nations , et  en  livres  choisis  sur  les  diverses 
parties  de  la  littérature  et  des  sciences , que  Rhigas , tou- 
jours avide  de  s’instruire,  acquit  des  connaissances  très  éten- 
dues. L’ancienne  littérature  de  la  Grèce  échanflàit  son  ima- 
gination ; les  langues  latine  , française,  italienne  et  allemande 
lui  étaient  familières  > il  écrivait  également  bien  en  grec  et 
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eu  français  : il  était  à la  fois  poëte  et  musicien.  Sa  plue  agréa- 
ble occupation  était  la  géographie  comparée.  Il  joignait  à 
toutes  ces  connaissances  un  sentiment  profond  et  passionné 
pour  sa  belle  et  malheureuse  patrie,  dont  il  ne  pouvait  sup- 
porter le  honteux  esclavage,  et  dont  il  méditait  l’affranchis- 
sement, objet  de  ses  plus  ardents  désirs.  Cette  passion  con- 
centrée, qui  exaltait  ses  facultés  intellectuelles  , lui  inspira 
l’idée  la  plus  hardie  et  la  plus  étonnante,  celle  de  former  une 
grande  société  secrète  , dans  le  but  de  soulever  toute  la 
Grèce  contre  la  Porte  , et  de  délivrer  ses  infortunés  com- 
patriotes du  joug  odieux  des  barbares.  Plein  d’énergie  et 
d’activité , possédant  au  suprême  degré  le  talent  de  la  pa- 
role, et  jouissant  déjà  d’une  grande  considération  parmi  les 
hommes  les  plus  distingués  de  sa  nation , il  ne  tarda  pas  à 
former  la  société  patriotique  dont  on  vient  de  parler,  et  il 
entraîna  dans  son  parti  des  évêques  , des  archontes , de  ri- 
ches négociants,  des  savants,  des  capitaines  de  terre  et  de 
mer,  en  un  mot  l’élite  de  la  nation  grecque,  et  plusieurs 
étrangers  de  distinction.  Mais,  ce  qui  paraîtrait  incroyable 
en  Europe  , et  ce  qui  s’explique  néanmoins  par  le  sentiment 
naturel  d’aversion  que  doit  inspirer  un  gouvernement  ab- 
solu qui  n’offre  aucunes  garanties , et  qui , même  dans  les 
classes  les  plus  élevés , menace  toutes  les  fortunes  et  toutes 
les  existences  , Rhigas  parvint,  on  ne  sait  comment , à faire 
entrer  dans  sa  société  plusieurs  Turcs  puissants,  entre  autres 
le  fameux  Passwan-Oglou  , qui  résista  si  long-temps  à tontes 
les  forces  de  la  Porte.  Après  la  formation  de  cette  société, 
Rhigas  alla  s’établir  à Vienne  en  Autriche,  où  se  trouvait  un 
grand  nombre  de  riches  négociants  grecs,  et  quelques  sa- 
vants émigrés  de  la  même  nation.  C’est  de  cette  capitale  qu’il 
entretenait  une  correspondance  secrète  avec  scs  principaux 
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co-assoeiés  répandus  eu  Grèce  et  en  Europe.  Il  coutiuuait  en 
même  temps  de  cultiver  les  lettres  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  publiait  un  journal  grec  pour  l’instruction  de  ses  compa- 
triotes. Il  traduisait  le  Voyage  du  jeuru!  Anacharsis  , dont 
il  parut  quelques  volumes.  11  composa  et  publia  un  Traité 
de  la  Tactique  militaire , un  Traité  élémentaire  de  Phy- 
sique à l'usage  des  gens  du  monde.  11  traduisit  en  grec  mo- 
derne , et  fit  paraître  l'ouvrage  français  intitulé  École  des 
amants  délicats.  Dans  cette  traduction , il  imita  parfaite- 
ment le  style  des  archontes  de  Constantinople , autrement 
appelés  Phanariotes.  Cet  ouvrage  eut  un  très  grand  succès. 
11  publia  également  une  excellente  traduction  de  la  Bergère 
des  Alpes  de  Marmontel.  Mais  ce  qui  lui  valut  dans  toute  la 
Grèce  une  réputation  vraiment  populaire,  ce  furent  ses  poé- 
sies patriotiques,  écrites  dans  un  style  vulgaire,  mais  pro- 
pres à enflammer  l’imagination  de  la  jeunesse  grecque,  à lui 
inspirer  le  plus  ardent  amour  de  la  patrie  et  la  haine  la  plus 
forte  contre  la  tyrannie  musulmane.  Son  imitation  de  b Mar: 
seillaise  {Allons , enfants  de  la  patrie),  que  les  héros  de  la 
Grèce  chantent  encore  aujourd’hui  en  combattant  contre 
leurs  oppresseurs  ; sa  belle  chanson  montagnarde  £ï  ç ttotï 
iraXrixâpta  và  ÇoîîfM  çrà  6owdt  {Héros  ! jusques  à quand  vi- 
vrons- nous  sur  les  montagnes),  sont,  de  toutes  ses  poésies, 
celles  qui  ont  excité  le  plus  d’enthousiasme , et  produit  le 
plus  grand  effet  sur  l’esprit  d’une  jeuuesse  naturellement  im- 
pétueuse, ardente,  et  pénétrée  d’admiration  pour  les  hauts 
faits  des  Milliade,  des  Thétnistocle , des  Ciinou  et  des  Péri- 
clès.  IVhigas  fit  aussi  une  grande  carte  de  toute  la  Grèce , 
en  douze  feuilles,  gravée  à Vienne  aux  frais  de  ses  confrères, 
et  dans  laquelle  il  désigna  non  seulement  par  les  noms  ac- 


tuels, mais  encore  par  les  noms  anciens,  tous  les  lieux  cé- 
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lèbrcs  dans  les  annales  de  la  Grèce.  Cette  carte  qui  contient , 
entre  autres  ornements , un  grand  nombre  de  médailles  an- 
tiques., a fondé  la  réputation  de  Rhigas  dans  toute  l'Europe 
savante.  Nous  sommes  cependant  bien  loin  de  regarder  ce 
grand  travail  comme  exempt  «le  fautes  et  d’incorrections. 

Cet  homme  infatigable  et  extraordinaire  qui,  par  la  seule 
force  de  son  génie , avait  su  préparer  la  révolutiou  grecque, 
ou  plutôt  qui  en  est  le  principal  auteur,  a terminé  sa  carrière 
d’une  manière  tragique.  Un  faux  frère,  homme  exécrable , 
u’ajant  d'autre  but  que  de  faire  sa  fortune  en  fendant  son 
honneur,  dénonça  l’infortuné  Rhigas  et  huit  de  ses  amis  au 
gouvernement  d’Autriche  comme  des  conspirateurs.  L’em- 
pereur d’ AJlemagne  les  ht  arrêter  et  livrer  à la  Porte , à l’ex- 
ception de  trois  qui  étaient  naturalisés  Airfichien*.  Tous 
les  journaux  de  l’Europe  reteutirent  de  cet  événement  dé- 
plorable. Voici  comme  le  Moniteur  (an  VI,  1798,  i>*  371 ,) 
en  a parlé , sous  la  rubrique  de  Semliu.  « Nous  avous  vu  pas- 
ser par  cette  ville  les  huit  Grecs  qui  avaient  été  arrêtés  à 
.Vienne  , comme  auteurs  d’écrits  séditieux , et  livrés  à la 
Porte  comme  sujets  du  grand- seigneur.  Ils  étaient  liés  deux 
à deux,  et  escortés  par  vingt-quatre  soldats,  deux  caporaux , 
un  officier  supérieur  et  uu  commissaire.  Làme  du  parti  au- 
quel ces  Grecs  appartenaient  était  Rhigas , riche  négociant , 
natif  de  Thessalie,  passionné  jusqu’au  délire  pour  la  déli- 
vrance de  sa  malheureuse  patrie,  jadis  habitée  par  des  hom- 
mes libres.  Quelque  temps  avant  que  la  police  de  Vienne 
eût  donné  des  ordres  pour  l’arrêter,  Rhigas,  averti  par  quel- 
que pressentiment,  s’éloigna  de  cette  ville  ; mais  il  fut  pris  à 
Trieste , où  il  se  donna  un  coup  de  poignard.  Son  bras  trahit 
sa  volonté  : le  coup  ne  fut  pasgmorlel.  Il  est  au  nombre  des 
huit  Grecs  arrêtés,  dont  cinq  seront  livrés  à la  Porte,  les 
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trois  autres,  en  qualité  de  sujets  de  l’empereur,  ayant  été 
condamnés  à un  bannissement  perpétuel.  Rhigas  n’était  pas 
seul  à la  tête  du  parti  qu’il  avait  formé;  il  était  puissamment 
secondé  par  Mawroyeni , neveu  du  fameux  hospodar  de  ce 
nom  : mais  Mawroyeni  , qui  partit  l’an  passé , est  tranquille  . 
à Paris,  tandis  que  l’infortuné  Rhigas  marche  au  supplice.  » 

Vainement  Rhigas  et  ses  compagnons  d’infortune  deman-  ^ 
dèrent-ils,  comme  une  grâce  spéciale,  dè  n’être  point  livrés 
aux  féroces  agents  du  gouvernement  de  Constantinople, 
mais  de  suBir  la  mort  au  sein  de  leurs  familles  et  au  milieu 
de  leurs  nouveaux  amis,  leurs  cris  ne  furent  point  entendus. 
Heureusement,  leurs  conducteurs,  craignant  que  Passwan- 
Oglou  ne  leur  arrachât  ces  honorables  victimes , les  décapi- 
tèrent à Belgrade  par  ordre  du  pacha  de  cette  ville  ou  plu- 
tôt par  les  intrigues  secrètes  du  cabinet  d’Autriche,  les  pré- 
cipitèrent dans  le  Danube  , leur  épargnant  ainsi  les  tour- 
ments horribles  qui  les  attendaient. 

Cette  catastrophe , qui  fit  frémir  toute  la  Grèce  et  une 
grande  partie  de  l’Europe,  arriva  en  1798,  vers  le  milieu 
du  mois  de  mai.  Rhigas  n’était  alors  âgé  que  de  quarante- 
cinq  ans.  Après  cet  événement  funeste,  Anthime , patriar- 
che de  Jérusalem , doyen  des  prélats  grecs,  jouissant  de  la 
plus  grande  vénération  et  d’une  puissante  influence , pu- 
blia, par  ordre  de  la  Porte,  une  circulaire  paternelle  adres- 
sée à tous  les  Grecs , et  imprimée  à Constantinople  (1). 

Dans  cet  écrit,  dicté  par  Sélim  III,  alors  empereur  des 
Turcs  , le  patriarche  conseillait  à ses  coreligionnaires  de  l’O- 
rient de  rester  fidèles  à la  Sublime  Porte , de  regarder  le 
grand  seigneur  comme  leur  souverain  légitime  , etc. 

(1)  Voyez,  la  Décade  philosophique  , vu*  année  , 4*  trim.  , p.  aiS. 
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Cette  circulaire  fut  complètement  réfutée  par  un  ami  de 
Rhigas.  La  réfutation  portait  le  titre  suivant  : « Circulaire 
fraternelle  à tous  les  Grecs  soumis  à l’empire  ottoman , 
en  réponse  à la  CIRCULAIRE  PATERNELLE  publiée  à Con- 
stantinople, sous  le  nom  supposé  du  vénérable  patriarche 
de  Jérusalem.  Rome  ( Paris  ),  1 798.  In- 8°  de  58  pages.  » 
Dans  sa  préface,  l’auteur  s’écrie  avec  une  fierté  digne  des 
beaux  temps  de  la  Grèce  : 

« Déclarons  au  monde  entier , pour  réfuter  cet  écrit  in- 
sensé , que  la  haine  pour  les  féroces  musulmans  a de  profon- 
des racines  dans  nos  cœurs  j et  que , si  nous  n’avons  pas  en- 
core secoué  le  joug  qui  pèse  sur  nos  têtes  , on  ne  doit  pas 
pour  cela  nous  accuser  de  lâcheté.  C’est  la  jalousie  seule  de 
quelques  puissances  de  l’Europe  qui  retarde  pour  nous 
l’heure  de  la  liberté.  » 

L’auteur  déplore  ensuite  la  mort  de  Rhigas  et  de  ses  com- 
pagnons. « Je  crois , dit-il , voir  des  anges  descendre  du  ciel , 
tenant  des  palmes  immortelles  pour  couronner  ces  martyrs 
de  la  religion  et  de  la  liberté.  * 

11  termine  son  éloquente  préface  par  ces  paroles  remar- 
quables : « Daigne  accueillir  avec  bienveillance  , ô ma  chère 
patrie!  recevez  avec  bonté,  ô mes  chers  compatriotes,  des- 
cendants des  antiques  Grecs  ! cette  circulaire  fraternelle  , 
bien  différente  de  celle  qui  porte  le  faux  titre  de  paternelle  ! 
Que  le  fer  ni  le  feu  ne  refroidissent  point  dans  vos  cœurs 
l’amour  brûlant  de  la  patrie , la  haine  irréconciliable  contre 
la  tyrannie.  Ayez  toujours  présents  devant  les  yeux  les  maux 
de  toute  espèce  que  vous  fait  éprouver  chaque  jour  la  nation 
féroce  des  Turcs.  Rappelez-vous  les  expressions  sublimes  de 
nos  ancêtres  pour  s'animer  mutuellement  contre  les  Perses  : 
« Enfants  des  Grecs,  partez , délivrez  votre  patrie;  dé- 
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livrez  vos  enfants  , vos  femmes , les  dieux  de  vos  pères  , 
les  tombeaux  de  vos  ancêtres.  C'est  aujourd'hui  qu’il  faut 
combattre  pour  tous  ces  objets  sacrés , (Eschyl.  P ers. , v. 
202.  4-)  Voilà  les  paroles  que  j’adresse  à tous  les  Grecs  en 
général.  Pour  vous  qui  êtes  à la  tête  de  la  nation , laïques 
honorés  du  nom  A' archontes  , membres  du  clergé  , appelés  . 
très  saints , etc.,  je  vous  rappelle  que  la  prudence  ou  la  piété 
des  fidèles  ne  vous  a donné  ces  noms  imposants  qu’afm  que 
vous  les  conduisiez  en  pasteurs  éclairés  et  vigilants  , eu  vrais 
ministres  de  Dieu  , librement  et  non  par  la  force  (i);  que 
vous  leur  administriez  la  justice  et  l’équité  (2)  ; que  vous 
soyez  pour  tous  le  sel  et  la  lumière  (3),  etc.,  etc.  » 

La  mort  de  Rhigas  fit  naître  quelques  opuscules , écrits  en 
grec  moderne,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  qui  porte 
le  titre  de  Nomocratia , et  qui  est  dédié  aux  mânes  de 
Rhigas , de  cet  homme  infortuné  ',  mais  vraiment  extraordi- 
naire, qui  a laissé  dans  les  annales  de  la  Grèce  moderne  un 
nom  justement  immortel.  C.  Nicolo-Poulo. 

*(i)  É pitre  de  S.  Pierre,  1,  ch.  v,  v.  a. 

(a)  Épltre  de  S.  Paul  aux  Colossicns , ch.  iv,  v.  1. 

(3)  S.  Matthieu,  v.  i3,  14. 
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